bliothçca 
joli.  Rom 
t.  Jesu 


P R E M I E R E S, 

OE  V V R 

PHILIP 

DES  PORTE  S>KSÿAli{ihX 

AV  Ror  DE  FRANC 


- y r 

;^PSAL^û 


ET  DE  POLONGNE. 

Reueues , corrigées  5:  au ^mentees  en 
ff . . . » «■>*» 


ccfte  dernière  imp/ellion. 


PARIS, 

%.  * 9 
Pour  Robert  le  Mangnier  Libraire  iuré , rue 
neufue  noftrc  Dame,  à l’image  S.  Ichan 
Baptifte  : Et  en  fa  boutique  au  Palais 
en  la  gallerie  par  où  on  va  à 
Ja  Chancellerie. 

M.  D.  L X X V I I f. 

A V £ C PRIVILEGE  DV  ROY. 
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I N P O E M A PORT  ÀE  I 
6.  /VALBNS  gvbllivs. 


s t a ribi  gcniôquc  tuo  monumenta 
rcponir 

Régna  Dei  pbaretram  yolucris  mo- 
dulatus  & arcum 
Poktaevs, primas  artollens  hinc  omina  famæ, 
Et  Phœbo  & mente  iuuenilem  afflarus  Amore 
V t tantis, H enricï, tuis  proludcrct a£bis, 
Antè  tuba  & gracili  horrétem  molliretaucnâ: 
Arma  virumq;  Maro  fie  poft  Amaryllida  dixir, 
Nec  Veneri  dominas  Mars  tantum  inuidit 
honorem, 

'în  capta  hæferant  fie  Tcucrum  fata  paella, 
Principiu  & lento  dédit  ilia  moràmq;  duello, 
Scilicet  ille  tuus  vates  noua  régna  petentem 
T e fe<ftans,tardi  & fœlicia  plauftra  Bootæ 
Te  domino, & noftro  lôgùm  firuitura  dolore, 
Hæc  eadem  laribus  patrijs  anathemaca  liquit 
Pignora  grata  fui, tu  feeptra  oblara  capcflïs, 
Deferu  externas  patria  & moliris  habenas, 

* ÿ 


Hic  defiderium  , hic  îacrvmas,  hic  mentibus 
requis 

Indigeniüm  ipixtim  confundens  gaudialudu, 
MoÇcouon  adùentü  ergotuo  iam  contrahit 
horror'  ' > y\ 

Cæruleos  ïftérqüeïînus  iam  pandir,  & ingens 
Àfl’argj[!i.çap.idi$  toto  tibi  corpore  ab  vndis, 
JPopuleae  yitta-comptos  dans  frondis  honores, 
Stipat  & Horculeæ  lauro  tibi  texta  coronæ.  . 
Vcrtice  tèarredo  ventétêm  3profpicit'  àrdos, 
Séper  & vt  vid^at,rfemperfugii  æqucwe  tingi. 
Audijt  hanc  famâmqj  tuam,comuilquc  pocta: 
Elyfium  vaga  per  magnum  Nafonis  vt  vmbra, 
Sarmaticum  exilium  dixit  folata  Corinnæ 
DeütiaSjlingua  H £ N r i c i faukquc  crophaeis. 
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E l V S V O' 


O R T Æ I 
elegantissimi  e'  gallia 
digrejjum,  1°.  A vratvs 


Poe/4  Rt  •ritis. 

O- 


allia  quem  gcnui 
perfecit\alumnum  . 

Virtuté  Henri  c v m : cuiiîs  nutri- 
cja  qutmdam  3 
Præmia  magna  quidem  cepir,maiora  fed  olim 
-Speiabat;  rfegni  fteptra  ad  moderanda  Poloni 
Dimittit  lacrymas,  Thetis  vt  pia  mater  Achille 
Exjnignanda  viris  quæfitüad  Pergama  Graijs: 
Huncqu*  fecuta  foret  Chironis  arnica  fidelis 
Teftudo  A v r a t i,fcros  nifi(vt  ilia)  per  annos 
Ægra  nèaet  maris  & terræ  tolerare  laboreà. 
Nonita  tu-PoRTAEE/encx  cuicdleritille 
Semifer  & pulfare  fides,&  diccre  verfùs 
Iam  iuucni  .*  æqnale  tu  penè  æqualis  Achilfem 
Profequeris,cun&is  caput  obic&are  periclis 
latrcpidus, rebus  prælèns  & addfc  gerendis 


Aflïdd&i,noua  môx  (cribatur  vt  Ilias  â te 
In  rës  H é N R i c i > quas  non  vetüs  «que* 
Achiîles. 

Tu  velut  Argiuæ  claflis  cornés  Orpheus  altcr, 
Biftonia  fretus  cithara,fe&aris  cuntem 
Æfonidem  : tu,dum  gelidi  périr oftia  Pond 
Lenibifque  vias  cantu,&  Syraplegadis  iras 
Mulcebis  fidibus>figé(<jue  natantia  (axa, 
Tranfuolct  incolumis  dura  claflis  Iafona 
portans. 
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IANI  ANTONII  B A I F 1 1 
IN  PHILIPPI  PORTI1 

CAR  M 1 N*  A. 


V i properat  charo  patria  pro  Prin- 
^ cipc  linquens 


Inter  Sauromatas  omnia  dura  pari, 

P ô rt  i v s hos  tibi  dat  priraos , ô 
Francia,flores, 

Quos  iuuenis  campis  legit  in  Aoniis. 
Accipite  hos  defiderio  commune  leuamen 
Tuque  tui  ciuis,  tuque  tuar  patriae. 

Dûmq»  tuis  abfcns  gratus  cclebrabcre  porti, 
Gallia  carrainibus  gaudeat  au&a  nouis. 


SV  R LES  AMOVRSDE 

PH.  DES  PO  RT  S S, 


SONNET. 

v’  s v s s i s tu  faiO»  Amour , ta  flamme 
efoit  efîeinte. 

Ton  arc  yaincudu  temps  s'en  aüoittout 
yse, 

P.t  ton  doré  carquois  de  fléchés  ejpuisé 
N osu  faifoit  déformais  moins  de  mal  q de  crainte • 
Si  Ion  monflroit  d'aimer  ce  riefioit  que  par  feinte , 
Pour  tromper  feulement  quelque  ejpritpeu  ruse: 
Car  tu  n'auois  vn  trait  qui  ne  fufl  tout  brisé , 

N y cordage  qui peufi  rendre  yne  ame  contrainte • 
Par  ces  y ers feulement  tu  as  repris  naijfance , 

Us  t'ont  armé  de  traits À' attraits de  puijfanctp 
Pt  te  font  de  rechef  triompher  des  yainqueurs : 
-S/  d'autant  plus  j Amour ,ils furpaffenttagîorre* 
Que  tu  n'acquiers  fans  eux  yne  feule  yittaire, 

Pt  qu'ils peuuent fans toyembrafer mille  coeur u 

C,  M.  D.  I. 

Eff  7LOR1DA  PYNGTN2» 
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S V R LES  QE  V V R E S DE 

PH.  DES  PORTES, 


/ 


SONNET. 


•c 

£ 


’ a.i me  à voir d’vn  beau  fleuue vae 
trauerfe  grande 

jj 3'^  Ondoyant  s’égayer  en  l’azur  de  fes 
eaux, 

‘^^i.--Ælaire,nctrc  en  Eftéjqui  porte  les  bateaux, 
r^^^i«argez  de  tous  les  biens  que  le  viure  de- 
•^5;  Amande.  ' ;> 

-Sfeis  ie  n’aime  vn  torrét  qui  trouble  fe  répade 
Sur  les  cbâps  cukiuez:Et  noyât  tous  les  vaulx 
. Rauage, violant,  des  humains  les  rrauauhr. 

Et  garde  quela  terre  vn  bô  rapport  ne  redc, 
,-Ie  hay  ie  rufangeux  enjfaifou  hyuernale, 

Et  rariflknti’Efté.rqui  efcoute  s’il  pleut, 

Pour  grollît , malheureux , d’vne  pluye  au- 
tomnale. i 

DES-.poRTES,on  fe  bagne  en  ta  riuiere  nette, 
Qui  fur  vn  beau  grauois  yn  doux  murmure 
! refroçtft, 

Racucillant  là  claire  eau  de  mainte  fomai- 
nette. . „ » ; 

I.À,  DE  B A IF. 


PAR 


E v o v s offre  ces  yers  qu' Amour 
m'a  faifl  efcrire, 

De  y os  yeux  fes  flambeaux  ardem - 

ment  agi  té , 

N on  pour  me  couronner  d'yne  immortaltti 
Car  à fi  haut  loyer  ma  ieuneffe  najpire. 
lefouhaitefans plut  que  ie  youspuiffe  dire 

Comme  en  yotts  adorant  Amour  m'aura  traitté, 
M'ejgayant  quelquefois  en  ma  félicité. 

Et  mefcriant d'angoiffe  au fort  de  mon  martyre • 
Vous  ne  me  verrez  point  par  mille  inuentions 
Dégu  fer  mon  trauail ^ y os  per  ferlions, 

• Et  rendre,  en foupirant,mon  amitié' plus  forte, 

Aufii  ie  nefcry  pas  pour  gloire  en  acquérir : ] 

le  me  plains  feulement  au  mal  que  iefupportey 
Ainfi quyn  patient  qui  languifl fans  mourin, 

A.i.  " „ < 
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Ecpënflr  qui  meplafl>cr  qui  le plus flouuent 
Me  dérobe  à moymeflne hautement  me  pouffe , 
Me  retirant  du  monde  vn  ionr  d'yne  fecoujfe 
lttfijuau  troifleme  ciel  m'alloit  haut  êleuant: 

E f comme  ie  taflchoy  de  yoller  plus  auant , 

Amour  qui  m'apperçoit  contre  moy  fe  courrouce, 
Etchoifit  de  y os  yeux  la  flame  heureufe  CT*  douce 
P our  mempefher  Ventree  er  fe  mettre  au  deuat . 
Je  ne  peu  pafj'er  outre ,empefché  de  la  flame , 

Qui  tout  incontinent  hrufla  toute  mon  ame. 

Qui  m'éblouit  la  y eue,  Z?  me  fl  fl  trebuflher. 

Mais  bien  que  de  y os  yeux  ce  malheur  me  procédé, 
Toufiours  ie  les  défirent?  m'en  yeux  approcher. 
Comme  fl  de  mon  mal  i'attendoy  mon  remede » 


III. 


Dei  le  iour  que  mon  ame  auparauant  rebelle, 
S'efclaua flous  les  loix  de  y os  per  ferions. 

Dés  ce  iour  ray  floujfert  mille  punitions. 

Et fenticoup  fur  coup  quelque  peine  nouueüe . 
Yars,ie  brufle,ie  meurs  d'yne  mort  éternelle. 

Qui  ne  meurtrifl pourtant  mes  yiues paflionsi 
Et  ce  qui  plus  m'outrage  en  tant  d ajfltfHons, 
Quelque  douleur  que  taye  il  faut  que  ie  la  cele • 
le  la  celeray  donc.  Car  i'ay  bien  mérité 
D'endurer  ce  malheur  pour  ma  témérité : 

Si  xay  trop  entrepris  t'en  feray  penitence . 

I as  donc  flans  nul  ejpoir feray-ie  ainfl  yiuant* 
Aumoins fi  ie  pouuoy  mourir  en  yousfèruant. 
Et  qu  apres  montreras  en  enfliez  cognoifjance • 


aéH&giaé' 


DIANE,  XIV.  U * 

mi. 

De  leeil  de  ma  Diane  efi  ma  flamme  agitee,  \ si 

De  fes  dorez  cbeueux  mon  cœur  efi  arrefit \ 

Sa  belle  main  guerrière  a pris  ma  liberté » 

"Et fit  douce parolle  a mon  ame  encbantee : 

Son  œil  rend  la  clairté des  afiresfurmontee , \ .h. 

Ses  cheueux  du  Soleil  effacent  la  beauté,  ju  . > 

Sa  main pajfe  lyuoire ,&•  la  diuinite' 

Défis fiages  difcours  à bon  droit  efi  vantee: 

Son  bel  œil  me  rauit,  fin  poil  doré  me  tient,  ? 

La  rigueur  défia  main  mes  douleurs  entretient i 
Et  par fon  doux parler  le fins  croifire  ma filamc. 
Voyla  comme  i'en fuis ,&•  n'ay  plus  de  repos 
Depuis  l'heure  qu'A  mour  m'engraua  dedas  lame , 
Son  œil, fion poil, fia  main,ey  fies  diuirjs  propos. 


v. 


il  FV 


Las  iefiiay  bien  quil  ne  faut  que  ïefpere , 

En  "vous fieruant,de  me  yoir  alléger! 

Et  toutesfiois  ie  ne  puism'efiranger 
De  -vos  beaux  yeux fiources  de  ma  mifiere. 
Jefiuy  lobiet  qui  m'efi  le  plus  contraire, 
le  yoy  le  gouffre  cr  ie  m’y  y ay  plonger: 
Et  me  pouuant garantir  du  danger 
(fol  que  iefiuii  J ) ie  ne  le  yeux  pas faire. 
Ne  trouuant  rien  qui  me  face  efierer. 

De  yousfieruir  ne  me  puis  retirer, 

• Bien  que  la  mort  pour  loyer  me  menajfie. 
ILelas  yoyez  où  l'Amour  m'a  réduit! 

*>  le  yoy  mon  bien,  cr  le  mal  qui  me  nuit : 

» If f*y  mon  bien, çr  mon  mal  iepourchaffie . 

Am. 


’■  > 
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A M 0<V.  R S D JE  l a 


Yi.  : 

If  te fupplce,  Amour ,arrefie  ma  gue  rrier e,  \t^.  • C? 

Qui  fuit  fi  yifiement  : Car  bêlas  ie  ne  puis] 

Ma  courfe  efl  trop  tardiue  : & plus  ie  la  pour  fuis» 
Ht  plus  elle  s'auanceen  me  lai  fiant  derrière . 

Au  moins  fay  l'yn  des  deux  : exauce  ma  prière , 

Ou  ne  me  laiffeplus  enl'efiat  que  iefitis:  i 

K eu  s moy  comme  i'eflois,priué  de  tou*  ennuis , . 

"Et  me  retourne  encor  ma  liberté  première.  ',1 
Situes  iufte,  Amour ,tu  me  dois  deflier».  < ... 

Ou  par  yn  doux  effort  cefie  dure  plier :>  i 

"Mais  las  que  mon  attente  efiyaine  er  miferable] 

Je  prie  ynfier  tyran,qui  de  nos  maux  fie  plaifi , 

Qui  s'abreuue  de  pleurs  ,qui  d'ennuis  fie  repaifi. 

Et  plus  il  efip  rie  moins  il  efi  pitoyable.  . ; d 

T 1 1..  r 

Durant  les  grandis  chaleurs  i'ay  y eu  cent  mille  fois  T 
Qtfen  y ayant  yn  efclair  flamboyer  en  la  nue. 
Soudain  toute  étonnée  CP*  morte  deùenuë 
Tuperdois  la  couleur  ,la  parolier  la  y ois:  r 

Ton  pouls je  debatoit  de  peur  que  tu  auois. 

Et  no  fois feulement  dreffer  en  haut  la  yeu’é: 

Vnt*  quand  de  cefieffroy  tu  efiois  retienne, 
f'Dc  bien  long  temps  apres  parler  tu  nepouuois. 
Donc fi  quand  yn  propos  deuant  toy  ie  commence. 

Tu  me  vois  en  tremblant  changer  de  contenance. 
Demeurer  fans  ejprit,  pâlie, v?  tout  hors  de  moy, 
Nf  t'en  étonne  point , ie  te  fiupply  ma  Dame , 

C'eft  lors  que  les  efilairs  de  tes  beaux  yeux  ie  reyt 
Qui  m ébloui  fient  tout  de  leur  luifante fiame . 


r 


D lÀ'NE L I V.  J. 


y 1 1 1. 

V A L L o N3fe  faux  Amour, qui  me  fait  endurer 
T atd’ éfirages  rigueurs  qu'en  mourat  iefupporte, 

Ho  us  a tous  deux  rangez  prefque  de  mefine  forte , 

E tprefque  >n  mefme  mal  nous  contraintfeupirer . 

Aimant  comme  tufais,tu  ne  doisejperer 
Qu’aucun  allégement  tes  ennuu  réconfortez 
Aimant  comme  iè  fay,mon  ejperance  ejl  morte • 

Car  ce  n'efl  aux  mortels  d'y  penfer  ajjnrer . 

Tous  deux  nous  endurons  millexsr  mille  detreffes , 

Tous  deux  nous  adorons  en  efpritnos  Maijhrejfes , 
H'ofans  leur  dtcouurir  nos fouets  rigoureux . 

Confole  toyff  allô  n ,comme  ie  me  confole: . . 

03  Ce  nef  peu  de  confort  a l'homme  malheureux 

33  D'auoir  y n compagnon  au  malheur  qui  l'affole»  /<oôT> 

\ } “TJ 

Si  la  foy  plus  certaine  en  me  ame  non  feinte , O 

V n honnefie  defiryyn  doux langui jfement,  ' 


•JC-, 


y ne  erreur  agréable  ,cr  fentir  viuement , 


w ru  ■ £> 

Sans  envouloir guarir,vne  mortelle  atteinte i,\  v \ 


Si  yoir  ynepenfee  au font  toute  depeinte. 

Si  rt}iüe  mille  cris  éclatez  hautement, 

V ne  yoix par  hocquets,vn  morne  étonnement, 

V ne  pâlie  couleur  de  lis  & d'amour  teinte : 

S i mefprifèr foymeJme,&  vn  autre  adorer,  , \ à 
S i yçrfet  mille  pleurs,  fi  tôufiou  rs  foupirer. 

Ht fe paifîrele  cœur  d'ennuis,d'ire  zr  de  ragey 
V ous  ont  peu faire  foy  de  yraye  affeflion. 

Ht  que  n aye\youlu guarir  ma  p a fi  ton, 

Vojfenfe  en  efi  fur  y ous 3ÇJ?  fur  moy  le  dommage . 

Aâtj, 


> A a 

V*  A > 


'vsdr 


i 
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On  ne  yoit  rien  qui foit fi folitaire,  .1  • V 

Comme  ie  fuis  lors  que  te  ne  puis  voir 
Ces  deux  beaux  Y eux  qui  me  donnent  pouuoir, 
. E t fans  lefquels  nul  flambeau  ne  m'éclaire . 

Tout  éperdu  ie  nefiauroy  rien  faire 

Quefoupirer,que  me  plaindre  Cr  douloir , 
,Blafinant  la  nuift,qui  me  fait  receuoir 
Var fa  rigueur, tant  de peine  ordinaire: 

"Et  dis  ainfl , Las  ce  n'efl pas  à tort 
t Que  Ion  te  nomme  ,o  Nuift  fille  de  Mort,  î 

M 'ofiant  le  bien  nourricier  de  ma  y ie!  'I* 


"Durant  le  iour  ie  m'eflime  viuant , 

Mais  au  fi  tofl  que  tu  es  arriuant 
De  yiure  plus  ie  per  s toute  l'cnuie, 

xu 

L'afire  fureur  de  mon  mal  yebement,  A i 


Si  hors  de  moy  m'e frange  me  retire » 

Que  ie  ne fçay  fi  ce  fi  moy  qui fiupire, 

Nj  en  quel poinéî  m'a  réduit  mon  tourment . 

Suis-ie  mort  ? N onj’ay  trop  defentiment , 
le fins  trop  bien  mon  douloureux  martyre • 
Suis-ieyiuant  ? Las  ie  ne  le  puis  dire 
Efiantpriué  d'ame  CT*  d'entendement1. 

Seroit-ce  yn  fcu  qui  me  brùfieainfi  l ame ? 

Ce  nef  point  fit*  '.i'eufje  efleint  toute  flame 
Var  le  torrent  qui  de  mes  deux  yeux  fort . 

Comment ,B  ellea  v,f tut-il  qu^ie l'appelle ? 
Ce  n'efi  point  feu  que  ma  douleur  cruelle , 

Ce  n'efl  point  ykj&fi  ce  n'efl  point  mort . 
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XII. 

Ny  les  dédains  de fin  ieune  courage,  . '-a  ,v.\ 

Qui  rit  d’ Amour  CT*  de  fa  dette:  , u;?  J. 

Nj  mon  défit  trop  hautement  porté,  >•,;  ' £ 

Ny  voir  r/»4  7»orf  efirite  en  fin  yifagel  . £ 

Nj  wan  vaijjeau  prefi  à faire  naufi-age,  i 

Le  mafi  rompu,  fans  yoile  zy fans  clairté: 

Ny  les fouets  dont  ie fuis  agité , ' ] I 

Njy  la fureur  du  feu  qui  me  faccage:  \ . , \f 

Nj  tant  de  pleurs fans  profit  refpandtii , ,\ü  , •>.  . M 

Nj  fis  propos  qui  me  font  défendus , < 5«\  y/. 

Ny  de  mon  mai  auoir  la  cognoi fiance,  , î 
Nj  la  rigueur  d'vn  trifie  ejloignement  y.  J 

Mefirtirontdefinobetfiance : -,  "ï 

» B elle  tfi  la  fin  qu on fait  en  bien  aimant»  ■' 

XIII. 

Las  ! qui  languit  iamais  en  fi  cruel  martyre. 

En  fi  pcmbles  nuitts,en  fi  malheureux  iourtf  j v; 
Qui  iamais  trauerja  tant  de fafcheux  aefiours 
Auec  fi  grands  trauaus  qu'ils  ne fe  peuuent  dire ? 
ïefoujfre  yn  mal  prefent , i'en  doute  encor  ynp  'wi: 
le  yoy  renfort  de  guerre nattons  nul fie  ou  rs; 
Mes  maux  font  grands  o*  forts , mes  biens  foibles 
CT*  cours , 

Et  plus  ie  yais  auant,  plus  ma  douleur  s'empire : 

A toute  heure, en  tous  lieux  de  tout  ie  me  déplais , 

La  nuiél  efl  mo  fileil,le  difeord  efi  ma  paix,  \utex 
le  cours  droit  au  natif  âge,  Çjr  fuy  ce  qu'il  faut  fity~ 
le  me  fafchcenfafihant  les  hommes  CT*  les  Dieux, 
le  fuis  las  de  moymefmc  & me  fuis  odieux , 
bref  ie  ne  fuis  mourir  & fi  ie  ne  puis  yiure • 

A. lit/. 
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Ayant  pour  yofire  amour  mille  fois  foupiré. 

Sans  que  yofire  rigueur  en peufi  efire  amotie, 
Yinuoquay  tant  la  mort  qu'y  ne  ajpre  maladie 
S'offrit  à monfecours  comme  ayoy  defiré: 

Yanoy  défia  le  teint  pâlie  cr  défiguré, 

Yauoy  perdu  ïejpritjaparolle  & l'ouye. 

Et  m efiimois  heureux  par  la  fin  de  ma  yie  • 

V oir finir  la  rigueur  d' y n mal  demefiire\ 

Mais  yous3qui  m'efies ptus  que  la  mort  inhumaine,  • 
Nepermifies  alors  ,qu'auec  fi peu  de  peine 
I efuJJe  chafiié  de  ma  témérité. 

Laifoufftc\  que  ie  meure  ! encor  que  mon  ojfenfe 
Y)' entreprendre  d'aimer  yne  diuinitè, 

Mérité  beaucoup  plus  que  la  mort  de fouff tance, 

XY.  t 

le  fuis  chargé  d’yn  mal  qui  toufiours  me  trauaille, 
Quelque  part  que  ie fuye  il  me fuit  obfiine': 

'•  T outce  qui  me  furuientme  rend  infortuné, 

Et  toufiours  mon fouci fans  pitié' me  tenaille. 

Le  lift  trop  ennuyeux  mefi  yn  camp  de  bataille , 
v Si  ie faute  du  lift  ie fuis  plus  mal  mené : 

Si  iefors,cefi  Amour, qui  me  tient  enchaifné. 

Mille  o*  mille  bourreaux  pour  déduite  me  baille : 
5/  i’arriue  en  yn  bois,  les  arbres  çr  les  champs 
Ketentijfentdu  bruit  de  mes  regrets  trench  ans : 

Si  cefipres  d yn  ruiffeau,  les  eau s enfletleur  cour - 
•Las! puis  qu'en  tapresece  yn  tel  ennuy  me fuit , (Je. 
Quand  tu  fer  as  abfente  ouferay-ie  réduit  f 
. Il  faudra  de  mes  pleurs  y et fer  tonte  la  four  ce. 


v 
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XVI. 

"Eloignant  y os  beautez  te  vous  laijfe  en  ma  place  1 
M on  Coeur, qui  comme  moy  ne  vous  delaijfeta : 

Car  plus  vofire  rigueur  fur  luy  s'exercera, 

"Plus  il fera  captif  de  yofre  bonne  grâce» 

Ne  vous  attendez  point  qn'vn  defejpoir  le  chajfe : 

Car  pour  vos  cruautez  moins  vofire  il  ne  fera , 

Et fuis  tout  affeurè  quil  ne  pourchajjera 
"Dereuenirvers  moy, quelque  mal  qu'on  luy  face . 

Si  vous  le  tfaitlezbien,vou* y aurez  honneur: 

Si  vous  le  traittez  mal, qu'il  blafinefàn  malheur: 

Et  ne  fè  plaigne  point  de  fi  belle  MatfireJJè. 

Déloge  donc, mon Cceur,ie  neveux  retenir 
Vn,qui  fi  volontiers  pourvu  autre  me  laijfe. 

Et  ne penfe  au  malheur  qui  luy  doit  aduenir . 

x TU. 

Or'  que  mon  beau  Soleil  loin  de  moy  fe  retire , ' 

Sÿue  verrez-vous  mes  Y eus,  qui  vous  puiffs  éclai- 
Jl  vous faudra toufiours  auengle\demeurer,  ( rcr ? 

Soit  que  le  tour  s'abaiJfe,ou  qu’il  commecs  à luire . 

Or’  que  le  Ciel  malin  pour  ajfouuirfon  ire 
Me  rauitmon  eJpoir,que pourray-ie  ejperer ? 

A nul  contentement  ie  ne  veux  ajpirer. 

Et  veux  que  tout  malheur  ai' enui  me  martyre» 

On  me  verra  feuletpar  les  bois  écarter , 

Puis  enynille  hauts  cris  trifiement  m' éclater,  * • 

Guidé  de  defijpoir  z?  d’amoureufe  rage . 

Si  vous  p Muiez, me  s Y eux,me fournir  tatde  pleurs j 
Que  ie  peuffe  noyer  ma  vie  mes  douleurs ■> 

Hélas  t'auroy  tire' projfit  de  mon  dommage! 

A.?. 
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LZj  f***fi*<U  yJrnsb'Uts  pUnet 

l!  ^^‘■‘tarbrijfeauxo- 

Cela  ne  7T  V,f' dc  bru>antts  fontaines} 

ÊZjlŸ'  T'fr‘tifchit  “«  fine,. 

Et  redoubler  mes  cruelles  douleurs, 
céneTT1" fournie  meur, 

Z’  fer  dans  mon  ex  ht  ne fc  tient: 
Coçnme  celuy  c,u,  lafieurefeuftient, 

Venje  toujours  des  eaux  & des  rimeres. 


i2 

,‘iZ:  G 
• <Tr 


Z I X. 





Pour  eflre  abfent  du  bel  oeil  qui  me  tué", 

l\  *mone»»f*yne  y a diminuant, 
jt»  dedans  moy  toufiours  continuant 

Vh\T U?e **»&>& pi*  U seuertHè! 
va  vam  obsetfeprefente  'a  ma  >eue, 

[enfers  m'affolant  *,  tuant,  “X* 

z!fins  Amo"rP'rf‘i”tV' remuant 

^üssssÿs^i* 

&ges-?rrr,"f» 

I dune  trop mieux  n*  »»’ .*//  1 

Si  P , «Megerc»  rien i *,,o 
fi  mon  malice  fer 4 mon  remode * 

►.  * > »n;_ 
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L as  ! que  me  fert  quand  la  douleur  me  blejfe , ' . ; 

Et  que  mon  feu  me  cuijhplusyiuement,  i " 

Qu;  ie promette  Z?  iure  incejfamment  J[ 

D*  iamais plut  ne  reuoir  ma  Maifirejfe,  ■ 

V eu  qnaujît  tofl  quefes  beaux  yeux  ie  laijfe , 

Y eux  inhumains, caufes  de  mon  tourment j 
le  me  dejpite ,ip*  tout foudainement 
le  romps  le  nocu  du  ferment  qui  me  preffie?  p 
L'enfant  Amour,  forcier  trop  rigoureux,.  **;(, 

T ient  en fes yeux  vn  yenim  amoureux ,,  *,3. 

Qui  de  les  yoir  malgré moy  me  conuie : ' 

E t fans  trouuer  que  iedoiueejperer,  . a ôitVt«K i 

le  fuis  contraint  de fuyure  çr  d'adorer  «*  T 

Contre  mon  gré  les  meurtriers  dema  yie, 

XXI. 

Lors  que  le  trait  par  vos  yeux  décoché  :± 

Kompit  le  roc  de  ma  poitrine  dure,  , ■ v;  ü j 

Ce  mefme  trait, dont  yous  m'auie%  touché,  , 4*j 
Dans  mon  ejpritgraua  y ofire  figure: 

V ous  riaue\  rien  de  rare  çy  de  caché,  - ÿ >•-?! 

De  beau,defitinfl, du  ciel  zr  de  nature. 

Que  mon  ejprit  riait  en  yous  recherché  ; . . ..  . 
Tour  faire  yoir  yneyiue  peinture; 

Trefmon ejprit rempli d'afft  fiions,  . - \ \ 

E fi  yn  miroir  de  yos perf  fiions,  • j '.  î.i 

Où  yousponuex  yous  voir  toute  depeinte.^  y ^ j. 
Simafoydoncneyottspeut.enfiammer,  v-<  s v.Hu'vi3- 
A tout  le  moins  yous  me  deuc%  aimer,  v *0, 
Tour  le  refyefl  dey  ofire  image Jain te.  >; . , , , 

K.yi, 


«î 
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Mon  Dieu  mon  Dieu  que  t'aime  ma  Deeffe, 

Et  les  vertus  qui  l'efleuent  aux  deux! 

M on  Dieu  monDieu  que  t aime/es  beaux  yeux. 
Dont  l'vn  m'efi  doux, l'autre  plein  de  rudejfe! 
Mon  Dieu  mon  Dieu  que  t'aime  la  ftgejfe 
Defes  proposant  rauiroyent  les  Dieux: 

Et  la  douceur  de  fon  ris  gracieux, 

Qui  me  remplit  d'vne  heureufe allegrejji / 

Mon  Dieu  que  tatme  a l'ouir  deuifer , * -1 

Ettoutrauy  baifer  zy  rebaifer 
Sa  blanche  main  alors  qu'elle  n'ypenfel 
M aifjO  Bai  Vjdoy-ie pas  bien  aimer 
: Le  rare  ejprit  qui  la  fait  eîlimer 
Mefnede  ceux  qui  n'ont  fa  cognoijfartceî 

XXIII. 

Elle  pleuroit  toute  patte  de  crainte,  J 

Lors  que  la  mort  fi  moitié  menaffoity 
Et  tellement  l'air  de  cris  rempli Jfoit, 

Que  la  mort  mefme  à pleurer  euft  contrainte 
Hélas  mon  Dieu  que  fa  grâce  efoit  fainte ! 

Que  beau  fon  teint  qui  les  lis  effàçoit ! 

Vins  de  cryfial  des  yeux  elle  verfoit , 

Et  plus  moname  au  vif efoit  attainte. 

L'Air  en  pleurant  fa  douleur  tefnoigna,  V 

Le  beau  Soleil  de  pitié  s'efloigna. 

Les  V en's  èfneus  retenoyent  leurs  haleines*  • ; 
■Et fur  la  terreon  tombèrent  les  pleurs  \ t 

Dtf fes  beaux  yeux, amourette  s fontaines * 

On  veitfordr  mille  nouueüe  s fleuri. 
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XXI  III. 

Je  ne  me  plains  de  yojhre  cruauté - -**  •» r- 
A r»«  defirs  entièrement  contraire : 
le  ne  me  plains  de  ce  que  ie  nejpere, 

Que  defijpotr  pour  ma  fidelité: 
le  ne  me  plains  de  ma  témérité 

le  ne  me  plains  que  ma  foy  perfeuere: 

Au  pis  aller  ce  me fera  falaire,  ^ 

Quand  ie  mourray  feruant  telle  beauté. 


le  ne  me  plains  quen  mon  mal  yehement 
tie  m'efi  permis  yoir  y os  yeux  librement: 
le  ne  me  plains  que  tout  me  face  craindre. 
Mais  en  fouffrant  tant  de  punitions, 

' De  defejpoir  s fie  morts,de  pafiions. 

Las  ie  me  plains  que  ie  ne  m'ofe  plaindrai 

•XIV. 


S t cefi  aimer  que  porter  bas  la  y eue,  r. . I 

Q#e  parler  bas,quefoupirerfouuent ; < ~ 

Que  s'égarer  filitaire*en  refuant , v •>  A 

brujlc  a yn  feu  qui  point  ne  diminue : 

Si  c'efi  aimer  que  de  peindre  en  la  nue. 

Semer  furl'eau,ietterfes  cris  aux  yents. 
Chercher  la  nuiél par  le  S oleil  levant, 

"Et  le  Soleil  quand  la  nuitt  efiyenuë.  q>.  î 
Si  cefi  aimer  que  de  ne  s'aimer  pas,  ' } Y 

Cent fois  le  iour  fouhaitter fin  trejpat»  ' . ' 1 

Et  nefiauoir  dont fa  douleur procédé:  > y 

Las  l on  peut  yoir  que  F aime  ardentement. 

Et  toutes  fois  cegnoijfant  mon  tourment,. 

V ohs dtjfire%demy donner remede.  .. . * 
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*'  XXVI. 

Je  le  confejfe.  Amour, ie  te fuis  redevable,  . * 

M ayant faitl  auiourdhuy  de  tat  d'heur  iouijfant:  - 
Et  fi  tu  m'as  trouué  ferme  en  t'obeijfant. 

Tu  m'as  récompense' d'y n heur  incomparable , 

Sur  la  plus  grand'  chaleur  de  ce  iour  défi râble, 

Ta  beauté  qui  me  ble/Je  & me  rend  langui ff ont. 
Doucement  de/fus  moy  fan  beau  chefabaijfant » 

S efi  laifiee  afjoupir  d'yn fo/nmeil  agréable . 

Ah  Dieu  que  de  beautez  en fonfiont  reluifoyent! 

Que  les  lu  blanchijjans  defon  fein  me plaijoyentl 
Que  d'œillets, que  de  fleur  s ,qde  grâces  enfemble! 

Tu  deuois  faire.  Amour, pour  me  contenter  mieux , 

Et  pour  mien*  contepler  les  threfors  quelle  afleble. 

Que  tout  partout  en  moy  le  neujje  que  des  yeux, 

X.XVII. 

Marchons, qui yoyageüfiufqu'au  ri u âge  More  . 17 

Duf-oid  S eptentrion,  & qui  fans  repofer 
\ A cent  mille  dangers  y<fus  allez  expofer 
Tour  yngain  incertain  qui  yos  efprits  deuorot 
V enezfeulement  yoir  la  beauté  que  i' adore, 

Etlesyeux  amoureux  qui  me  font  embraser: 

Et  iefuisfcur  qu' apres  yotts  ne  pourrez  prifer 
Leplus  riche  threfor,dont V Egypte  fe  dore. 

Voyez  les  filets  d’or  de  ce  chef  blondi  font, 

L ’ efclat  de  ces  rubis, ce  coral  rougi ffant,  . > ' 

Ce  cryflal,cefl  obene ces  grâces  diuines , • ■( 

Cefl  argent ycefl  iuoyre,  e?»  ne  yotts  contentez  y r 

Qtte  ne  y oyez  encor  mille  autres  raritez> 

Mille  beaux  di  amans ,0*  mille  perles fines, 

1 
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Si  tofi  qu'au  plus  matin  ma  Diane  s'eueiüt 

( O Dieux  iugez.mon  heur  l)  iefuis  afin  leuer9 
Et  yoy  tout  le  pim  beau  qui  fi  puiffe  trouuer 
D épaulés  Indiens  iufqu'où  Vhebtts fimmeille. 

Ce  n'efi  rien  que  le  teint  de  l'Aurore  vermeille, 
Cy^efi  rie  que  de  voir  aux  longues  nutéls  d biner 
Varmi  le  firmament  mille  feux  arriuer , 

Et  ne  croy  point  qu'au  çiely  ait  plus  de  merueiüe • 
le  la  voy  quelquefois, s'ellefi  veut  mirer ^ 
ï.fperducJefionneeiO‘  longtemps  demeurer 
Admirant  fi  s beautt^dont  mefme  elle  efi  rauie: 

! Et  ce  pendant  ( chétif!  ) ie  tremble  tout poureux 
Et  penfi  au  beau  N areu  defiymefme  amoureux. 
Craignant  qu'vn fort  pareil  mette  finàfa  vie, 

XXI  K. 

P ar  vos  grâces, Madame,  & par  le  dur  martyre . 
Qui  me  rend  en  aimant  trifie  C r defefpere: 

P ar  tous  les  lieux  fecrets  où  i ay.tantfoujpiré 
Et  par  le  plus gr ad  bien  qu'vn  amoureux  defire: 
Var  te9  les  traiflssqu  Amour  dedas  vos  yeux  retire, 
P ar  les  nœuds  bien  aimez.de  voflre  poil  dore. 

Et  où  rien  de  plus  grand  pourront  ejhe  iuré , , , 
le  l'appelle  à tefmoing  de  ce  que  te  veux  dire, 
lamais  d'autre  que  vous  mon  vers  ne  défit  ira. 

Le  feu  de  vos  beaux  yeux  ma  feule  ardeur  fera. 
Et  rien  quen  voflre  nom  ie  ne  veus  entreprendrez 
Eaifant  prtere  aux  Dieux  fi  ie  manque  defiy 
Et  fi  mon  cœur  ne  dit  ce  que  ie  fais  entendra 
Que  l'enfer  tout  entier fiit  refiruépour  moy . 


P our  me  recompenfer  de  tant  de pafiion,  ■">  v.*  i?. 
Que  ï endure  depuis  que  fuis  à ton feruice. 

Te  faifant  chacun  iour  de  mon  coeur facrifice , 

Et  me faljant  pour  toy  compagnon  d'ixion : 

N on, ne  me  monfire  potnt  aucune  affeftion, 

Vuu  que  c efttonvoulor  il  faut  que  ï obeiffa 
Je  ne  delai fferay  défaire  mon  office, 

• Et  ne fer ay pas  moins  à ta  deuotion:  1 

P refie  moy feulement  ceîle  œillade  diuine, 

Qui  me  remplit  d'amour  le  coeur  O*  la  poitrine , 
Et  qui  d'vn  feu  cuijant  embraja  mes  ejprits. 
Afin  qu'en  me  iouantfoudain  te  te  regarde , 

Et  que  cent  mille  amours  dans  le  fein  ie  te  darde , 
Alors  tu  fer  as  prife  au  ieu  que  tu  mi  as  pris . 

xxx  r. 

Amour, quand  fus-tu  né?  Ce  fut  lors  que  U terre 
S' émaillé  de  couleurs, cr  les  bois  de  yerdeur. 

Ve  qui  fus-tu  concea  ? D'y  ne  puijfanle  ardeur » 
QjfO'tfîuetélafciue  en foymefines  enferre. 

Qui  te  donne  pouuoir  de  nous  faire  la  guerre? 

Y ne  chaude  EJperance,^  yntfio'tde  peur. 

Où  te  retires-tu  ? Dedans  y nie  une  Coeur,  1 • 
Que  de  cent  mille  traits  cruellement  t enferre^ 

Ve  qui fus-tu  nourry  ? D'y  ne  douce  Beauté , 

Qui  eut pour  la  feruir  leunejfe  cr  yariitei 

• Vequoy  te  repais-tu  ? d’y  ne  btüelumiere. 

Crains  tu  point  le  pouuoir  des  ans  Ci?*  de  l’a  Mort? 

Non  : car fi  quelquefois  ie  meurs  par  leur  effort, 
Aufii  tofi  ie  retourne  enma firme  première* 
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C elle  qui  me  retient fout  V amour  eufe  loy , 

Et  qui  fait  qu’en  ces  y ers  fi fouuent  iefoupire 
Accufitntfit  rigueur^  pleurant  mjon  martyre. 
Des  lAKDins^'efima  Court, ma  faneur 3v  mon 
Elle  a pour  Courtifitns  mille  amas  corne  moy,  (Rejtf 
Que fon  oeil  enchanteur  par fes  charmes  attire , 

Et  rien  que  fa  faueur  chacun  d'eux  ne  defire , 
Chacun  luy  remonfirantfion  feruice  tsrfa  foy . 

Elle  efi  comme  la  Court,  inconfiante  , incertaine: 

On  a plus  qu'à  la  Court, en  la  feruant,de  peine, 
■Et  fi  Ion  ne fiauroit  d’elle Je  retirer. 

De  la  Court feulement  d’yn  poinft  elle  différé: 

Cefi  qu’en  fumât  la  Court  quelque  chofe  on  e[pe- 
Et  fuiuant  celle  cy  ne  faut  rien  ejperer • C te, 

xx  xm. 

D ottques  fera-tïl  yray  que  l’ennuy  qui  me  ronge, 

A l'enui  de  ma  foy  yiue  éternellement ? 

Et  que  mon  feu  crüel  s'embrafe  mefmement 
D ans  la  mer  des  Venfers  où  mon  amefe plonge* 
Me  payra-lon  toufiours  d'y  ne  y aine  menfonge, 

Qui  fait  que  ma  douleur  s'accro  ffe  incefiament ? 
Seray-ie  toufiours  yeu pour  aimer  ardemment, 

T)  [[courir  à par  moy, comme  yn  homme  quifongeî 
Ne fentiray-ie plus  an  dedans  de  mon  coeur 
Qu'yn  débat  obfiiné  d'ejperance  CT*  de  peur. 

Qui  mille  fou  le  iour  s'entredorment  la  chajfe ? 
"Hélas  ! ie  croy  que  non . Car  que puisse  ejperey 
Si  ie  yoy  ton fecours  de  moy  fe  retirer, 

Efians  mes  ennemis  les  maijhes  de  la  place} 
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Puis  iepas  à bon  droit  me  nommer  miferable. 

Et  maudire  ïajpefl fous  lequel  ie  fu  né. 

Puis  qu'il  me  faut  languir  tou  four  s infortuné , 

Et  ne  puis  rien  trouuer  qui  me foit  fiiuor  allé? 

Si  iefuis  trauaillé d vn  mal  infupportable , 

Sans  relafche  il  me prejfe  çr  me fuit  obfiine*: 

Et  fi  quelque  plaifir  [peufcuuenf)m  efi  donné. 
Encor (o  ciel  cruel! )prefque  il  n'efi point  durable . 
Yefiimoy  que  le  Sort  qui  m'efi fi  rigoureux , 

Las  de  me  trauailler  me  youlufi  rendre  heureux, 
Tant  ie  receuoy  d'heur  de  ta  douce prefence: 
Maisjielas  ! ce  nefioit  que  pour  plus  me fafcher , 

Puis  quil  falloit foudain  qu'y  ne  cruelle  abfence 
JMff  yintl'ame  O*  le  cœur  de  leur  fiege  arracher . 

XXXV. 

S'il  efi  rray  que  le  ciel  ait  fa  courfe  eterneüe, 

Que  l'air  foit  inconfiant  ,la  mer  fans fermeté , 

Q uc  la  terre  en  H tuer  ne  rfemble  a l'Efié, 

Et  que  pour  yarier  la  N attire  foit  belle : 

S'il  efi  y ray  quel'ejprit  d'origine  immortelle. 

Cherchât  toufiours  d'apprèdre  aime  la  nouueauté. 

Et fi  mefine  le  corps  pour  durer  en  fanté 
Change  auec  les  faifons  de  demeure  nouueüe : 

D'où  Vient  qu  e fiant forcé par  la  rigueur  des  deux  . 

A changer ,non  de  coeur, mais  de  terre  CT*  de  lieuxy  , 
le  neguarijfe point  de  ma  yiue pointure? 

D'où  Vient  que  tout  me  fafche  CT*  me  deplaifi  tant ? 
Hélas  c'efi  que  ie  fuis feul  au  monde  confiant,  4 

Et  que  le  changement  efi  contre  ma  nature . 

\ 
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Or  que  bien  loing  de  vous  ie  languy  fouet  eux, 
le  ne  trouue  plaifir  qu'à  plaindre  mon  martyre , 

Et  ne  ffauroy  rien  voir  quelque  part  que  ie  tiré. 
Sans  me  reprefenter  mon  malheur  gracieux. 

Quand  ie  voy  ces  hauts  mots  qui  voifinétles  deux , 
le  penfe  à la  grandeur  du  bien  que  ie  défit  et 
ÏLtpenfe  oyantles  vents  en  leur  cauerne  bruire. 

Aux  vents  de  mes foupirs  CT*  fanglots furieux . 

Quand  ie  roy  des  rochers  les  fources  difiilantes t 
il  me  va  fouuenir  de  mes  larmes  bradantes. 

Qui  diJHlent  fans  fin  d'vn  cours  perpétuel : 

Et  les  fuedles  des  bois, que  le  grand,  vent  emporte, 
Mettent  deuant  mes  yeux  mon  efperance  morte. 

Qui  fe  renouuelant  rend  mon  mal  eternel . 

* xxxvil. 

Solitaire  O*  penfifdans  vn  bois  écarte , T 

Bien  loing  du  populaire  î?  de  la  tourbe  epefft 
ie  veux  bafiir  vn  temple  à mafeule  Decffe»- 
Vouir  appendre  mes  vœux  à fa  diuinite. 

Là  de  tour  0“  de  nui  fl  par  moy  fera  chante 

Lepouuoirde  fes  yeux  fa  gloire  is*  fahauteffe: 

Et  deuôtfon  beau  nom  t inuoqueray  fans  ceffe,  . 
Quand  ie feray prefie  de  quelque  aduerfite . 

Mo/i  œil fera  la  lampe, CP'  la  flamme  immortelle , , ï 
Qui  me  va  confumant  feruira  d*  chandelle: 

Mon  corps  fera  l'autel , CT'  mesfoufpirs  les  vœux . ' 

P ar  mille  cr*  mille  vers  ie  chanteray  l'office : 

P uis  épanchat mes  pleurs, et  coupât  mes  cheueux, 
l'y  feray  tous  les  iours  de  mon  cœur  jhcrfice. 
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Ofeyh'ur'ux  er  doux  ! oUfiis-tn  fi  fondai* 
LaiJJant  a ton  de  fart  moname  defilee* 

O douce  rifionjas!  où  es. tu  rolee. 

Me  rendant de  trifiefe^d’angoife, fil fUin! 
Ht  Lu,  Somme  trompeur ,que  tu  m'es  inhumain! 
n as-tu plw  long  temps  ma  paupière fillee? 

' n auez-votts  encor , O vous  troube  eftoilec 
‘ ^*P9fih*  le  Soleil  de  commencer  fon  train ? 
Weuxaper mettez  moy  que  toufiours  iefommeiUe, 
Sue  puis  receuotr  yne  autre  nui  fl  pareille 
Sans  qu'vn  trifie  refueil  me  débandé  les  yeux  » 
Certes  on  dit  b, en  >ray  : Le  bien  qui  non , contente 

ZllnTa]  ‘rraMtt‘l‘tynm*lh'“r  tnnuyenso 
tôt  nya  chofi  aucune  en  ce  monde  confiante . 

XX  X IX. 

h me  trauaiüe  nfleX>pour  ne  faire  apparoir 

7?  doiileHr  » qù  me  rend  fi  trifie  &-fi  debile, 
Mau  hélas  te  ne  puis  ! U efi  trop  difficile 
Reporter  >n  grand fiu fans  qu'on  le  put JJi  yoir. 
C4che mts  e»nw>ie  contrains  mon  youloir. , 
^t4fche  * le  C0Uf*r*r  dyne façon fubtile: 

Mass  mon  vague  penfir, ou  mon  œil  qui  difiile. , 

D ecouserent  malgré  moy  ce  qui  me  fait  douloir . 
*™'n  4cct*fi^pomt,ma  mortelle  Deejfe : 

C«  qui  n'aime  pas  bienj'vne farefine/fe 
. P outra  bien  deguifer ,çr  fi  monfier  difcret : 

M au  celuy  qui  a lame  au  vif  d'amour  at  tain  te *,  q 

1 m r £}!i'ilcoSno*fFe  affiz.  quH faut  efireficret, 
Mejefiaurost  aider  de  chofi  qui f oit  feinte, • 
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Quandi  approche  de  -vota,  &•  que  ie  prens  l audace 
De  regarder  y os  yeux  trois  de  ma  liberté \ 

Y ne  ardeur  me faifit^iefuis  tout  agité , 

: "Et  mille  feusardans  en  mon  c ce  ur  prennent  place. 
Helas  ! pour  mon falutque faut-il  que  te  face , 

F ors  que  vous  efioigner  contre  ma  volonté ? 
le  le  fay  : toutes  fois  ie  rien  fuis  mieux  traitte . 

C arfi  t'ejbois  en  feu,ie fuis  tout  plein  déglacé • 
le  ne fiauroy parler ,ie  deuiens pâlie  CT*  blanc, À 

Y ne  tremblante  peur  megele  tout  le fang , 

te  froid  m étreint fi  fort  que  plus  ie  ne  rejpire . 
He  donc  puts-ic pas  bien  vous  nommer  mon  Soleil 
Si  ie fins  vn  H iuer  m'efioignant  de  vofire  oeilt 
.*  P uis  vn  efié  bouillant  lors  que  ie  le  voy  luire? 


XL  U 


Malheureux  fut  le  iourile  moisiO‘  ht faifon, 

Que  le  cruel  Amour  en  for  cela  mon  ame , 

V ersat  dedas  mes  yeux  par  les  y eus  d'vne  Dame, 
V ne  trop  dangereufe  CT*  mortelle poifin . 

Hélas  ! te  fuis  toufiours  en  obfcure  prifon: 

Hélas  ! te fins  toufiours  y ne  brufiante  fiame: 
Helas  ! vn  trait  mortel  fans  relafihe  m'entame. 
Serrant, brufiant,naurant,ejprit,ame,vrraifin, 
Que fera- ce  de  moy  île  mal  qui  me  tourmente, 

, En  me  défi  fier ant  d'heure  en  heure  s'augmente. 
Et  plus  ie  vais  auant.plus  ie fiuts  malheureux. 
Que  maudite fiit  donc  ma  dure  defiinee. 

L'heure, le  tour, le  mois, la faifon  c y l'annee. 

Que  le  cruel  Amour  me  rendit  amoureux,  > 


I 
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XL  II. 

Ces  eaux  qui fans  ceffer  coulent  deffut  ma  face,  > 

Lt  qui  monflrent  affermes  cruelles  douleurs, 
Diane  fêlas  voye^ce  ne  font  point  des  pleurs : 

T at  de  pleurs  dedas  moy  ne fçauroyet  trouucrpla 
C'eflvne  eau, que  te fay  de  tout  coque  ïamajfe  (ce: 
De  y os  perfe  fiions  ,Cf  de  cent  mille  fleurs 
De  y os  ieunes  beautex, y meflant  les  odeurs. 

Les  rofes  Cf  les  Us  de  yoflre  bonne  (trace. 

M on  amour fert  de feujnoncœur fort  de fourneau,  I 
Le  vent  de  mes foujpirs  nourrifi fa  vehemence: 
Mo»  œil  fert  d'alambic, par  où  diflile  l'eau, 

Lt  d'autant  que  mon  feu  efi  violant  Cf  chaud, 
il  fait  ainfi  monter  tant  de  vapeurs  en  battit , 

Qui  coulent  par  mes  yeux  en  fi  grand'  abodance , 
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Hélas  déplus  en  plus  le  malheur  qui  m outrage 
Kenforce fa  furies  me  va  pourfuyuant : 

\efens  en  pleine  mer  les  ondes  Cf  le  vent, 

A Pheure  que  iepenfe  efirepres  du  nuage. 
Dieux foye\  moy  bénins  ! deflournexce prefage, 

F dites  que  maflayeur  ne  marche  plus  auant. 

Ou  nepermettezpas  que  ie  refie  viuant , 

. Po»r  voir  douant  mesyeus  vn  fi  piteux  naufiage, 
La  nui  fl  qui  mefouloit  de  fonges  contenter. 

Ores  m'efi  inhumaine  CT'  me  vient  tourmenter. 
Me  faifant  voir  fans  fin  vue  mort  effroyable: 
Dont  ie  tremble  de  crainte  Cf  ne fiay  quepenfer. 
Car  v eu  que  la  beauté  nefi pas  log  teps  durable, 
le  crains  pour  les  beausyeus  qui  mefottrépajjer. 
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Heureux  Anneau  de  ma  belle  Deeffe , 

Que  t e t'eflime  ty  combien  tu  me  plais ! 

C'efl  toy  mignon,qui  mes  ennuis  défais 
Changeant  en  heur  le  malheur  qui  m'opprejfe . 

Quand  te  te  yoy  ie  fuis  plein  de  liejfe. 

De  mille  amours  mon  ame  ie  repais : 

P ar  toy  ma  guerre  efi  conuertie  en  paix, 

M« pleurs  en  ris, en plaijîrs  ma  trtflejfe . 

T u es  tout  rond  : parfait  te  efi  la  rondeur. 

Tu  es  tout  d'or,pour  monfirer  la  grandeur 
De  mon  amour  comme  l'or  ajfmce. 

H on  diamant  monflte  ma  fermeté, 

Et  qu'à  grand  tort  ma  Diane  objlinee 
Demeurera  ferme  en  fa  cruauté.  * 

XLV. 

Quand  la  fîerc  beauté ' qu'yniquement  ï admire, 
Eaifoit  luyre  à Paris  les  Soleils  de [es yeux. 

On  ne  yoy  oit  par  tout  qu'yn  P rinteps  gracieux, 
Ettoufionrs  mollement foujpiroit  vn  Zephyre: 

Mats  depuis  quefon  œil  autre  part  alla  luire, 

La  France  n'a  rien  yeu  qu'yn  hyuer  foudeuxt 
T out  noircy  de  brouillas  obfcur  (y  pluuieux. 

Et  les  fiers  Aquilons furieufement  bruire. 

Or'  les  monts  où  elle  efi,quifouloyentparauant 
Enl'Efié plus  ardant  efire  batus  du  yent. 

De  Jri  mas , de  gelce  ,zy  déglacé  eternelle. 

Sont  au  mois  de  \anuier  doucement  eùentez,  \ 

Les  eaux  parlent  d' Amour, O*  de  tous  les  coflett, 
O»  ne  y oit  rien  que fleurs,  çy  yerdure  nouucllc . 
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Vicias  1 chafiez  ce  vouloir  obfiine\ 

H elas  ! change^,  ce  fie  efirange  nature. 

Et  ne fiyezfi  cruellement  dure 
Au  panure  coeur, qui  vont  efi  defiine . 

N'efi-il  pas  temps  que  te  fois  guerdonné? 

N 'efi-ilpas  temps  quvne  heureufe  auanture 
Chajfe  bien  loing  la  douleur  que  t'endure. 

Et  de  chétif  me  rende  fortuné? 

Si  vous  voyez  que  ma  foy  fiit  certaine , * f 

Si  vousfiauez  la  grandeur  de  ma  peine. 

Si  vous pouuezmes  langueurs ficourir, 

Que  vous firt-il  que  iefois  miferablei 
Las  ! hafiez  vous  de  mefire  fauorable, 
Quhafiez-vous  de  me  faire  mourir . i 
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Si  t'aime  iama'u  plus  pour  viure  mal-contant. 

Et  ne  rapporter  rien  de  ma  pourfuitte  vaine 
Que  lesftfeheux  refus  d'vne  T>ame  inhumaine , 
Etpourlaguir  tou  four  s que  ie  meure  a l infiant. 

H cl  qui  fait  future  Amour,  fi  ce  nefipourautant 
Quonpenfe  en  recueillir  quelque  ioye  certaine? 
Car  cil  qui  fer  oit fiur  de  n'en  auoir  que  peine, 
Seroit  ce  pas  vn fit  s'il  s'en  trauailloit  tant? 

Ce  qui  nous  faittrouuer  le  trauail  agréable , 

C'eft  quand  nous  ejperons  quelque  fin  defirable , 
Qui  doit  donner  repos  a nos  longues  douleurs. 

Vourquoy  donc  vainemet  veux -ie  par  ma  confiance, 
p ar  regrets, par fiupirstpar  plattes,*?  par  pleurs 
Achepter  des  refus  pour  toute  recompanfi? 
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Vay  long  temps  "voyage' courant  touflours fortune 
Sus  y ne  mer  de  pleur  s ,à  l'abandon  des  flots 
Ve  mille  ardans  foupirs  çr  de  mille  fanglots , 
Demeurant  quinze  mots  fins  yoirfoleil  ny  lune: 
le  reclamots  en  yain  la  faueur  de  Neptune, 

Et  des  afires  iumeaux,fourdsà  tous  mes  propos 
Car  les  y en  s irritez  combatans fans  repos , 

Auoyent  iuré  ma  mort  fans  efperance  aucune , 

Mon  trop ardant  defirainjî quîl luyplaifoit , 

Sans  yoile  O*  fans  timon  la  barque  conduifoit, 

Qui  couroit  incertaine  au  youloir  de  loYagei 
Mais  durant  ce  danger  yn  ecueil  ie  trouuay , 

Qui  brifa  ma  nacelle ^ moy  ie  me  fauuay 
A force  de  nager  euitant  le  nauflage. 

XLIX. 

. Puis  que  ie  ne  fay  rien  en  yotts  obéijfant 

Qui  y ous  donne plaiflr , CT*  yous  foit  agréable: 

Puis  que  yous  eflimez  que  mon  cœur  foit  muable. 

Et  que  mieux  ie  y ous  fers  plus  ie  fûts  langui JJant : 
Puis  que  yoflre  rigueur  d'heure  en  heure  accroiflant 
Seplaifi  à megefner ,cr  me  yoir  miferable , 

Puis  que  ma  fermeté  ne  yous flrt  que  de  fable. 

Et  que  nauez  pitié  de  mon  feu  rauijfant ; 

Puis  que  de  iour  en  iour  mon  defejpoir  s'augmente , 
Renforçant  la  rigueur  du  mal  qui  me  tourmente. 

Et  que  ie  ne  yoy  rien  qui  me  promette  mieux. 

Adieu, ma  Dame, adieu, aufli  bien  ieconfeffe 
Qu'il faudroitpourferuiryne  telle  D eejfe 
Non  yn  home  mortel,mafs  le  plus gr  ad  des  dieux, 

B.i, 
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le  fuis  repris, bel  as  lie  fins  reprit,  ■ ' 

P lut  que  iamais  y ne  ardeur  me  confume : 

Je fuu  tout  cuit  duyenm  que  iehume, 

Qui  boit  mon fan*? & trouble  mes  ejpritt! 

A ufli  mes  Y eux  iejtoil  trop  entrepris.  -1 

Comment  ? défia  vous  en  faiflt\couflume 
De  y oui  mirer  au feu  qui  y oui  allume : 

Hé  ! penfle^-yous  rien  efire point furprud 
Vuis  que  par  y ous  i'ayreccu  ce  dommage 
le  ne  me  plains  que floyt  * en  feruage : 

Seruage  inon,ains  douce  liberté. 

Mau  mon  efprit  qui  lia  point  fiuSl  d'offenJey 
Meritoit-ild’eftre  ainfi  tourmenté y ') 

Ht  que  mon  cœur  pour  l'œil fifi penitencef  \ 

LI. 

Celuy  que  C Amour  range  à fon  commandement , 
Change  de  iour  en  iour  de  façon  differente: 

Hélas  ! i'en  ay  bien  faifl  mainte preuue  apparete , 
Ayant  efié  parluy  changé  diuerfement. 
le  me  fuis  veu  muer  pour  le  commencement 

Un  Cerf  qui  porte  au  flanc  y ne  fléché fanglantex 
Apres  ie  deuins  Cygne, cr  d’yne  yoix  dolente  ^ 
le prefltgé ma  mort  me  plaignant  doucement: 
Apres  ie  deuins  fleur  languijjante  CT'  panchet:  . 

Vais  iefujattl  fontaine  aufli  foudain  flicheey 
E Jpuijant  par  mes  yeux  toute  l'eau  que  iauou: 

Or  te  fuis  Salemandre,  çt*  yy  dedans  la  flame , 

Mais  i'effere  bien  tofl  me  voir  changer  en  V oix, 
•»»dtre  inceffamment  les  beautés  de  ma  Dame ^ 
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Ydy  tantfuyui  l'Amour fans  auoir  recompanfe, 

* Vay  tant pour  l'adoucir  yainement foupirê , 
comme  yn  ennemi  contre  moy  coniurci 
le  dois  iufqu'à  la  mort  luy  faire  refiïlance. 
lajchement  toutcsfoufans  me  mettre  en  defenfe 
le  me  rens  pour  yn  trait  tque  yofire  ail  m'a  tirez 
B/f»  que  ie  yoye  à l'ail  mon  malheur  ajfuré , 

E tque  rien , fors  la  mort,ne  me  donne  ejperance , 
Mais  qui pourroit  fuir  ce  qui  efi  ordonné ? 

L 'yn  meurt  dedans fon  U61J autre  efi prede f ine 
Vour  mourir  au  cobat,  l'autre  au  milieu  de  l'onde: 
'De  moy,  par  les  effets  on  peut  yoir  clairement 
Que  le  Ciel  arrefia  quand  ie  y ins  en  ce  monde , 
Que  ie  deuoy  mourir pour  aimer  confiamment. 
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Amour  brufie  mon  eau  r d'y  ne  fi  belle flame , 

Et  fuis  fous  fon pouuoir fi  doucement  traittê. 

Que  langw (fant  ainfi  captif  & tourmenté, 
le  beny  la  prifon,zr  le  feu  de  mon  ame. 

Vous  autres  prifonnier  s, que  fon  ardeur  en  flame. 
Souhaite*  moins  de  peine  ^ plus  de  liberté : 

De  moy  ie  yeux  mourir  en  ma  captiuité, 
Confommé par  le  feu  desbeausyeus  de  ma  Dame . 
Le*  trauauxj.es  rigueurs  Ja  peine  O4  le  malheur 
Embelliffent  ma  gloire  >et  ri  ay  plusgrad'  douleur,' 
Que  quad cefi  ail félon  autre  que  moy  tourmente : 
le  ri ay  pas  toutes  fois  perdu  le  iugement. 

Car  on  dit  bien-heureux  ccluy  qui  fe  contente; 

Et  ie  trouue  a l'aimer  mon  fini  contentement , 
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Las  on  dit  que  Vejpoir  n ou rrifi&tffeflion. 

Et  que  c e fi  luy  qui  donne  h l'Amour  accïoijfanctl 
Et  l'aime  ( malheureux ! ) n'ayant  nulle  ejperanct 
Qu'en  la  mort  qui  m'attend four  ma  punition. 

Le  triîle  defijpoir,chefde  ma  paflion. 

Ne  me  peut  démouuoir  de  maperfiuerance î 
Mais  ce  qui  plus  me  trouble , CT  qui  croifi  ma  fou  fi 
C'efi  que  ie fuit  contraint  d'y  fer  defiElion.  (face 
Las  ie  cognois  ajfex  qu'en  ma  haute  entreprifi, 

V ne  difiretion  efi  bien  propre  O*  requife : 

Mais  mon fins  égare  n entend  pas  ceficret. 

Car  puisque  ie  y ou*  aime, es1  que  rien  ie  n ejpere , 
l'ay  bien  perdu  le  fins.  Or  fi  pourr  oit-il faire. 
Qu'ayant  perdu  le fins  ie  peujje  efire  difiretï  .» 

tv. 

Madame, apres  la  mort  c'efichofi  manifefie  a A 

nous  irons  tous  deux  a l' infernal  tourment : ^ 
"Sous, pour  voftre  rigueur  :moy, pour  trop  hardimet 
A noir  prefume  yoir  yne  chofi  celefie. 

Mais  d'autant  pour  le  moins  que  ie  vous  fuis  mole  fie, 
Vofire  mal, me  yoyant,fera  plus  yehement: 

Et  moy , qui  de  yous  voir fay  mon  contentement , 
le  beniray  ce  lieu  que  fi  fort  Ion  detefie. 

Car  mon  ame  rauie  en  yoyant  y os  beaux  yeux. 

Au  milieu  des  Enfirs efiablira  les  deux,  ^ 

De  la  gloire  éternelle  heureufimentpourueuer 
Et  quand  tous  les  damne^fiyoudront  cmouuotr  . ! 
Vour  empefcher  ma  gloire, ils  n'auront  le  pomoit , 
Vourueu  quefiant  là  bas  ie  ne  perde  la  y eue, 

x 


D I A N E,  I I V.  I. 

l y i. 

Vdÿ-par  long  temps  fus  P amoureux  pouuoir 
S uyui  ton  œil, 'fini  Soleil  qui  m'éclaire: 

Et  ne  pouuoy,quoy  que  iefceuffe  faire,  > ■ 

M#  retenir  y ne  heure  fans  le  yoir. 

"De plus  grand  heur  ie  ne  youlois  auoir: 

Mais  quand  ie  yoy  que  tu  yeux  le  contraire , 
le  m'en  ef oigne, tafche  a m'en  dfraire, 
Vour  obéir  à ton  cruel  youloir. 

Ent  ejloignant i' éf oigne aufïi  ma  rie. 

Et  toutes  fois  pour  te  rendre fernie 

le  ne  me  plains  de  mourir  en  ce  poinft. 

Las  ! ie  te  rens  entière  obéijfance , 

Tors  que  tu  yeux  que  ie  ne  t'aime  point: 

Mais  ie  n'ay pas  de  t'obéir puijfance. 


x.  y x i. 


f^a  nef pajfe  au  defiroit  d'y  ne  mer  cour  r ou ffee, 
Toute  comble  d’oubly , P hiuer  à la  mi-nuiél: 

V n aueugle.yn  enfant,  fansfotici  la  conduit, 
Defreux  de  la  yoir  fous  les  eaux  renuerfei. 
il  ha  pour  chaque  rame  yne folle  penfee 

Coupant  au  lieu  de  Peau  Pefterance  qui  fuit ■ 

*:ei;eni  t l L: 

Ont  arrache  la  y oile  a leurplaifir  pou  ffee. 

D eJ  eUr.S.  vnegra”d' pluye,o-  l'orageux  n 'uaye 
De  mille  affres  dédains  détendent  le  cordage 
Ketors  des  propres  mains  d'ignoracà  et  d'Erreu 
T>*mes  afres  lu, fins  laflammtcfi  retirée, 

hrkh  ctde  horreur, 
L as.  pUts-ie  donc  rien  yoir  que  ma  perte  affeunt 

B.  if 
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fuis  qu'on  y eut  que  l'image  en  mo  coeur  fi bie  peinte 
S'efface  auec  le  temps  contre  ma  volonté, 

I eprens  congé  de  vohs.o  diuine  Beaute, 

Qui  reteniezmon  ame  heureufement  contrainte, 
In  moy  toute  autre  ardeur  déformais  foit  efieinte , 
Tout  efpotr. tout  defir. toute félicité: 

Arriéré  [o  fiable  Amour)qui  fais  place  a la  crainte. 
Adieu  flambeaux  O*  traits  .adieu  captiuité: 

Adieu  Lut  compagnon  de  mes  tnïles penfees , 

Adieu  nuiCfs  en  di/cours  foudainement paffees,  ' 
Defir  s.  foupirs. regards fi  gracieux  CT*  doux : 
Douleur  s .foucis.regr  ets fai ftr  ont  y offre  place. 

Car  puis  que  mon  amour  par  la  crainte  s'efface , 

O plaifirs.pour  iamais  ie pren  conge' de  vous, 

COMPLAINTE. 

v a N D ie  viens  à penfer  à mon  cruel 
malheur » 

Et  aupoinft  defaflrê  de  ma  triîlendifi- 
fiance. 

Je  me  fens  fi  prefie  d'angoijfeufe  douleur,  ^ 
Qufilfaut  qu'en foupirant  mille  plains  ie  comence. 
Je  fens  l'air  de  regrets, ie  dépite  les  aeux 
Tout  forcené  de  rage: 

Et  les  torrens  de  pleurs  quifortent  de  mes  yeux. 
Me  noyent  levifage. 

Defolé  que  ie  fuis  ! à quoy  puis-ie  afpirer? 

Où faut-il  que  ie  tourne  fhelas  ! que  doy-ie  faire. 
Si  ie  ne  cognoy  rien  qui  me  face  efperer, 

Et fiie  ne  voy  rien  qui  ne  me  foit  contraire £ j 


DI  A NE,.  LI  V.  T;  I* 

Tout  obiet  me  de frlaift  Joute  cbofe  me  nuit: 

Le  ciel.l'air.v  la  terre , 

La  chaleur  & le  fi-otd.lalumiere  CT*  la  nui  fl 
A l'enùi  me  font  guerre. 

Si  i'ay  quelque  plaifir  c'eflhelas  ! feulement 

Quand  i'inuoque  la  mort  pour  finir  ma  detreffe: 
Tour  luy  faire  pitié  ie  luy  dy  mon  tourment , 

. Et  le  mal  importun  qui  iamais  ne  me  laijj'e. 

Mais  tay  beau  raconter  ce  qui  me fait  douloir 
A cefte  inexorable : 

Car  hélas  ! ie  ne  puis  ie  ne  puis  l'émouuoir 
A m efire fauorable . 

Lors  que  ie  la  requier  définir  mon  érnoy. 

Elle  ferme  foreille  à ma  iufte priere. 

Si  t'en  reux  approcber.reculer  ie  la  voy: 

Si  ie  vais  au  deuant.elle fuit  en  arriéré . 

Et  dit  que  c'efi  en  vain  que  d'elle  ie  prêtent 
Secours  en  mon  dommage. 

Car  les  dteus  qui  ne  font  de  mes  malheurs  cotent $ 
M'en  gardent  d'auantage. 

I Is  veulent  que  ie  viue.à  fin  de  faire  voir 
Toute  l'ire  du  ciel  dans  vn  homme  ajfemblee. 

Et  tout  ce  que  l'Enfer  dedans  foy  peut  auoir 
Tour  tourmenter  vne  ame.ry  la  rendre  troublée » 
Car  l'eternelle  nui  fl  ne  couue point  d horreur. 

De  tourment  ty  de  flame , 

De  pleurs  ,de  peurs.de  morts.de  remors.de fureur» 
Qui  ne  loge  en  mon  ame. 

Je  ne  fçay  qui  ie  fuis, te  ne  me  cognoy  point. 

Sinon  que  pour  vn  homme  où  tout  malheur  dbode • 
Las  i ie  me fens  rsduit  à vn  fi  trifie  poinfl» 

3.ii  y. 
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fuis  qu'on  y eut  que  l'image  en  mo  coeur  Jî  bie peinte 
S'efface  auec  le  temps  contre  ma  yolonté , 
le  prens  congé  de  youtyo  dïuine  beauté. 

Qui  retenie^mon  ame  beureufement contrainte, 
I»  moy  toute  autre  ardeur  déformais  foit  efteinte. 
Tout  eJpoir,toutdefir, toute félicité : 

Arriérera  foible  Amour)  qui  fais  place  à la  crainte» 
Adieu  flambeaux  O1  traits, adieu  captiuité : 

Adieu  Lut  compagnon  de  mes  triïies penfees. 

Adieu  nuifls  endifcoursfoudainementpajfeeSy  ' 
D efirs  ,foupirs,regards  fl  gracieux  CT'  doux: 
Douleurs  y foucisjregretsfhiflront  y offre  place. 

Car  puis  que  mon  amour  par  la  crainte  s'efface, 

O plaiflrSypour  iamais  ie pren  conge' de  voue. 

COMPLAINTE. 

V A N D ie  vient  à penfer  à mon  cruel 
malheur , 

Etau  point}  defaflré  de  ma  tnïle  naifl 
fonce. 

Je  me  fins  fl  preflé  d’angoiffeufe  douleur, 

Qtfil faut  qu'en Joupirant  mille  plains  ie  comenct • 
Je  fens  l'air  de  regrets, ie  dépite  les  deux 
T out forcené  de  rage: 

"Et  les  torrens  de  pleurs  quifortent  de  mes  yeux. 
Me  noyent  le  yifage. 

Defolé  que  ie  fuis  ! à quoy  puis-ie  ajpirer? 

OÙ  faut-il  que  ie  tourne  ? hélas  ! que  doy-ie faire. 
Si  ie  ne  cognoy  rien  qui  me  face  efperer, 

Et  fi  ie  ne  yoy  rien  qui  ne  me foit  contraire ? 
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Tout  obiet  me  defplaifiyoute  ebofe  me  nuit: 

Le  cieljair^  la  terre , 

La  chaleur  CT'  le  froid ,la  lumière  O*  la  nui  fi 
A l'enùi  me  font guerre. 

Si  tay  quelque  plaifir  c’efhbela*  ! feulement 
Quand  ï'inuoque  la  mort  pour  finir  ma  detreffel 
V our  luy  faire  pitié  ie  luy  dy  mon  tourment , 

Et  le  mal  importun  qui  iamais  ne  me  laiffre. 

Mais  Cay  beau  raconter  ce  qui  me  fait  douloir 
A ce  fie  inexorable : 

Car  bêlas  ! ie  ne  puis  ie  ne  puis  l'émouuoir 
A m efrre  fauorable . 

Lors  que  ie  la  requierde  finir  mon  étnoy. 

Elle  ferme  Coretlle  à ma  iufie priere. 

Si  t'en  veux  app roch s r, reculer  ie  la  voy: 

Si  ie  vais  au  deuant,elle  fuit  en  arriéré , 

Et  dit  que  c'efi  en  vain  que  d'elle  ie  prêtent 
Secours  en  mon  dommage . 

Car  les  dieu s qui  ne  font  de  mes  malheurs  cotent » 
M'en  gardent  d'auantage. 

Ils  veulent  que  ie  viue,à  fin  de  faire  voir 
T oute  l'ire  du  ciel  dans  vn  homme  ajfemblee. 

Et  tout  ce  que  l'Enfer  dedans  foy  peut  auoir 
V our  tourmenter  vne  ametQy  la  rendre  troublée » 
Car  l'eternelle  nui  fl  ne  couue  point  d'horreur , 

De  tourment  CT*  de  famé. 

De  pleurs  Je  peurs  Je  morts  Je  remors  Je fureur» 
Qui  ne  loge  en  mon  ame. 
le  ne  fiay  qui  ie  fuis,ie  ne  me  cognoy  point. 

Sinon  que  pour  vn  homme  où  tout  malheur  abode • 
Las  I ie  me fens  réduit  àvnfi  trifie poinfl» 
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P uis  iepas  à bon  droit  me  nommer  miferable. 

Et  maudire  l'ajpefl  fous  lequel  ie  fu  né, 

Vu'h  qu  il  me  faut  languir  toujours  infortuné. 

Et  ne  puis  rien  trouuer  qui  me foit  fiuor  allé ? 

Si  ie  finis  trauaillé (C vn  mal  infupportable. 

Sans  relajche  il  me  prejfe  er  me fuit  obftiné : 

Et  fi  quelque  plaifir  [peufcuuent)mefi  donné, 
Encor(o  ciel  cruel! )prefque  il  n'efi point  durable . 
Yefimoy  que  le  Sort  qui  m'efi fi  rigoureux , 

Las  de  me  trauailler  me  youlufi  rendre  heureux. 
Tant  ie  receuoy  d'heur  de  ta  douce prefence: 
Mais,belas  ! ce  nefioit  que  pour  plus  me fafcher , 

P uis  quil falloit foudain  qu'yne  cruelle  abfence 
JMff  yint  lame  CT*  le  coeur  de  leur  fiege  arracher . 

XXXV. 

% • 

S'il  efi  rray  que  le  ciel  ait  fa  courfe  eternelle. 

Que  l air  foit  inconfiant, la  mer fans  fermeté 
Que  la  terre  en  H iuer  ne  refemble  a l'Efié , 

E*  que  pour  yarier  la  N atu  re foit  belle : 

S'il  efi  y ray  quel'ejpnt  d'origine  immortelle. 

Cherchât toufiours  d'apprèdre  aime  la  nouueauté. 

Et fi  mefme  le  corps  pour  durer  en  fantê 
Change  auec  les  faifons  de  demeure  nouueüe : 

D 'où  yient  qu'efiant forcé par  la  rigueur  des  deux  . 

A changer, non  de  coeur, mais  de  terre  cr*  de  lieuxy  , , 
Je  ne guarijfe point  de  ma  yiue pointure?  . ^ 

D’o#  yient  que  tout  me  fafcbe  çr  me  déplaifi  tant ? 

Hélas  c'efi  que  ie  fuis feul  au  monde  confiant,  s 

Et  que  le  changement  efi  contre  ma  nature • 

\ 
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Or’  que  bïcn  loing  de  vous  ie  languy  foucieux, 
le  ne  tronue  plaifir  qu'à  plaindre  mon  martyre , 
Et  ne  fiauroy  rien  voir  quelque  part  que  ie  tiré , 
Sans  me  reprefenter  mon  malheur  gracieux. 

Quand  ie  voy  ces  hauts  mots  qui  voijînetles  deux , 
le  penfe  a la  grandeur  du  bien  que  ie  defirez 
Et  penfe  oyantles  vents  en  leur  cauerne  bruire. 
Aux  vents  de  mes foupirs  ts*  fanglots furieux . 

Quand  ie  roy  des  rochers  les  fources  d filantes t 
Il  me  va  fouuenir  de  mes  larmes  bruf  antes. 

Qui  di filent  fans  fin  d'vn  cours  perpétuel : 

Et  les  fueilles  des  bois, que  le  grand  vent  emporte 
Mettent  deuant  mes  yeux  monejperance  morte. 
Qui  fe  renouuelant  rend  mon  mal  éternel . 

XXXVII. 

Solitaire  O*  penfifdans  vn  bols  écarte , 

Bien  loing  du  populaire  cr  de  la  tourbe  epejje 
le  veux  bafiir  vn  temple  à ma feule  Deejfe > 

P our  appendre  mes  vœux  àfa  diuinité. 

Là  de  iour  o*  de  nuiflparmoy  fera  chante 

Lepouuoir  de  fes  yeux  fa  gloire  CT* fahauteffel 
Et  deuotfon  beau  nom  imuoquerayfans  cejfe , . 
Quand  ie  feray preféde  quelque  aduerfite . 

Mon  œil fera  la  lampe,  v la  flamme  immortelle,  ‘ 

Qui  me  va  confumantferuira  de-chandelle : 

Mon  corps  fera  L'autel , çymesfoujpirsles  vœux. 

"Par  mille  v mille  vers  ie  chanteray  l'ojfce : . • v 

Puis  épanchat  mes  pleur  s, et  coupât  mes  cheueux3 
l’y feray  tons  les  iour  s de  mon  cœur  jhcnfice» 
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G fange  heureux  çr  doux  ! où fitù-tufi fondai» 
Laijfant  à ton  départ  mon  ame  defolee ? 

O douce  yifionjas  ! où  es-tu  volee. 

Me  rendant  de  trifrefe  & ddngoiffe fi  plein! 

Hélas  .Somme  trompeur. que  tu  m'es  inhumain! 
Que  n as-tu plus  longtemps  ma  paupière  fillee? 

' *'**fXr»nu  encor . O yous  troupe  efioilee, 
. Empefchc  le  Soleil  de  commencer  fin  train  J* 

O Dieux  .permettez  moy  quetoufiours  iefimmeille , 
St  leputs  receuoir  yne  autre  nui  fl  pareille. 

Sans  qu'yn  trifie  refueil  me  débandé  les yeuxï 
Certes  on  dit  bien  y ray  : Le  bien  qui  nous  contente 
»Toufiours  traine  àfafuitte  yn  malheur  ennuyew, 
»Et  nya  chofi  aucune  en  ce  monde  confiante . 

xxxix. 

ie  me  trauaiüe  affeT^pour  ne  faire  apparoir  . : 

La  douleur , qui  me  rend  fi  trifie  er  fi  debile, 
Mais  bêlas  ie  ne  puis  ! Il  efitrop  difficile 
D e porter  yn  grand feu fans  qu'on  le  puffe  yoir . 
Je  cache  mes  ennuis,  ie  contrains  mon  youloir, 
Lttafche  à le  couurir  d'y  ne  façon fubtile: 

Mais  mon  yague penfir.ou  mon  oeil  qui  dï fille. 
Découvrent  malgré  moy  ce  qui  me  fait  douloir . 

N#  m en  accufiz point. ma  mortelle  Deejfe;  .U 

Cil  qui  n'aime  pas  bien  J'y  ne fige  finejfe 
. -P ourra  bien  deguiftr.çr  fi  monfier  difcret : 

Mais  celuy  qui  a lame  au  yif d'amour  at tain  te.  \I 

* B ien  cognoffe  ajfez  qu'il faut  efire fecret , 

Ne  fi  fi  aurait  aider  de  chofi  qui  foit  feinte. 
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XL.  - 

Quandi' approche  de  vont,  &•  que  te prens  t audace 
De  regarder  vos  yeux, rois  de  ma  liberté 
V ne  ardeur  me fatfitfifuis  tout  agité, 

: Et  mille  fins  ardans  en  mon  cœur  prennent  place. 
Hélas  ! pour  mon falutque faut-il  que  ie face , 

F ors  que  vous  efioigner  contre  ma  volonté ? 

I cle  fay  : toutesfois  ie  nen  fuis  mieux  traittéi 
Car  fi  l'efio'vs  en  fiu,iefuis  tout  plein  déglacé, 
le  nefiauroy  parler,  ie  deuiens  pâlie  ct*  blanc, 

V ne  tremblante  peur  megele  tout  le fang , 

Le  fioid  m'étreint fi  fort  que  plus  ie  ne  rejpire. 

He  donc  puts-ie pas  bien  vous  nommer  mon  Soleil 
Si  ie fins  vn  H iuer  m'efioignant  de  vofire  œil , 
k .■  P uis  vn  eflé  bouillant  lors  que  ie  le  voy  luire? 

XLl, 

Malheureux  fut  le  iourte  mois ,&•  la fitijbn. 

Que  le  cruel  Amour  enforcela  mon  ame3 

V ersdt  dedas  mes  yeux  par  les  y eus  dvne  Dame, 
\ne  trop  danger  eufe  C7*  mortelle  pot  fin. 

Hélas  ! te  fuis  toufiours  en  obfiure  prfin: 

Hélas  ! te fins  toufiours  vne  brufiante  flan je: 
Helas  ! vn  trait  mortel  fans  relafche  m'entame, 

. S errant, bruflant,naurant,ejprit,ame, c?*  raifon. 
Que  fera-  ce  de  moy  ? le  mal  qui  me  tourmente, 

, Enme  défi jperant d'heure  en  heure  s'augmente. 
Et  plus  ie  vais  auant, plus  iefuis  malheureux. 
Que  maudite  foit  donc  ma  dure  deflinee, 

L’beureje  tour, le  moisja fa  fin  CT*  l’annee, 
v le  cruel  Amour  me  rendit  amoureux,  > 
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Ces  eaux  qui fans  ce/fer  coulent  deffus  ma  face,  ' 

Ht  qui  montrent  affermes  cruelles  douleurs, 
Diane, helas  voyez, ce  ne  font  point  des  pleurs: 
Tat  de  pleurs  dedas  moy  ne fçauroyet  trouuerpla 

C'ef  vne  eau, que  ie  fay  de  tout  ce  que  i'amajfe  (ce: 
De  vos  perfections, de  cent  mille fleurs 
De  vos  ieunes  beautez,y  méfiant  les  odeurs. 

Les  rofes  zr  les  lis  de  voflre  bonne  grâce. 

M on  amour fert  de feu, mon  cœur fert  de  fourneau,  . 
Le  vent  de  mes  foufpirs  nourrififa  vehemente : 
Mo»  œil  fert  d’alambic, par  ou  diflile  Veau. 

"Et  d'autant  que  mon  feu  efl  violant  o*  chaud, 

H fait  ainfit  monter  tant  de  vapeurs  en  hault, 
Qui  coulent  par  mes  yeux  en  fi  grand ' abo  dance. 

x l 1 1 1. 

"Hélas  déplus  en  plus  le  malheur  qui  m outrage  ; 

Kenforce fa  furies  me  vapourfuyuant : 
lefens  en  pleine  mer  les  ondes  t?  le  vent, 

A l’heure  que  iepenfe  eflreprcs  du  nuage . 

Dieux /oyez  moy  bénins  ! deflournez  ce prefage, 
Laites  que  mafiayeur  ne  marche  plus  auant. 

Ou  nepermtttezpas  que  ie  refle  viuant, 

. Tour  voir  deuant  mes  y eus  vn  fi  piteux  naufrage. 

La  nui  fl  qui  me fouloit  de  fonges  contenter. 

Ores  meflmhumaine  c-r  me  vient  tourmenter , 
M*  faifant  voir fans  fin  vne  mort  effroyable: 

D ont  ie  tremble  de  crainte  tsr  ne  fay  quepcnfer. 
Car  veu  que  la  beauté nefi pas  log  teps  durable, 
I*  crains  pour  les  beausyeus  qui  mefot  trépajjer . 
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Heureux  Anneau  de  ma  belle  Deejfe,  II- 

Qwe  ie  t'eflime  £7*  combien  tu  me  plais ! 

C'efl  toy  mignon,qui  mes  ennuis  défais 
Changeant  en  heur  le  malheur  qui  m'opprcjfe . 

Quand  te  te  yoy  ie fuis  plein  de  hejfe , 

De  mille  amours  mon  ame  ie  repais: 

Par  toy  ma  guerre  efl  conuertie  en  paix, 

M« pleurs  en  ris,en plaifirs  ma  triflejfe . 

T u es  tout  rond  : parfaitte  efl  la  rondeur.  i 

T u es  tout  d'or,pour  monfirer  la  grandeur 
Dtf  mon  amour  comme  l'or  ajfince. 

T on  diamant  monflte  ma  fermeté. 

Et  qu  à grand  tort  ma  Diane  objlinee 
Demeurera  ferme  en  fa  cruauté* 

X L v. 

Quand  la  fierc  beaute' qu  y niquement  i admire, 
Eaifoit  luyre  à Paris  les  Soleils  de fesyeux. 

On  ne  yoy  oit  par  tout  quyn  P rinteps  gracieux , 
Ettoufiours  mollement  fou fpir oit  y n Zephyrc: 

Mais  depuis  que fon  œil  autre  part  alla  luire, 

La  F rance  n a rien  yeu  quyn  hyuer  foucîeuxy 
T out  noircy  de  brouillas  obfcur  CT* plumeux , 

Et  les  fiers  Aquilons fùrieufement  bruire . 

Or’  les  monts  où  elle  efl, qui fouloyent pavanant 
Enl'Efie  plus  ardant  efire  b a tus  du  yenty 
De fiimxs, de gelee3çjr  déglacé  eternelle. 

Sont  au  mois  de  lanuier  doucement  eùente%,  \ 

Les  eaux  parlent  d' Amour de  tous  les  cafter 
On  ne  y oit  rien  que fleur s,^  verdure  nouucUc. 
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tüelas  ! chajfez  ce  youloir  obfiine\ 

Hélas  ! changez  cefie  efirange  nature , 

Et  nefoyezfi  cruellement  dure  -, 

Au  pauure  cœur, qui  yous  ejl  defiine. 

N 'efi-il pas  temps  que  te  fois guerdonné? 

N' efi-il  pas  temps  qu'y  ne  heureufe  auantur e 
ChaJJe  bien  loing  la  douleur  que  t'endure. 

Et  de  chétif me  rende  fortuné  f 

Si  yous  y oyez  que  ma  foy  foit  certaine , . v £• 

Si  yousfauez  la  grandeur  de  ma  peine , 

Si  yous pouuez  mes  langueurs fecourir » 

Que  yous fert-il  que  iefois  mïferable § 

Las  ! hafiez  >ous  de  mefire  fauorable , 
Quhafez-yous  de  me  faire  mourir,  , i 

X L V 1 1. 

Si  t'aime  iama  ’ts  plus  pour  yiure  mal-contant. 

Et  ne  rapporter  rien  de  ma  pourfuitte  y aine 
Que  lesfafcheux  refus  d yne  Dame  inhumaine , 
Et  pour  laguir  toujiours  que  ie  meure  à l'infant . 

Hc  / qui  fait  future  Amour,  fi  ce  n efipourautant 
Quonpenfe  en  recueillir  quelque  ioye  certaine ? 
Car  cil  qui  fer  oit feur  de  n'en  auoir  que  peine, 
Seroit  ce  pas  yn fot  s'il  s'en  trauailloit  tant ? 

Ce  qui  nous  fait  trouuer  le  trauail  agréable , 

C'efi  quand  nous  efperons  quelque  fin  defirable , 
Qui  doit  donner  repos  à nos  longues  douleurs. 

P ourquoy  donc  yainemet  yeux-ie par  ma  confiance, 
P ar  regrets  parfoupir  s, par  plattes .O'  par  pleurs 
Achepter  des  refus  pour  toute  recompanfcl 

V«J 


Vaj  long  temps  voyage' courant  toujours  fortune 
Sus  vue  mer  de  pleur  s,à  l'abandon  des  flots 
De  mille  ar dans  foupir s cr  de  mille  fanglots , 
Demeurant  quinze  mois  fins  voir  foleil  ny  lune: 
le  reclamois  en  vain  la  faueur  de  Neptune, 

Et  des  afires  iumeaux,  fourdsà  tous  mes  propos : 
Car  les  vens  irritez  combatans  fans  repos , 
Auoyent  iuré  ma  mort  fans  efierance  aucune. 
Mon  trop  ardant  defir  ainfi  qutl  luyplaifiit , 

Sans  voile  çy  fans  timon  la.barque  conduifoit, 
Qui  couroit  incertaine  au  vouloir  de  forage: 

Mais  durant  ce  danger  vn  écueil  ie  trouuay , 

Qui  brifa  ma  nacelle  iejy  moy  ie  me  fauuay 
A force  de  nager  euitant  le  naufiage. 

xlix. 

P uis  que  ie  ne  fay  rien  en  vous  obéijfant. 

Qui  vous  donne  plaiftrjy  vous  foit  agréable: 
Puts  que  vous  eflimez  que  mon  cœur  foit  muable. 
Et  que  mieux  ie  vous  fer  s plus  ie  fuu  languilfant : 
Puisque  voflre  rigueur  d'heure  en  heure  accroijfant 
Seplaifi  à megefner,çy  me  voir  miferable , 

Puts  que  ma  fermeté  ne  vous ftrt  que  de fable. 

Et  que  nauez pitié  de  mon  feu  rautjfant : 

Puis  que  de  iour  en  iour  mon  defefioir  s'augmente , 
Renforçant  la  rigueur  du  mal  qui  me  tourmente. 

Et  que  ie  ne  voy  rien  qui  me  promette  mieux. 
Adieu, ma  Dame, adieu ,auj?i  bien  ie  confeffe 
Qu'il faudroit pour feruir  vne  telle  Deejfe 
Non  vn  home  mortel, mais  le  plus  grdd  des  dieux. 

B.i, 


AM0VHSD2 

1. 

le fuis  repris» hélas  ! ie  fuu  repris , ! 

Vîtes  que  iamais  yne  ardeur  me  confutne : 
le  fuis  tout  cuit  du  yenin  que  ie  hume» 
boit  mon fan*. trouble  mes  ejprits! 

Aufii  mes  Y eux  c'cfloit  trop  entrepris. 

Comment  ? défia  vous  en  fiifiexcouflume 
De  yous  mirer  au feu  qui  yous  allume : 

Hé  ! penfiex-yous  n'en  efire point furprisl 

Vuis  que  par  yous  ïay  reccu  ce  dommage  * 

le  ne  me  plains  que fiytxen  fer  nage: 

Seruage  inon»ains  douce  liberté. 

Mais  mon  efprit  qui  na point  faiSl  d'ojfinfi, 
Meritoit-ild'efire  ain fi  tourmenté, 
lit  que  mon  coeur  pour  l'œil fiflpenitencef 


LI. 


. N 

Celuy  que  C Amour  range  à fin  commandement , 
Change  de  iour  en  iour  de  façon  differente'. 

Mêlas  ! i'en  ay  bien  faicl  mainte preuue  appareti0 
Ayante  fié  par  luy  changé  diuerfement. 
le  me  fuis  y eu  muer  pour  le  commencement 

En  Cerf  qui  porte  au  flanc  yne  fléché  Janglante î 
Apres  ie  deuins  Cygnes  d’yne  yoix  dolente  . 
le prefigé ma  mort  me  plaignant  doucement'. 
Apres  ie  deuins  fleur  languiflante  panchee : 

Vuis  ie fu  fait } fontaine  aufii  foudain  fiichee , 

F. Jpuijantpar  mes  yeux  toute  l’eau  que  tauois : 

Or  te  fuis  Salemandre » çjr  yy  dedans  laflame , 

Mais  i'ejpere  bien  tofl  me  yoir  changer  en  V oix » 
Vour  dire  incejfamment  les  beaiitex  de  ma  Dame, 
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Vdy  tantfuyui  l'Amour fans  auoir  recompanjè, 

- 1 *ay  tant pour  l'adoucir  vainement  foupirê. 

Que  comme  vn  ennemi  contre  moy  coniurê , 
le  dois  iufqu'à  la  mortluy  faire  refiîlance. 
Zajcbement  toutesfiis fans  me  mettre  en  defenfe 
le  me  rens  pour  vn  trait  ,que  vofire  oeil  m'a  tire: 
bien  que  ie  voye  à l'œil  mon  malheur  ajfuré, 
ht  que  rient  fors  la  mort, ne  me  donne  ejperancc, 
Mais  qui pourroit  fuir  ce  qui  efi  ordonné f 
L 'vn  meurt  dedans fon  lift  J autre  efi  predefiint 
Vour  mourir  au  cobat,  Vautre  au  milieu  de  l'onde: 
"De  moy,  par  les  effets  on  peut  voir  clairement 
Que  le  Ciel  arrefia  quand  ie  vins  en  ce  monde , 

Que  ie  deuoy  mourir  pour  aimer  confiamment. 

LI  II. 

Amour  brufie  mon  cœur  d'vne  fi  belle  fiame, 
ht  fuis  fous  fon pouuoir fi  doucement  traitte. 

Que  langui ffant  ainfi  captif tourmenté, 
le  beny  la  prifon le  feu  de  mon  ame. 

Vous  autres prifonniers,que  fon  ardeur  enflame • 
Souhaitez  moins  de  peine,  o*  plus  de  liberté : 

De  moy  ie  veux  mourir  en  ma  captiuité, 
Confommepar  le  feu  des  béates  y eus  de  ma  Dame. 
Les  trauaux,les  rigueur  s, la  peine  z?  le  malheur 
hmbelhjjent  ma  gloire, et  n'ay  plus  gr ad'  douleur 
Que  quad cefi  œil félon  autre  que  moy  tourmente : 
le  n'ay  pas  toutesfois  perdu  le  iugement. 

Car  on  dit  bien-heureux  celuy  qui  fe  contente; 
ht  ie  trouue  à l aimer  mon  fini  contentement, 

b.a. 
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las  on  dit  que  fejpoir  nourrifi£affeftion. 

Et  que  cefi  luy  qui  donne  à l'Amour  accroijfancel 
Et  l'aime  (malheureux!  ) n'ayant  nulle  ejperance 
Qu'en  la  mort  qui  m'attend  pour  ma  punition . 
le  tri  fie  defiJpoir,chefde  ma  pafiion , 

Ne  me  peut  démouuoir  de  maperjeuerancei 
Mai*  ce  qui  plus  me  trouble,  er  qui  croift  mafiuf- 
C'efi  que  ie fuit  contraint  d'y  fer  defiflion.  {face 
las  ie  cognois  ajfe*  quen  ma  haute  entreprife , 

Vne  difcretion  efi  bien propre  a*  requife : 

Mrfw  mon fins  égare  n entend  pas  ceficret. 

Car  puis  que  ie  yous  aime que  rien  ie  n ejpere , 
l'ay  bien  perdu  le  fins.  Or  fi  pourr  oit-il  faire. 
Qu'ayant  perdu  le fins  ie  peuffi  efire  diferetï  * 

LV. 

Madame, apres  la  mort c'efichofi  manifefie 

Que  nous  irons  tous  deux  a l' infernal  tourment.  ^ 
\ous,pourvofire  rigueur:moy,pour  trop  hardimetr 
Jiuoir  prefume  voir  yne  chofi  celefie.  * 

Mais  d'autant  pour  le  moins  que  ie  yous  fuis  molefie, 
Wofire  mal,me  voyant, fera  plus  vehement: 

Et  moy , qui  de  yous  voirfay  mon  contentement , 
le  beniray  ce  lieu  que  fi  fort  Ion  detcfie. 

Car  mon  ame  rauie  en  voyant  vos  beaux  yeux, 

. Au  milieu  des  Enfirseftablira  les  deux,  ^ 

Delà  o-ioire éternelle heurcufiment pourueuer 

Et  quand  tous  les  damne*  fi  voudront  emouuotr  ' 
Vour  empefcher  magloire,ils  n'auron  t le  poumr, 
P ourueu  quefiant  là  bat  ie  ne  perde  ta  veuc. 
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Yaypar  long  temps  fin*  t amoureux pouuoir 
Suyui  ton  ail,  fini  Soleil  qui  m'éclaire': 

Et  ne pouuoy,quoy  que  iefceufie  faire , 

M e retenir  yne  heure  fansleyoir. 

"Déplus grand  heur  ie  ne  youlois  auoir : 

Mats  quand  ie  yoy  que  tu  yeux  le  contraire » 
Je  m'en  ef  oignes  tafche  à m'en  diffraire , 
P our  obéi  r a ton  cruel  youloir. 

E n t'ejloignant  i'ejloigne  aufïi  ma  yie. 

Et  toutesfois pour  te  rendre Jernie 
le  ne  me  plains  de  mourir  en  ce  point}* 
tas  ! ie  te  rens  entière  obéi  fiance, 

F ors  que  tu  yeux  que  ie  ne  t'aime  point: 

Mais  ie  n'ay pas  de  t' obéir pui fiance. 


A»  T * A» 


Ma  nef pafie  au  defroit  d'y  ne  mer  courrouffee. 
Toute  comble  d'oubly,  Vhiuet  à la  mi-nuit}: 

V n aueugle,yn  enfant , fknsfotici  la  conduit, 
Defireux  de  la  yeirfous  les  eaux  renuerfet. 

U ha  pour  chaque  rame  yne folle  penfee 

Coupant  au  lieu  de  l'eau  t effet ance  qui  fuit: 

Les  yens  de  me  s fonpir s, effroyables  de  bruit. 
Ont  arrache  la  y oile  à l'eurplaifir poufiee 
De  pleurs  yne grand.' pluye.o-  l'orageux  nuaZt 
De  mdle affres  dédains  détendent  le  cordao-e 
Ketors  des  propres  mains  dTgnoracé  et  d'Erreur 
De  mes  affres  Infans  laflammtefi  retirée, 

L art  efb  ya,ncu  du  tépsju  bruit  et  de  l’horreur, 

L as,  pUts-ie  dohc  rien  y0ir  que  ma  perte  affeureel 
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fuis  qu'on  y eut  que  l'image  en  mo  cxur  fi  bie peinte 
S'efface  auec  le  temps  contre  ma  yolonté , 
leprens  conge  de  yotts, b diuine  beauté. 

Qui  retenie^mon  ame  heureufement contrainte. 
In  moy  toute  autre  ardeur  déformais  fioit  efteinte. 
Tout  efpotr, tout  defir, toute félicite: 

Arriéré  [o  foible  Amour)qui  fais  place  à la  crainte» 
Adieu  flambeaux  O*  traits  ,adieu  captiuité: 

Adieu  Lut  compagnon  de  mes  tnîles penfees , 

Adieu  nuiCls en dificours foudainement paffeesy  ' 
D efirs  ,foupirs,regards  fi  gracieux  CT*  doux: 
Douleur  s tfoucistregretsfaifiront  vofire  place . 

Car  puis  que  mon  amour  par  la  crainte  s'efface , 

O plaifirs,pour  iamais  ie pren  conge' de  y ta. 

COMPLAINTE. 


v A N D ie  yiens  à penfer  à mon  cruel 
malheur , 

Etaupoinfl  defitfiré  de  ma  triîîe  naifi 
fiance. 

Je  me fins  fi  prefie  d' angoiffeufie  douleur , 

Qsfil faut  quen foupirant  mille  plains  ie  comence • 
Je  fins  l'air  de  regrets, ie  dépit*  les  deux 
T out forcené  de  rage: 

E t les  torrens  de  pleurs  quifortent  de  mes  yeux» 
Me  noyent  le  yifage. 

Defolé  que  ie fuis  ! à quoypuis-ie  afpircr? 

O u faut -il  que  ie  tourne  fhelas  ! que  doy-ie faire9 
Si  ie  ne  cognoy  rien  qui  me  face  efperer, 

JLtfiie  neyoy  rien  qui  ne  me  fait  contraire?  ( 
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Tout  obift  me  de frlaifi  joute  chofe  me  nuit: 

Le  ciel,Vair}w  la  terre, 

La  chaleur  çy  le  froid ,la  lumière  çy  la  nui  fl 
A l'enùi  me  font  guerre . 

Si  i'ay  quelque  plaifir  c'eflhelas  ! feulement 
Quand  i'inuoque  la  mort  pour  finir  ma  detrejjc: 
Vour  luy  faire  pitié  ie  luy  dy  mon  tourment , 

Et  le  mal  importun  qui  iamais  ne  me  LiJJ'e. 

Mais  i'ay  beau  raconter  ce  qui  me  fait  douloir 
A ce  fie  inexorable : 

Car  hélas  ! ie  ne  puis  ie  ne  puis  l'émouuoir 
A m'efire  fauorable. 

Lors  que  ie  la  requierde  finir  mon  étnoy , 

Elle  firme  Pareille  à ma  iufte priere. 

Si  t'en  veux  approcher,reculer  ie  la  voy: 

Si  ie  vais  au  deuant,elle fuit  en  arriéré. 

Et  dit  que  c'efi  en  vain  que  d'elle  ie  prêtent 
Secours  en  mon  dommage. 

Car  les  dieus  qui  ne  font  de  mes  malheurs  cotens$ 
M'en  gardent  d'auantage. 

I Is  veulent  que  ie  viue,à  fin  de  faire  voir 
Toute  l'ire  du  ciel  dans  vn  homme  ajfemblee. 

Et  tout  ce  que  l'Enfer  dedans  foy  peut  auoir 
Vour  tourmenter  vne  ame,çy  la  rendre  troublée « 
Car  l'eternelle  nui  fl  ne  couue point  d'horreur , 

De  tourmens  ey  de  flame. 

De  pleurs  ,de  peurs, de  morts, de  remors, de fureur • 
Qui  ne  loge  en  mon  ame. 
le  ne  fiay  qui  ie  fuis,ie  ne  me  cognoy  point. 

Sinon  que  pour  vn  homme  où  tout  malheur  abode • 
Las  i ie  me fins  réduit  avnfi  trifie poinfl, 
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fuis  qu'on  y eut  que  l'image  en  mo  caurfibie peinte 
S'efface  auec  le  temps  contre  ma  yolonte , 
leprens  congé  de  vons,ô  diuine  Beauté, 

Qui  retenie^mon  ame  beureufement contrainte • 
E»  moy  toute  autre  ardeur  déformais  foit  efieinte. 
Tout  efpoir, tout  defir, toute félicite: 

Arriéré  [ofotble  Amour)  qui  fais  place  a la  crainte » 
kdteu  flambeaux  O*  traits, adieu  captiuité : 

Adieu  Lut  compagnon  de  mes  tnïles penfees. 

Adieu  nui  fis  en  dtfeours  foudainementpajfees,  ' 
T)efirs,foupirs, regards  Jfi  gracieux  V doux : 
Douleurs,  foucis,regretsfaifiront  v offre  place. 

Car  puis  que  mon  amour  par  la  crainte  s'efface, 

O plaifirStpour  iamais  ie pren  conge' de  vu*. 

COMPLAINTE. 

V A N D ie  viens  à penfer  à mon  cruel 
malheur. 

Et  aupoinfl  defaflrc  de  ma  triîlenaiff 
fonce. 

Je  me fins  fi  prefié  d'angoiffeufè  douleur , ^ 

Qtfil faut  qu'en foupirant  mille  plains  ie  comence • 
le  fins  l'air  de  regrets, ie  dépite  Les  deux 
Tout  forcené  de  rage: 

Et  les  torrens  de  pleurs  quifôrtent  de  mes  yeux» 

M enoyent  leviftgc. 

Défilé  que  ie  fuis  ! à quoy  puis-ie  afpirer. 

OÙ  faut-il  que  ie  tourne  ? bêlas  ! que  doy-it  faire% 
Si  ie  ne  cognoy  rien  qui  me  face  efperer. 

Ht  fie  ne  voy  rien  qui  ne  me  foit  contraire? 
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Tout  obiét  me  de fplaift  Joute  ehoji  me  nuit: 

Le  cielj'air ,cp*  la  terre, 

La  chaleur  CT*  /e  froid, lalumiere  C7*  /a  »»/# 

A l'entii  me  font  guerre. 

Si  i'ay  quelque plaifir  c’efr  bêla*  ! feulement 
Quand  i'inuoquc  la  mort  pour  finir  ma  detrejfel 
Tour  luy  faire  pitié  ie  luy  dy  mon  tourment , 

Et  le  mal  importun  qui  iamais  ne  me  laijfe. 

Mais  i'ay  beau  raconter  ce  qui  me  fait  douloir 
A cefte  inexorable : 

Car  bêla s ! ie  ne  puis  ie  ne  puis  l'émouuoir 
A m'efire fauorable. 

Lors  que  ie  la  requier  définir  mon  e’tnoy , 

Elle  firme  l*oreille  à ma  iufie priere. 

Si  t'en  yeux  approcher, reculer  ie  la  yoyi 
Si  ie  yais  au  deuant,elle  fuit  en  arriéré , 

Et  dit  que  c'efi  en  yain  que  d'elle  ie  prêtent 
Secours  en  mon  dommage. 

Car  les  dieus  qui  ne  font  de  mes  malheurs  cotent , 
M'en  gardent  d’auantage. 

1 ls  yeulent  que  ie  yiue,d  fin  de  faire  yoir 
T oute  l'ire  du  ciel  dans  yn  homme  ajfemblee , 

Et  tout  ce  que  l'Enfer  dedans  foy  peut  auoir 
Tour  tourmenter  y ne  ame,&*  la  rendre  troublée » 
Car  l'eternelle  nuifl  ne  couue point  dhorreur. 

De  tourmens  O*  de  flame. 

De  pleurs, de  peurs, de  morts,de  remors, de fureur» 
Qui  ne  loge  en  mon  ame. 
le  ne  fiçay  qui  ie  Juis,ie  ne  me  cognoy  point. 

Sinon  que  pour  yn  homme  où  tout  malheur  alode • 
Las  ' ie  me fens  réduit  à yn  fi  trifre  pointt» 
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Que  me fa/chant  de  moy  te fafche  tout  le  monde*. 
Ht  ce  qui  plus  me  trouble,  çy  me fait  blafyhemer 
Nature  O*  l<t  fortune, 

C'efi  que  ie  ne  fçauroy feulement  exprimer 
L'ennuy  qui  m'importune. 

Il  faut  que  ie  le  couure  O*  l'étouffe  au  dedans , 

Pour  ne  le  potiuoir pas  ajfez  triplement  plaindre, 
D ont  ie  viens  à fentir  mille  charbons  ardans , 

Que  ie  ne  puis  par  pleurs, o*  par  foupirs  éteindrez 
Seulement  ie  me  plais, me  mettant  à penfer 
Que  tel  efi  mon  martyre. 

Que  quad  le  ciel  voudrait  plus  fort fe  courroujfer, 
le  ne  puis  auoir  pire . 

S'il  aduient  quelquefois  qu'outre  ma  volonté. 

Du  logis  ou  iefuis  i' abandonne  la  porte, 
le  chancelle  à tout  pas  d'vn  CT*  d’autre  cofé, 

Hat  la  douleur  extreme  hors  de  moy  me  tr afp  or  te. 
le  ne  parle  aperfonne , ty  chemine  incertain. 
Comme  il plaifi  à ma  rage : 

Si  quelqu'vn  me  rencotrefi  méprend  tout  fondait* 
Pour  vn  mauuais  prefage. 

"Bien  que  ie  fois  comblé  de  toute  affliélion. 

Et  que  mon  iufie  dueil  par  le  temps  ne  s'appaifi , 
amis  feulement  n'en  ont  compajïion. 

Et  femble  qu'en  mon  mal  tout  le  monde  fe plaifi : 
M efme  atycplns  durs  ajfaux  de  ma  calamité 
Y entr'oy  comme  vn  murmure 
De  ceux  qui  vont  difans  que  i’ay  bien  mérité 
Le  tourment  que  i' endure. 

-C 'efi  trop  c'efi  trop  languy  fans  ejpoir  de  fecouts% 
Pour finir  mu  douleur  il  faut  que  ie  me  tue: 
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Te  veux  hafier  la  fin  de  mes  malheureux  tours, 

M' outreperçant  le  cœur  d'y  ne  lame  pointue: 

Mau  bêlas  ! te  ne  fiay  fi  par  ce  doux  trefias 
Vauray  banny  mes  peines: 

"Et  crains  de  les  porter  {maudite  Omhre]là  bas  ^ 

Toufiours  plus  inhumaines. 

C efi  affeT^,  ma  Chanfon , il  efi  temps  deceffer, 
Etd'arrefier  le  cours  de  ton  dueil  larmoyablei 
Mais  en  m'abandonnant  où  tepuis-ie  adrejjer 
S il  ne  s en  trouue  vn fini  tant  que  moy  mifirablet 
\a  donc  ou  tu  voudras,  & me  laijje  endurer 
La  douleur  qui  m'affole, 

AuJ?i  bien  c' efi  en  vain  que  ie  veux  cfperet 

Que  ton  chant  me  confile.  s 

S T A N S E S. 


ors  qu'vn  de  vos  regards  doucement 
me  bleffa,  ■. 

Et  que  mon  ame  libre  en  prifin  fut  ré- 
duit te. 

Mon  cœur  raui  et  amour  aufii  tofi  me  laiffa. 

Et  fans  autre  confiai fe  mit  à vofire  fiittr. 

Mais  comme  vn  voyageur,qui  s'arrefiepour  voir 
S'il  trouue  enfin  chemin  quelque  chofe  nouueller 
Alors  qu'il  veit  vos  yeux  de pajfer  n'  eut pomtoir» 

Et  demeura  fur  pris  d'vne  clairté fi  belle.  * 

Vuis  il  reprend  courage, safeureà  la  fin» 

D efireux  d'acheuer  l'entreprife  premiers: 

Soit  qu  Amour  le guidafi,ou fin  heureux  deftin, . 

Ou  qtse  vofire  œil  luifant  luy  fiurnifi  de  lumière, 

E ne  s'arrefieplns.O'  vient  iufques  au  lieu >> 

B.r. 
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*5 iege  de  vojbre  cœur, qu'il  embraffafur  l'heure. 

Et  me  difien  riant  vn etemel  Adieu , 

N*  voulant  pim  partir  défi  belle  demeure. 

Wofire  coeur  qui  ne  y eut, plein  d'yn  braue  défit » 
Souffrir  yn  compagnon, autre  empire pourchajji: 

Et  delaiffiant  le  fien  d'yn  lieu  fie  yientfiifir , 

Où  nul  autre  que  luy  ne pourroit  auoir place: 

C'efi  le  lieu  que  mon  cœur  plein  d'amour  CT*  defiy, 

Oiuinement  guidé, delai fjapour  yousfuyure. 

Voyla  donc  comme  Amour  du  depuis  nous  fait  riure, 
Mo»  cœur  eft  dedans  yous,  le  yofire  eft  dedans  moy. 

CHANSON. 


e v x qui  peignent  Amour  fans  yeux, 
H' ont  pas  bien  fa  force  cogneue. 

Il  y oit  plus  clair  qu'aucun  des  Dieux, 
Las  ! i'ay  trop  effaye’fa  yeiït. 
Souuent  enpenfant  me fautter, 

le  me  per  s aux  lieux folit air  es:  ^ 

M au  il  ne  faut  a me  trouuàr 
Dans  les  plus fauuages  repaires i 
£pUoy  que  ie  coure  inceffamment 

Ear  deferts,montaignes  O*  plaines. 


llnem'efioigne  aucunement , 

Et  me  fait fouffrir  mille peines, 

Hélas  ! a-til  mauuais  regard? 

De  cent  mille  traits  qu'il  m'adrejfe, 

U ne  mefiappe  en  nulle  part 
Qu'au  cœur  où  toufiours  tl  me  bleffe • 

-Uba  donc  des  yeux, O*  y oit  bien, 

En  quelque  endroit  qu'  il  y mille  atteindre: 
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M aU  il  efi fourd^zr  ri entend  rien. 

On  a beau foupirer  Cr plaindre • ' 

S'il  eu Jl  ouy  tant  de  regrets , 

Tant  de  crujant  d'aigres  complaintes , 

Que  ie  lafche  aux  lieux  plut fecrets , 

T efmoins  de  mes  dures  attaïntes : 

Quand  il  ritufi point  eu  d amitié , 

Et  qu'il  eufi  toutbrujlede  rage 9 
Je  fuis feur  qriil  eufi  eu  pitié , 

Et  qu'il  eufi  changé  de  courage . 

me  faut- il  donc  ejperer 
Suiuant  ce  Dieu  plein  de  furie? 

Jl  y oit  bien  pour  me  martyrer. 

Et  ri  entend  rien  quand  ie  le  prie, 

DIALOGVE, 

D. 

E te  coniure  Amour. par  ta  mere  Cyprir, 
Par  ta  douce  poifon  fi  forte  en  nos  ejprits. 
Par  ton  arc, par  tes  traits  ,par  ta  luifante 
fiame. 

Par  V effort  des  beaux  yeux  dont  tu  trias  furmonte 
Par  les  cris  CT*  les  pleurs  fuiéls  de  ma  loyauté. 

De  dire  en  ma  faueur  yn  Adieu  à-  ma  Dame, 

A MOVRr 

Queyeux-tu  que  ie  die? hé!  te  yaut-ilpas  mieux: 
T oymefme  en  foupirant  ton  trauail fiucituxr  '' 

la  baifer  doucement,  O* prendre tongé d'elle? 

Car  yoyant  de  tes  yeux  tant  de  larmes finir,- 
Peut  efhe  que  ton  mal  elle  pourra  fintir , 

Et  iuger  par  tes  pleurs  que  tuVfty  es  fideü é*  ■'>  i 
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D. 

E as,  Amour,  ie  ne  puis  ! l'ennuy  que  iereçoy 
T>'  efloigner fes  beautés, me  rend  fi  bers  de  moy, 

Que  ie  n'ay  lepouuoir  de  dire  yne  parole. 

\oy  comme  a tous  propos  il  me  faut  foupirer 
"Et  fi  ie  ne fiaurou  yne  larme  tirer , 

Tant  i'ay  le  coeur  chargé  du  regret  qui  m'affole» 

A M o v R. 

"Bien  donc3pour  ton  confort  ie  m'en  yay  la  trouuer : 
Mais  ie  me  yeux  armer ,4  fin  de  riejprouuer 
Ses  yeux,  qui  tant  de fois  m' ont  ia  pensé  furprendre» 
Tu  peux  bien  ce  pendant  m'informer  à loifir 
Comme  il  faut  que  ie  face  en  fuyuantton  defir. 

Et  quels  myfieresfaints  ie  luy  dots  faire  entendre., 

D. 

Tuis  qu'il  te plaift.  Amour, tant  me  fauorifer , 

M onfire  luy  de  quel feu  tu  mas  fait  embrafer» 

Et  combien  fa  rigueur  me  donne  de  martyre: 
Monfire  luy  les  douleurs  d'yn  coeur fiansfUlion , 

Et  luy  dy  que  ie  n'ay  plus  yiue  affection 
Que  de  languir  toufiour  s puis  qu'elle  le  defire, 

•D y luy  le  defefpoir  où  ie  me  yoy  réduit , 

Or’  qu'ynfafcheux  départ  loing  d'elle  me  conduit. 
Et  qu'yne  mort  prochaine  efi  ma  feule  ejperance » 
Apres  coniure-la  par  ma  ferme  amitié. 

Es  par fis  doux  regards  qui  promettent  pitié, 
Quelle  ait  aucunefois  de  mon  mal fouuenance. 

Comme  aufii  de  ma  part  ie  ne  yeux  rienpenfir. 
Entreprendre, inuenter,pourfuiure  ou  commencer, 

E fiant  loing  de fis  yeux, qu'en  fa  feule  mémoire: 
z^i'efcriuant  ynfiul  yçrs  qui  n'ait  pour  argument 


DIANE,  U V.  I.  ï* 


Mes  defirs fans  efpoir,ma  confiance  an  tourment,  . 
Sa  y er  tu, fis  beauté*,  fon  honneur  {y  fa  gloire. 
Amour, tu  luy  diras  pour  fins  me  contenter , 
Qu'elle  ha  mille  moyens  de  fe  reprefinter 
L'ennuy  qu'en  fon  abfence  il  faudra  que  i' endure: 
Soit  en  yoyant  le  ciel, l'air  Ja  terres  les  eaux, 
Soitoyant  aux  forefis  le  doux  chant  des  oy féaux, 
Kien  ne fe  trouuera  qui  mon  mal  ne  figure, 

S' elle  efi  dans  yn  taillis  a l'écart  quelquefois. 
Quelle  penfe  me  yoir  couche'  dedans  yn  bois , 
Decouurant  mes  ennuis  aux  buiffons  zy  aux  arbres: 
S 'elle  y oit  en  pajfant  yn  pierreux  bafiiment , 

Qu'elle  penfe  me  yoir  par  mon  dueil  yehement 
Emouuoirà pitié  les  rochers  zy  les  marbres. 

S'il pleut  aucunefois,  pefe  aux  eaux  de  mes  pleurs: 
Et  quand  l'Efié  bouillant  nous  cuira  de  chaleurs , 
Venfe  au  feu  plus  ardant  qui  me  brufie  çy faccage . . 
S i le  Ciel  de  tonnerre  ou  a’ orage  efi  noirci, 

Venfe  que  mon  cœur  trouble  efi  émeu  tout  ainfi, 
’D’ennuyfie  defeJpoir,de  tonnerre  ty  d'orage. 

Bref  que  fis  yeux  fi  clairs  ne  puiffent  plus  rie yoir, 
Qu'aujîi  tofima  douleur  ne  la  vienne  cinou noir. 

Et  n'arrache  yn foupir  de  fon  ame  cruelle : 

Car  fi  par fon  départ  ie  doy  tant  endurer , 

Quel  bien  pour  mon ficourspuis-ie  helas  defirer,\  :> 
Sinon  quelle  ait  pitié  du  mal  que  i'ay  pour  elle* 
CHANSON. 


v s fus  mon  Lut  fi' y n accord  pitoyable 
Vlains  la  douleur  qui  me  rend mifirable: 
Plains  mon  defiifire,  çy  d'yn  ton  éclatant 
D y le  départ  qui  me  y a tourmentant. 
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fleurez , mes  Y eux,  CT*  dé vne  longue  trace 
L'eau  de  mes  pleurs  coule  deffus  ma face , 
E t que  iamais  n'en  tarijfe  le  cours 
Qu'en  tarijfant  ma  yie  & mes  amours . 
1/  ne  faut  plus  que  i'aye  aucune  attente 
De  voir  damait  jchofe  qui  me  contente : 
KetÏTc'Qyottf  tous  mes plaiflrs pajjèl [, 

E t mille  ennuis  pour  garde  me  laijfe 
Car  à quel  bien  faut-il  plus  que  ’iafpire ? 
Mon  beau  Soleil  loing  de  moy  fe  retire 9 
\ Et  le  flambeau  qui  fouloit  m'éclairer 
Ailleursya  luire, w me  laijfe  égarer. 

Ces  doux  attraits  pleins  de  cbafle  rudejfe, 

C es  y tues fleurs  d'y  ne  belle  ieunejfe , 

Ce front, ce  teintée  printemps  gracieux 
(O  Ciel  cruel  ! )s'efloignent  de  mes  yeux, 
ïniufie  Amour, pere  de  ma  foujf  rance,  * 
Pourquoy  fis-tu  que  i'aujfe  cognoiffance 
De fes  beautés  ,pour  tout  en  yn  moment 
M'en fiparerparvn  efloignement ? 
"Endure aumoins  que  ma  douleur  extrême 
K ce  départ  mepriue  de  moyméme , 

Et  que  ie  fois  tout  ainfi comme  yn  corps 
Qui  ne fent  rien  quand l'ame  en  eft  dehors 
Car  cefl  mon  ame,cr  mon  ame  elle  emporte , 
Mtf  delaijftnt  comme  perfonne  morte , 
Sinon  qu'vn  mort  n'a  point  de fentiment , 
Et  ie  fens  bien  mon  rigoureux  tourment » 


zo 


X>  I A N E,  L I V.  I. 

C H A N S O N. 

vis  que  le  Ciel  cruel » fource  de  met 
malheurs » 

S TWvé)  lotir  en  iour  s'obfiine  G?»  mon  dueil  re- 
nouuclle , 

I<  >e«*  lâcher  la  bonde  auxfanglots  & aux  fleuri, 
"Et  n'auoirplus  de  trefue  à ma  iufie  querelle: 

F uis  que  icprouue  tant  de  dîners  changement , 

Et  que  tant  de penfers  tout  confus  m'enmronnent , 
£lue  V air  de fiuja  terres  tous  les  elemens 
En  leur  premier  Chaos  me  autrefois  retournent: 
Fuis  que  mon  clair  Soleil  fur  moy  plus  ne  reluit. 
Et  qu'yn  nuage  épais  rend  obfcure  ma  yeue) 

Que  L'Aurore fe  change  en  effroyable  nui  fl» 

Et  que  le  plus  beau  iour fe  couure  dyne  nue: 

Fuis  que  par  bie  aimer  mon  coeur  n'a fieu  mouuoit 
Les  deux  àdiuertir  cefie  fafiheufe  abfence , 

Las  ! croiray-ie  qu' Amour  dans  le  ciel  aitpouuoir , 
Et  qu'il  renge  les  Dieuxfiousfon  obéi  fiance? 

En  ' vain  ie  drefie  en  l'air  la  prunelle  desyeux. 

S'il  n'y  a point  d' obiet  qui  mefoit  agréable: 
Leplaifir  me  de  filai  fi  Je  iour  m'efi  ennuyeux. 

Et  plus  ie  yais  auant  plus  ie fuis  miferable. 

Comme  celuy  qui  y oit  au  Vrintemps  émaiüé 
Y»  iardin  bigarre  de  diuerfe peinture» 

N*  le  rectgnoifiplus  quand  il  efidcfiouillé 
Far  l'Hiuer  mal-plaifant>de  grâce  cr  de  yerdure. 
De  mrfine^en  ne  yoyant  ainfi  que  iefiulois » 

Tant  de  douces  beautés  de  ma  chere  Maifirefie-, 
le  ne  recognoy  pl usions  ce  s lieux  où  ïe  wê* 
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Ht  m'égare  en  rejùantfans  voye  c 7 fans  addrejfe . 

l'erre  tout  Je  ul,pcnfif, ignorant  qui  iefu  'ts , 

Ma  face  horrible  à yoir  d'eaus  efitouftours  couuerte: 
Tous  ces  plaifirs  de  Court  me  font  autant  d'ennuis* 
Seruans  de  refiaifchir  ma  douleur  O*  ma  perte. 

R egardant  ces  combats  deplaifir feulement , 

A ïejpeeft  la  hache, à la  picque, à la  lance , 

Las  ( ce  dy-ie  ) qu' Amour  me  bat  bien  autrement , 
Ht  fi  te  nefiauroy  luy  faire  refiflancel 
Tout  ce  qui  s'offre  à moy  ne  méfiait  qu'offenfier. 

Ht  redouble  l'ennuy  dont  mon  ame  efi  attainttz. 
Seulement  ie  me plais  me  mettant  à penfer  \ : 

Que  des  lieux  où  tu  es  tu  entens  ma  complainte. 

O Dieu  s'il  efi  ainfijcomme  ie  croy  qu'il  efi , 

Que  i'efiime  ma  peine  yn  repos  agreablel 

Que  monfouci  m'efi  doits, que  mon  trejpas  me plaifil 

La  mort  en  bien  aimant  efi  toufi ours  honorable. 

Chanfion,ceffe  ta  plainte,  ZP  fors  d'auecques  moy. 
Tour  trouuer  la  beauté  dont  ie  pleure  l'abfience: 

D y luy  que  le  malheur  ne  peut  rien fur  ma  fioy. 

Ht  que  mo  amour  croifi  quad  i'ay  moins  d'efferaee. 

. ,,  • • . , ' « » r\  * ' \\  | «.il  ■ . »/.  • * 
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D. 

H Dieu  que  ce  fi  yn  efir  ange  martyre. 
Que  d'endurer  yn  ennuy  fans  le  dire ! 

Ht  quand  il  faut  tellement fie  contraindre , . 
Qu'il  n efi  permis  en  mourant  défi  plaindre! 

, VJwotiïwii  ii  t 

Lefeucounerthapluideyiolance.  \ 
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Q#e  nha  celuy  qui fis flammes  élancez 
Veau  quon  arrefle  en  efl  plus  irritée, 

Et  bruit  plus  fort  plus  elle  efl  arreflee. 

D. 

Vous  qui fiaueXla fureur  qui  me  donte. 

S'il  nefl permis  que  mon  mal  ie  yous  conte > 

Hélas  iugeTji  ie  fuis  en  mal-aifi, 

Quand  yous  voyant  il  faut  que  ie  me  taife! 

* L. 

Vous  qui fiauez  l'amour  queie  yous  porte , 

N ' eflimezpoint  ma  peine  eftre  moins forte : 

Mais  puis  qu  Amour  nos  deux  âmes  ajfemble , 
C’efl  bien  raifon  que  nous fiujfrions  enfemble. 

D. 

O yain penfer  ! o folle  outrecuidance! 

D'auoir  ejpoir  qu'vne  humaine  defenfi 
Change  deux  coeurs^,  forte  3déracine 
V ne  amitié'  dontl'efjénce  efl  diuine. 

L.  : .1 

Cefle  rigueur  nous  peut  bien  interdire 

Les  doux  propos  que  nous  nous  foulions  dire) 

Et  retenir  noftre  amour  en  fllence : 

Mais  fur  nos  coeurs  ne  seflend fa  puiffance . » 

D. 

A umoins.  Mignonne, au  lieu  de  la parolle , 

Confiiez  moypar  yn  regard  qui  voile, 

E t dyne  œillade  en  fier  et  élancee 

Donnez  confort  a ma  trifte penfee • ' i 

L. 

Et  y eus  mon  Cœur,yfiz-en  de  la forte, 

Kejfufcitant  mon  ejperance  morte , - .0 
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Chajfez  ma peine ,C7*  p <***  1*  douce  fiamt 
De  vos  regards  donnez  vie  à mon  amt. 

COMPLAINTE. 

R’  que  ie  fuis  abfent  des  beaux  jeux  de 
ma  Dame, 

ï||d| yk  Or’  que  ie  vy  fans  cœur , fans  effrit  ©• 
fans  ame. 

Et  que  lespl9  clairs  ioursmefont  obfcures  nui  fl  s, 
A fin  que  tout  le  monde  ejlonné  la  reuere 
lu/qu  au  moindre  arbrijjcau  de  ce  boùfoli taire, 
le  veux  chanter fa  gloire,  CT*  pleurermes  ennuis. 

O Jommets  orgueilleux  des  montagnes  cornues, 
Vortexportex  fon  no  iujquau plus  haut  des  nutf^ 
Mau  ileft  toutes  fou  a JJ  ex  cogne  u aux  deux: 

Car  dés  V éternité  Iss  troupes  immortelles 
"La  firent  au  patron  des  Grâces  les  plus  belles , 

A fin  quelle  embellifi  ce  monde  vicieux. 

le  Dieu  qui  dans  le  Ciel  a fondé  fon  empire. 

Ne  voit  par  tout  là  haut  dors  que  Vhebus  retiré 
Ses  cheuaux  du  labeur 3vn  ajfrefi  diuin : 

"Hardy  ie  l'endeffe ,£7*  ne  crains  qu'il  y mette 
Celle  qutl  changea  d'Ourfè  en  Infante  planette, 
Etfertaux  mariniers  de  guide  en  leur  chemin. 

Qu'on  vante  du  Soleil  la  cheuelure  blonde. 

De  ce  qu'elle  efiouit  tout  l’enclos  de  ce  monde. 

Et  l'enfiamme  au  dedans  de  defir  C9*  d'amour : 
le  dy  que  ce  riejh  rien,Jî  la  nuitl  coujlumiere 
Empefche  les  effets  de  fa  belle  lumière , 

Et  la  moite  du  temps  luy  dérobé  le  iour . 

Où  ma  Dame  toufiours  toufiours  dur * en Ja  gloire. 
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Soit  que  le  iour fi  mofire  ou  la  ntiifl  la  plut  noire , 
Le  feu  defes  beaux  yeux  heureufememt  reluit: 
"Elle  ne  difiaroifi  pour  vne  obfcure  nue. 

Au  contraire  elle  peut  d’vn feul  cltn  de fa  veut' 
Allumer  vn  beau  iour  au  plut  fort  de  la  nuifl. 
Quelque  part  quelle  marche  il  y croifi  des fieuretes, 
Et  defes  doux  regards  ndifl'entles  amour  êtes, 
Qui  de  leurs  aiguillons  peuvent  tout  emonuoir: 
La  terre fut fes  pieds  s'emaittede  y erdure. 

Le  ciel fe  plaifi  en  elle,cr  louant  la  nature 
Les  mortels  bien-heureux  s'égayent  de  l’auoir. 

Si  tofi  que  ie  la  ye y fi  diuine  CT*  fi  bélle. 

Mon  ame  incontinent  recogneut  bien  en  elle 
Le  parfait  qu autrefois  elle  auoit  y eu  aux  deux'. 
C' efi  pourquoy  du  depuis  fortement  ie  l'adore 
Tour  la  dtuinité  qui  la  fuit  P honore. 

Et  croy  qu'en  l'adorat  ie fus  honneur  ans  Dieux* 
On  dit  que  nous  auons  yne  efioile  pour  guide, 

Qui  fort  e, nous  arrefie,ou  nous  lâche  la  bride. 

Et  qui  tient  de  nos  iour  s le  terme  limité 
Mais  ma  deejfe feule  efi  mon  afire  proféré, 

■ C 'efi  ma  mort 3c' efi  ma  yie,et  ne pourroy  rte  faire, 
Njf  ne  youdrots  au  fi, contre  fa  volonté. 

Tous  les  ajhres  diuins,qui  dans  le  ciel  ont  place , 

Sont  nourrit  des  yapeurs  de  ce  fie  terre  baffe. 

Et  de  là  puis  apres  ilscaufent  nos  humeurs . 

C 'efi  tout  ainfi  de  moy . Car  ma  belle  planette 
Se  repatfi  desfoupirs  & des  pleurs  que  ie  iette , 
Tuts  elle  me  remplit  de  fis  viucs  chaleurs . 

Et  quand  aucunefois  fa  clairté fi  retire 
De  defftu moy}Chctifirien plus  te  ne  vey  luyre: 
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• V ne  ombre  eflejfe  CT*  noire  obftinémentme fuit» 
Mes  yeux  tout  aueugle * demeuret fans  conduit:  e3 
le  n'ay  rien  que  trifiejje  CT*  malheur  à ma  fuitte , 
ie  fais  yn pas  toute  chofe  me  nuit . 

I*  me  per  s bien fouuent{penfant perdre  ma  peine. 

De  rocher  en  rocher 3de fontaine  en  fontaine , 
Corne  il  plaifiau  de  fin  qui  me  red  malheureux: 
Mais  ie  pers  feulement  mes  pas  0“  mon  efiudt • 
Car  parmi  lefilence  or  par  la folitude 
Vay  touflours  à l'oreille  yn  chaos  amoureux. 

Si  iefuisparles  champs  ie  reçoyfafcherie. 

Si  iefuis  par  les  pre\  ie  hay  l’herbe  fleurie y - ! 

Si  iefuis  dans  yn  bois  ie  n'y  puis  demeurer : 

Car  fa  belle  yerdeur  accroifl  ma  doleance , 

Et  yay  difltnt,  Leyerdefl  couleur  d’E fperance, 
Mais  loin  de  mon  efpoir puis-ie  rien  ejpererî 

E#  hyuer  que  ie  yoy  les  montagnes  defertesy  ; 

hlanchijfantes par  tout  CT*  de  neige  couuertes. 

Je  dy  lors  que  Madame  ha  le  teint  tout  pareil: 

Mais  helas  que  mon  fort  à la  neige  efl  contraire ! 
Car  la  neige  fe  fond  quand  le  S oleil  éclaire. 

Et  ie  me  fonds  fi  to fl  que  ie  pers  mon  Soleil. 

Quand  ie  yoy  les  torrens  qui  des  roches  défendent. 
Et  d’yn  cour  s furieux  en  bruyant fe  répandent. 

Ils  mefontfouuenir  de  mes  pleurs  abondant. 

Et  dis  en  Jouflirant  : Toutes  ces  eaux  enflmble, 
N?  tout  ce  que  la  mer  de  riuieres  ajfemble, 
N'éteindroyet pas  le  feu  qui  m'ebraTje  au  dedans . 

J'ay  mille  autres penflrs3  cr*  mille  or  mille  CT*  mille t 
font  qu'incejfamment  mon  eflrit  fe  diflile.  ■ 
Mais  cejfe,Q  ma  chanfon,yainement  tu  prête  ns1; 
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Compte  pluflofl  la  nui  fl  les  troupes  efloilees , 
Legrauier  & les  flot  s des  campagnes falees. 

Les  fl- Hit  âges  d' Auto  ne,  & les  fleurs  du  P rintems, 

CHANT  D’ A M O V R. 

vis  que  te fuis  épris  d'y  ne  beauté  diuine, 

^H'yn  ^ mottT  ce^efte  eft  teydema 

Vuis  que  rien  de  mortel  ie  ne  yeux  plus fonner, 

J / faut  à ma  Diane  eriger  ce  trofie,  (fie» 

"Et faut  qu'à  ce  grand  Dieu, que  m'a  l'ame  échau - 
If  confacre  les  y ers  que  ie  yeux  entonner • 

E feriuant  de  f Amour , Amour guide  ma  plume: 

En  parlant  de  Beaute',la  beauté  qui  m'allume 
V ienne  feule  à ce  coup  mon  courage  e'mouuoir: 

De  deux  grand' s dettes  U faneur  ie  deflrt, 

Aufli  les  deïtex  qu’en  ces  yers  ie  yeux  dire » 

N 'ont  rte  qui foit  égal  à leur  dtuin  pou  noir,  (ble, 
C efl  yngrad  Dieu  qu'  Amour , il  n a point  de  se  bld- 
De  luy  mefne  par  fai  fl,  à luy  meflne  admirable. 
Sage, bon, cognoijjant,^  le  premier  des  dieux : 
SapuiJJ'ance  inuincible  en  tous  lieux  efl  cogneue. 
Son fiu prompt vrfubtil,qui  tranjpercela  nue, 
Erufle  enfer, la  marine, c?  la  terres  les  deux . 
Si  c eflyn  dieu puij?at,la  Beauté n'efl  moins  grade, 
La  Beaute  comme  Amour  en  la  terre  commande» 
Son  pouuoir  régné  au  ciel  fur  la  diuinite'. 
L'homme  s'en  émerueille,o*  l'angelique  ejfence 
Serauit  bien-heureufe  en  yoyantfa  prefince: 

Aufli  l'Amour  n'efl  rien  qu'yn  deflr  de  Beauté, 
Durant  le  grand  débat  de  la  majfi première,  . 
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Que  T air ,1a,  mer, la  terre, la  belle  lumière 

M ejlez  confusément faifoyent  yn  pefant  corps: 
Amour  qui  fut  marri  de  leur  longue  querelle , 

De  la  matière  lourde  en  bafiit  vne 
Rangeant  les  elemens  enpaifibles  accords . 

Xfyne  chofefans  firme  il  en  fit  yne  ronde , 

Que  pour  fin  ornement  on  appelle  le  Monde , 
"Entretenu  d' Amour  dont  il  efi  tout  rempli. 

Car  cefi  Amour  toufiours par  la  beauté  l'attire, 
Etfuyuantla  üeautébclle  firme  il  defire: 

Xoyla  comme  l'Amour  rend  le  Monde  accompli. 

5 'H  a firme  le  Monde  il  luy  donne  duree , 

Et  rend  par  bonne  paix fa  matière  ajfeuree. 

En  difeordans  accords  toute  ebofe  ymffant: 

Tout  ce  qui  vit  ici  recognoifi fapuij]kncey 
Et  en  entretenant  ce  qui  efi  en  cj]ence,_ 
fait  que  ce  qui  ha  fin  neft  iamaufinijfant. 

En  la  grandeur  des  deux, en  l'air  CT*  en  la  terre , 

Et  en  toutes  les  eaux  que  l'Océan  enferre , 

I Inefe  trouue  rien  qui  n'en  fait  agite. 

Le  poiffonau  printemps  le  fient  dejfous  les  ondes. 
Les  Ours  CT*  les  Lyons  aux  cauernes profondes. 
Et  l'oifieau pour  yoller  n'a  fon  trait  cuite. 

Les  plu*  lourds  animaux  parmi  le  gras  herbages , 
Sentans  cet  aiguill  n qui  leur pomd  les  courages, 
EondtJJént, furieux  pleins  d'amoureux  defir: 

Le  Toreaufiuit  la  Vache , à trauers  les  motagnes. 
Le  Cbeual  la \umentpar  bois  & par  campagnes, 
Confiruans  leur  ejpece  auec  heureux  plafir. 

Inpiterpar  luy  mrfme  ayant  lame  enflammée 
Coule  dedans  le fiin  de  fin  ejpoufe  aitnee. 
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I oytnfè  de fentir  vn  tel  embrajfement : 

Dont  grojfe  puis  apres  fans  trauail  elle  enfant « 
Cent  mille  CT'  mille  fleurs  quelle  nom  reprefente, 
KiflouiJJant  nos  yeux  de  fon  riche  ornement. 

C'/efl  donc,  Amour  far  toy  que  les  bois  reuerdijfeut , 
Ce  fl  par  toy  que  les  blés  es  campagnes  iaunijjent » 
C'eflpar  toy  que  les  pre^Je  bigarrent  de  fleurs , 

P ar  toy  le  doux  Printemps fuyui  de  la  leunefj'e. 
De  flore  CT*  de  Zéphyr e,eflalle Ja  richeJJ'e , 

Peinte  diuerfement  de  cent  mille  couleurs. 

N os  anceflres  groflicrs  qui  riuoyent  aux  bocages , 
Hideux, velus  er  nus  comme  s beflesfauuages , 

E rrans  deçà  delà  fans  police  çy  fans  loix. 

Se  font  par  ton  moyen  ajjtmble^  dans  les  villes , 
Ont  policé  leurs  moeurs  par  couflumes  ciuiles » 
Ont  fait}  les  deiteiç.  Cr  ont  éleu  des  Rois. 

Les  lettres  ay  les  arts  te  doiuent  leur  natjfance , 

Tu  nous  as  fait}  aimer  la  coulante  Eloquence, 

La  haute  Aflrologic^çy  la  luflice  aufii: 

E t encor  à prcfent  l'accord  de  la  Muflque, 

E«  te  recognoijjàntyfl tout  meUncholtque, 

S'il  ne  plaint  la  rigueur  de  ton poignant  fouet , 

T out  rit  par  où  tu  pafje’^çy  ta  veue  amoureufè  • 
Qui  brufle  doucement > rend  toute  chofe  heureufel 
La  G race  quad  tu  marche'  efl  toufiours  au  deuat, 
La  V olnpté mignarde  en  chantant  t'enuironne , 

E t le  's  oing  deuorant  qui  les  hommes  taüonne. 
Quand  il  te fent  venir  s'enfuit  comme  le  vent. 

Par  toy  le  Laboureur  en  fa  loge  champeflre , 

P<*r  toy  legay  Berger  menant fes  brebis paiflre, 
Seplaifl  en  fa  fortune  Çjy  bénit  ton  pouuoir. 
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Et  d'y  ne  ode  ruftique  en  plaignant  il  effaye 
D'amollir  Galatee,  er  de guarir  fiaplaye , 
Efieignant  la  chaleur  qui  le  fait  emouuoir. 

Les  Rois  par  ta  douceur  tout  remplis  d'allegrejfe 
Donnet  quelquefois  trefue  aufouci  qui  les  prejje : 
Des graues  magifirats  lés penfers  tu  défais , 

T u te  près  courageux  aux  plia  rudes gendarmes , 
E tfouuentau  milieu  des  combats  c r des  armes 
Tu  chajfes  la  querelle  C7  nous  donnes  la  paix . 
Bien  que  tu  fois  premier  de  la  bande  celefle 
E nage  cr  en  pouuoir,tu  as  pourtant  legefie 
D’rn  enfant  délicat, gracieux  Cr  fiant'. 

Tu  esplaifant  O*  beauju  as  le  corps  agile , 
Trompt,allegre  diffofi, à fe  courber  facile. 

Subtil,  gaillard, y olage,vr  toufiours  remuant. 
Tu  deleftes  les  bons, tu  contentes  lesfages , 

Tu  bannis,  courageux,  le  s fiayeur  s des  courages: 
Tu  rens  l'homme  craintif  hautain  généreux. 
Tu  es  le  feul  autheur  de  toute  cour  toi  fie, 

' i Et fans  toy  ne  peut  rien  la  douce  poéfie: 

Car  ynparfaiSl  Voete  efl  toufiours  amoureux. 

O D ieupuijfant  Cf  bon  feulfubiet  de  ma  Lyre , 

Si  iamais  que  de  toy  ie  nay  rien  youlu  dire, 

Et  fi  ton  feu  diuin  m'a  toufiours  allumé. 

Donne  moypour  loyer  qu'yn  iour  iepuiffe faire 
Vn  œuure  à ta  louange  efioigné du  yulgaïre. 

Et  qui  ne fiuiue point  le  trac  accoufiumé. 

Vurge  moy  tout  par  tout, le  coeur, l ejprit  O*  l ame , 
Et  m'échauffe  fi  bien  de  ta  diuineflamc 
Que  te puiffe  monfirer  ce  que  ie  yayfuyuant: 

Et  que  l'Amour  aile  qui  iufqu'au  ciel  me  porte 

Apres 
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Apres  la  Beaute'fitinte,efi  bien  d’y  ne  autre  forte 
Que  le  vouloir  lafiifqui  nous  va  deceuant.  \ 

G® 


PROCES  CONTRE  AMOVR. 

AV  SIEGE  DE  LA  RAISON. 

H A R G e'  du  defefpoir  qui  trouble  met 
penfee. 

Entre  mille  douleurs , dont  mon  ame  efi 
prejfee 

Var  la  rigueur  d' Amour  dans  fa  durcprifin, 

V»  tour  nepouuantplusfupporterfes  allarmes , 
Ayant  l'œil  le  coeur  gros  d'ennuis  er  de  larmes, 
le  lefey  conuenirau fiege  de  R aifon. 

Là  ie  me prefentay  fi  défiait  de  vifitge, 

Que  s’il  n'eufi  eu  le  coeur  d'vne  befie fauuage 
Ve pouuoy  rémouuoir  er  le  rendre  adouci : 

Lors  tout  pâlie  tr  tremblant  auec  la  contenance 
D’vn pauure  criminel  qui  attend fa  fentence , 

Variant  à la  R aifon  ie  me  fuis  plaint  ainfi. 

R o y N E qui  tiens  en  nous  la  diuine partie 
Qpi  nous  rametne  au  C ieljieu  dont  tu  es  fortie* 
Contre  cefi  inhumain  ie  me  vien  lamenter: 

Las  ! fi  tu  peux,  Kaifon,donne  moy  lapuiffance 
V'éclsapper  librement  de fon  obéi  fiance, 

Vuis  qu'il  ne  prend plaifir  quà  me  voir  tourmenter , 
Sur  l' Aur il gracieux  de  ma  tendre  tennejje, 

• Que  i’ignorois  encor  qu e c’efioit de  trtftejfe , 

Et  que  mon^pié volloit  quand  O*  tna  volonté* 

Ce  tyran  que  tu  vois,ialoux  de  ma  fianchifir, 

C i,  a w 
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M afquantde  deux  beaux  yeux  fa  cruelle  entreprise, 
Auecyn  deux  accueil  dcceut  ma  liberté. 

Mais  qui  fe  fujl  gardé  de  fe  laijferfurprendre. 

Et  qui  de Jeu  bon  gré  ne  fe  fujl  venu  rendre 
V oyant  auecques  luy  tanüdfi  douces  heaute^? 

ÇYui  ne J'efuJl promis  yn  bien  heureux  yoyage 
Ayant  la  mer pai£ble,eftantpres  du  nuage , 

Et  les  petits  Zcÿhyrsfouffians  de  tous  cojtetf 
Il  je  monjtroita  moy  fur  tout  autre  amiable , 

Il  ne  me fafoit  voir  qu'm  Printemps  defirable, 
Sonyifage  ejloit doux, doux ejloyentfes propos, 
tt  l'œil  qui  receloit  tous  les  traits  de  fa  troujj'e 

Me  perça  l'ejlornach  d'yne  façon  Ji  douce 

Que  i'ejlimoy  mapeineyn defiré repos. 

Mais  il  ne  duraguiere  eu  ce  fie  douce  forte: 

Car  fitofl  que  mon  cœur  luy  eut  ouuert  la  porte» 

Et  que  mes J'ens  craintifs  eurent  rteeufa  loy, 

1/  dejpouilla foudain  fa  feinte  couuerture, 
M'onfeignant  mon  erreur  d'auoirfait  ouuerture 
Ain fi  legierement  à yn  plus  grand  que  moy . 

IL  troubla  mon  sjprit  d'y  ne  guerre  immortelle. 

Il  émeut  mes penjers.,il  les  miun  querelle, 

"Et Jïj} pour  me  laijjer  en  eternel  tourment 
D<?  tuo  cœurfon  fourneau,jès  charbos  de  mes  yeines, 
Mcspoulmons fesfouffetsje  mes  yeux fes fontaines, 
Qui  fans  iamais  tarir  coulent  incefjamment. 
r 1/  bannit  mes plaifirs  CT*  leur  donna  lafiitte, 
J)ont  le  libre  repos  que  i anois  amafuitte  . 

M' abandonna fondant  de  payeur  toutfurpris: 

Le  traUail printfa placer  la  trijlejje  extrême , • 
Les  y e &es, les  fouets, le  mejfris  dejbymétfie , 
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Qui  ne  m'ont point  laifie  depuis  que  ie fa  pris. 

le  quittay  toutfoudain  ce  qui  me  fouloit plaire f 
Mrf façon fe  changeante  deutns folitaire , 

Je  portaybas  les  yeux  Je  vifage  & le  font: 

V entretins  monamonr  d'y  ne  efperance  y aine. 

Je  di/couru  toutfeuUesr  moymêfine pru peine 
De  nourrir  les  douleurs  q deux  beaux  yeux  me font * 
le  mouru  dedans  moypenfant  trouuer  ma  rie 
An  cœur  de  là  Beauté  qui  me  l'auoit  rauie , 

Mais  depuis  ie  n'ay  peu,donti'ay  fouffert  la  mort l 
Et  fi  ie femble  ÿiflas  ! ne  t'en  émerueiüe. 

Ce  tyran fait  enmoy  cefie  efirange  merueiUe , 

Tour  monfirer  clairement  qu'il  efi puiffant  zsr  fort. 

1/  me fiiit  voir  ajj'ex  d'autres  faits  admirables , 

R entamant  fans  cejfer  mes  play  es  incurables , 

B ru  fiant  mon  trifie  cœur fans  qu'il J bit  confomme \ 
Me  donnant  pour  repas  le  yenin  qui  me  tuey 
Etfaifant  que  mon  feu  dedans  l'eau  continue 
Sans  que  pour  tant  de  pleurs  il J oit  moins  allume. 

Il  croifi.de  iour  en  iour fans  ejpoir  mon  martyre, 

Jl  méfait  yoller  haut  fur  des  ailes  de  rire, 

Jl  méfait  trebufeher.  quand  ie  yay  rnelenant , 

1/  me  rendfipcnfifque  ie  me  trouue  efirange. 

Et ftit  que  ma  couleur  en  plus  pâlie fe  change. 

Seiche  comme  la  fleur  qui  a fenti  le  yent. 

Hélas  ie  change  affe\dc  teint  CT*  de  >ifitge, 

JM  dis  ie  ne  puis  changer  cefi  obfiiné  courage , 

Qui  me  rend  pour  aimer  ttiflementefperdu! 
L'amoureufe  poifon  tous  mes fins  enforceüe. 

Et  ce  que  i'ay  du  ciel  que  mon  ejprit  recelle , 

Efi  en  pleur  s çr  en  cru  pauurement  dépendu. 

C.f 
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Soit  de  tourfioit  de  nui  fl  iamais  te  ne  repofit , 

I#  ronge  mon  ejprit,ie  refue,ie  compofe , 

V enfante  des  penfers,qui  me  y ont  dévorant . 
Quand  le  tour  fe  départ  la  clairté  ie  defire , 
lefoubaitte  la  nutfl  lors  qu  elle  fe  retire, 

Vuis  attendant  le  iour  ie  languis  en  mourant . 

Des  que  l'Aube  apparoft  ie  me  per  s aux  y alites , 
Et  aux  lieux  plus  ficrets  des  fbrefis  recelees. 

Tour fins  efire  entendu  plaindre  mapafiion, 

Y émeu  l'air  CT*  le  ciel  de  ma  douleur  profonde: 

Et  bref  en  me  lajfant  ie  laffe  tout  le  monde , 

Sans  que  cejt  inhumain  en  ait  compafiton. 

En  ce  lieu  ie  mey  fin  à montrifie  langage: 

Car  mille  gros  foupirs  quigardoyent  le pajfage 
P ar  où  couloit  ma  voix , l'empefehoyent  de fortir: 
Yuis  iefiemijfoy  tout  de  voir  mon  aduerfaire , 

Qui  trepignoit des pie's ,qtii  boiiiüoitâe  colere, 

M e menaçant  tout  bas  d'vn  tardifrepentir. 

Kaifonfiifoit  Amour >ent  en  l'autre  partie. 

Et  ne  conclu  deuant  qu  efire  bien  aduertie: 

Il  faut  bien  pe^er  tout  pour  iuger  droittement . 

Or  donc  fans  t'ejmouuoir  de  ces  cris  pitoyables, 
Efcoute  entièrement  mes  difeours  véritables. 

Et  voy  que  cefi  ingrat  m'accufe  iniufiement • 
Ingrat  efi-il y ray  ment ,<& fans  recognoijjance , 
De  me  rendre  a prefent fi  panure  recompenfe 
P our  cent  mille  biens -fai  fis  qu'il  a receu  de  moy: 
l'ay  purgé  fon  ejprit  par  ma  diuine  fiame , 

V enlevant  iufquau  ciehcsr  r empli  faut  fon  ame 
D'amour , de  beaux  defirsfie  confiance  CT  de  foy . 
l'ay forcé  fon  defirtrop  ieune  O*  volontaire. 
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Qui fuit  le  plu* fouuent  ce  qui  luy  efi  contraire, 

E t contre fon  rouloir  ie  Vay fan  orné: 

D>n  de  mes  plus  beaux  traits  i'ay  fon  ame  entamee, 
Vay  fait}  luire  en  cent  lieux  fa  yiue  renommee. 

Ht  des  meilleurs  efprits  ie  Vay  rendu  prisé. 

le  luy  ay  fait  quitter  le  tumulte  des  yilies> 
le  Vay  rendu,priué de pafiions feruiles. 

Compagnon  de  ces  Dieux  qui  font  parmi  les  boioi 
Vay  chafié loin*  de  luy  l'ardente  Conu  oitife, 

L’ O rgueilj' Ambition  f Enuie3V  la  Tceintife , 

Cruels  bourreaus  de  cens  qui  font  la  court  aux  Kois • 
Vay  fui  fl  parfes  efcrils  admirer  fa  ieunejfe, 

Vay  reueilléfes feus  engourdis  de par ejfc, 

Hautain  çy  généreux  ie  Vay  fai  fl  deuenir : ■ 

Je  Vay  feparé loing  des J entiers  du  vulgaire^ 

E t luy  ay  enfeigné  ce  qu'il  luy  falloit faire  . , , 

P our  au  mont  de  V ertu  feurement paruenir. 

le  luy  ayfaifl  drejfer  iy  la  y eue  ct*  les  ailes 
A u bien  heureux  feiour  deschofes  immortelles, 
le  Vay  tenu  captif pour  le  rendre  plus  fane: 

Or  fi  quelque  douleur  luy  a hure  la  guerre. 

Hé  qui fans pajîion pourroit  yiurefur  terre 
Ayant  des  os,des  nerfs ,des poulmons  Zy  du  fangi 
L'inuincibleTbebainnompareil  en  proiieJJ'e , 

Le  preux  fils  de  Vhetis  lumière  de  la  Grece, 

A iax,  hgamemnonpeuuent  mieux  fe  douloir:  j 

Car  ie  les  ay  rendus fer  fs  de  leurprifonnieres. 

Ht  leur  ay  fai  fl  aimer  de fimples  chambrières, 
KabaiJJant  leur  orgueil  par  mon  diuin  pouuoir. 

Ou  cefiuy  qui fe  plaint  de fa  peine  cruelle , 

J*  le  tiens  fous  le  ioug  d'yne  dette  telle, 

C.iü. 
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Qu'il  fie  doit  efiimer  entre  tous  bien-heureux 
Car  de  fi  grand'  beauté fon  amour  i'ay  fai  61  naijhre , 
Que  moy  qui  fuis  des  dieux  ejr  des  homes  le  maifire, 
l'attefie  monpouuotr  que  ï en  fuis  amoureux. 

Penfi  yn  petit3Raifin^aux  threfors  defirables , 
Grâces j beautez,douceur s clairte s admirables 
Que  tu  as  yeu  là  haut  au  cabinet  des  deux, 
le  nefiay  quoy  déplus  qui  ne fe  peut  bien  dire , 

Reluit  dedans fesyeux  où  ie  tiens  mon  empire: 

Car  ie  n'ay  peu  choifirfiege  plus  précieux . 

Or  de  ces  yeux  diuins  naififa  peine  obftinee , 
Dans  eux  fa  liberté  demeure  emprifonnee » 

D'eux  Viennent  les  tourmensfifhfibeux  à fentir. 

Si  c'efi  y ne  prifon.prifinnie  re  efi  mon  ame: 

Car  ie  fay  ma  demeure  aux  beausyeux  de  fa  Dame , 
Ht  fi  n'aypxs  vouloir  de  iamais  en finir . 

Yoyla  de  fespenfers  la  grand  troupe  mutine , 
Yoyla  les  chauds foupirs  qui  brufient  fit  poitrine, 
Yoyla  tardant  fourneau  dont  il  eficonfimmé , 

C'efi  de fin  trifie  coeur  le  fanglant fixer ifice. 
dj  Mais  qui  à l'homme  ingrat  fait  quelque  bénéfice 
dd Recueille  mauuaisfiuiélde  ce  qu'il  afeme. 

Ainfi parloit  Amour  auec grand'  violence: 

Vuis  nous  teufmes  tous  deux,attendans  lafintence 
De  Raifon.qui  yers  nous  fin  regard  adrejfa, 

Y o s T R e débat  (difl-elle  ) efi  de  chofe  fi  grande. 
Que  pour  le  bien  iuger  plus  long  terme  il  demande : 
Ht  finis  ces  propos  en  riant  nous  laiffa . 
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COMPLAINTE  'A'  ' 


e p y i S l’aube  du  tour  ie  nay  point  eu  de 
cejfe 

De pleur er\de  crier de  me  lamenter , 

M audijfant  f inhumain  qmi  iamais  ne 


me  laijfe , 

Etfeplaifiàme  nuire  cr  à me  tourmenter. 

H eltuf  ! ie  nen  fins  point  mon  ame  eftre  allège  e^ 

Les  pleurs  ne  rendent  point  mo  cœur  plus  dejebarge: 
Ma  fureur  par  dépit  deuientplus  enragecj 
"Et plus  cruel  l'amour  dont  iejuis  outragé , 

Le  tour  s'ejl  retiré, v oicy  la  nuifl  venue 
Qui  dejebarge  les  cœurs  des  hommes  trauaillex' 

Et  plus  fiere  tou  fours  ma  douleur  continue , 

Au  plus  fort  dufommeil  mes  maux font  cueille s. 

Si  i'ay  fenti  le  iour  mille  peines  diuerfes > 

Mille  poignansfoucis. mille  amoureux  malheurs, 

La  nuifl pleine  d'horreur  m'égare  en  fis  trauerfes , 

Et  le  trifte  filence  entretient  mes  douleurs . 

Le  iour  nem'efipas  iour  puis  que  ienevoy  chojè 
Qui  me  donne  liejfe.or  me face  ejperer: 

La  nui  fl  ne  mejhpas  nui  fl  puis  que  ie  ne  repoje , » 

E t que  ie fins  la  nui  fl  ma  douleur  s'empirer. 

Ah  Dieu  que  de penfirs  tournent  dedans  ma  tcjlel 
Que  i'en  voyfans  repos  voiler deuant  mes  yeux! 

Que  ie  fuis  agite' d’orage  O*  de  tempefie, 

Ea  fi  ie  ne  voy  rien  qui  me  promette  mieux ! 

Yauois  eu  d’autrefois  la  poitrine  tnflammee 
binettes  qu  Amour  lance  au  commencement 1 
Mais  helaâ  ! ce  n'efioit  quvne fimple fumée 

C.mjf. 
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Au  près  du  feu  couuert  qui  me  y a confumant. 

Car  ce  faux  enchanteur  pour  nous  donner  courage 
Ef  nous  rendre  desjîens , fe  monÇtre gracieux : 

P uisfi  tofi  qu'il  nous  tient  il  change  de  yifitge. 

Et  silfaifoït  le  doux  il fait  l'audacieux. 

Comme  le fimple  oyfeau  qui  ne  fe  peut  défendre 
D*  la  douceur  du  chant  dont  il  efiabufe : 

Et  comme  le  poijjon  trop  goulu fiya  prendre,  ' ! 

\ oulant  prendre  l'appafi  du  Vejcheur  plus  r»Je. 

Ain  fi  ie  me fuis  pris  dans  l'embufche  traijbreffe  1 

Qu'  Amour  auoit  tendue  a fin  de  m'attrapper > 

JJ  amorçant  des  regards  dyne  belle  Dee/Je, 

Dotlepl9  graddes  Dieux  neuf  fieu  libre  efehaper. 
Si  tofi  que  ie  la  yey  mon  ame  en  fut  efmeue. 

Et  ma pauure  Kaifon fiudain  m'abandonna: 

Mille  petits  ejprits  qui fortoyent  de fa  y eue 
Eajferent par  mes  yeux  dont  mon  coeur  s'efionna: 

Et  yey  tant  de  beautés  que  fans  faire  defenfe 
Vaincu  ie  me  rendy,ne  pouvant  mefurer  , 

Comme  ie  me perdais, que  pour  ma  foujfrance 
\e  netrouueroy  rien  qui  me  fifiefptrer. 

Las  que  depuis  ce  temps  i'ay /apporté  de  peine! 
Que  t'ay  perdu  de  ieurs^que  i'ay  y eide' de  nui  fis , 

I ncejfamment  troublé  d’y  ne  rage  inhumaine. 

Qui  ne  fait  point  de  trefue  à mes  trifies  ennuis! 

Ce  tourment  toutes  fois  me  feroit  agréable 
Si  i'auby  quelque  e/poir  d' alléger  ma  douleur : 

93  Mais  cefi  yn  trop  grand  mal  de  languir  mifirable » 
»9  Et  n'efperer  iamais  la  fin  de fin  malheur. 

Si  la  ficclie  d' Amour  dont  mon  ame  efi  bleffce , 

Eït  m'eufi  touché  qu'ynbrsft,ie  l'euffe fiparc. 
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YeuJJe  coupe  d'vn  coup  la  partie  ojfenfee, 

Tour  finir  le  tourment  trop  longtemps  enduré: 

Mais  las  ! cefiepoifon  tout  par  tout  ejpandue 
M envenime  lefitngj  ame  es*  V entendement: 

Mon  coeur  en  efi faifi . C’  efi  donc peine  perdue 
D ejperer  queiamaâs  i'y  trouve  allégement. 

Ce  qui  plus  me  tounacte,et  qui  croifi  mo  mal-aife» 
C'efi  qu' encor  en Joujfrant  tant  d'ajpres pa fiions» 

( O cruauté  du  ciel  ! ) il  faut  que  ie  metaife» 

"Et feigne  y ne  liejfe  en  mes  affiliions. 

Car  durant  me  s travaux  ie  brendroy  patience» 

"Et  me  tiendrons  heureux  de  beaucoup  endurer » 

Si  celle  que  iejers  en  auoit  cognoijjance. 

Et  fi  le  luy  pouuoy  librement  déclarer. 

Ma  Diane  mon  cceur,ma  lumière  ejr  mon  ame» 
Clef  de  tous  mes  penfers»  fource  de  mon  fouet » 

Hélas  !fente7^-yous point  que  ma  cuifimte  flame 
S allume  de  y os  yeux  s'en  nourrifi  aufii? 

ils  font  que  mon  ardeur  toufiours  yiue  demeure : 

Ils  font  que  mes  defirs  ne font  iamais  laj]'e%» 

Et  front  que  bien  tofiil faudra  que  ie  meure» 
Bien-heureux  toute sfois  fi yous  le  cognoijfe 

COMPLAINTE. 

A s ie  me  meurs  enprefince  de  cette 
Qui  en  efi  cavfie»^  fi  ne  le fiait  pas! 

Et  ce  qui  m' efi  plus  grief  que  le  trejpas, 

1/ faut[  b Dieux)  que  mon  mal  ieluy  cele! 
Elle  s'enquiert  de  mon  cruel  martyre» 

En  me  voyant fi prochain  de  la  mort: 

Mais  t'aime  mieux  mourir  fans  reconfort , 

C.y , 
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Qtfouurir  la  bouche  ejr  ma  douleur  luy  dire*. 
Las  ! iepenfoy  pource  qu'elle  efi  diurne. 

Que  mes  ennuis  luy  feroyent  euidens , 

Et  que fon  oeil  pénétrant  au  dedans , 
Enpeufifoudain  decouurir  l'origine,. 
\nfeucouuertme  deuore  cr  fi  cage, 
il  cuit  monfang,il  dejfeiche  mes  os: 

Las  ie  le  cache  cj'  le  yeux  tenir  clos , 

Mais  fi  fureur  me  par  o ifi  au  yifigel 
Il  n'y  a point  degefnes  fi  cruelles» 

D efeux  fi  chauds, ny  de  fi  durs  tourment 
[ Dans  les  Enfers  pleins  de  gémi jj'emens , 

P our  tourmenter  les  âmes  criminelles. 

$}il  efi  permis  aux  Enfers  de fe  plaindre , 

En  endurant  les  tourmens  rigoureux , 
Efprits  damnez  yous  efies  bten-heureuxy 
Vous  ne fiauriez  à ma  douleur  attaindre, 

O deux  cruels  fi  i'auoy  fiiEloffenfiy 
O fint  aimer  yne  diuinitè , 

A uois-ie  bien  tant  de  mal  mérité? 

Las  i'en  reçoy  trop  durepenitencel 
O durs  rochers  »û  défit  s filitaires , 

Qu'on  me pardonne,^  yous  riues  & bois, . 
De  ce  qu  encor'  ainfi  que  iefiulois , 

De  mes  ennuis  ne  yous  rensficretaires! 
Mapafiion  efi  d'yne  telle  forte , 

Qu'en  la  fouffrant  ie  crains  defiupirerz' 
Sans  me  douloir  il  me  faut  endurer. 

Ma  peine  efi  y tue,  O1  maparolte  efi  morte,. 
A ufii  l'ejpoir  où  ie  me  yeux  attendre, 

C'efi  que  le  feu  dans  mon  fiang  allume 


* 
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"En  peu  de  iours  me  rendra  confumé , 

Et  que  mon  corps  fera  réduit  en  cendre . 

Mais  il  efi  temps  dé  finir  ma  complainte'. 

. Car  i'auroy  peur  qu'en faifant  ces  regrets, 

| M on  Lut  plaintif éntendifi  mes fecrets , 

£.  Ou  en  ce  fait  de  moymefme  i'ay  crainte • 

COMPLAINTE. 

E yeux  blafiner  Amour , Dieu  de  fang  O* 
deflame, 

&Î1uj  M'efforçant  contre  luyleciel  iufieemou - 
wo/r> 

Tour  lesgrieues  douleurs  qui  tourmentent  mon  ame 
Depuis  qu'il  la  retient  fous  fon  cruel  pouuoir: 
Sonpoiiuoir  ! quay-ie  dit  ? bêlas  i'ay  fiiiél  offenfel 
C’efi  le  yofire , Madame  3auquel  te fuisjoumis , 

Et  ne  recognoy plus  Amour  ny  fapuijfance , 

Vuis  que  ie  yoy  qu'  Amour  efi  de  y os  ennemis. 

le  fuis  a y ont, ma  Dame ,e?*  ne  faut  que  ïcfpere 
Qfiyn  iour  yofire  rigueur  m'en  face  retirer:. 

Car  ie  nay  ny  pouuoir  ny  vouloir  de  ce  faire. 

Mais  ie  puis  & yeux  bien  yofire  ferf  denieurer. 
Tour  tant  d'aigres  tourmes  dont  mon  ame  opprcffeV 
S' efi  y eue  en  vous  feruant  durement  outrager , 
Jamais  ie  ne  changé  ce  fie  ferme  penfee', 

La  mort  mefine  fjy  le  temps  ne  laponrroyet  changer,- 
le  ne  deguife point .mon  cœur  nefi powtvolaget 
Vous fçanexla  grandeur  de  ma  fidelité , 

V os  yeux  font  ajfe ^ clairs  pour  lire  en  mon  courage? 
Vuis  on  ne  peut  tromper  vne  diuinité. 

S i donc  vous  lefçaue7j&  quayeTi cognoijfance^  < 

G«yîi 
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~Que  le  n'ëfpere  rien  pour  ma  ferme  amitié, 

Aumoins faites femblantpour  toute  recompenfe, * 
Que  vous plaigneT^ma  peine  w qu'en  auez pitié. 
Las  ie  cognoisaffex  que  mon  malheur  procédé 
J>e  ce  que  i'entrepry  de  voir  voflre  beautel 
lefçay  bien  qu'il  ne  faut  quei'ejpere  remedey 
“Et que  ce  ne  ferait  qu'vne  témérité : 

Tout  es  fois  ie  ne  puis  ny  ne  veux  me  difiraire 
De  regarder  vos  yeux  fources  de  mon  tourment: 

Et  me  plais  de  languir  en  Ji  belle  mifere, 

Trouuant  en  mon  malheur  vn  vray  contentement, 
Youspouue\bien  iuger  mon  amour  ejlre  extrême , 
Puis  que  le  defejpoir  ne  la  peut  offenfer: 

Et  que  pour  vous  aimer  ie fay  guerre  à moymeme , • 
T oufiours  accompagné  de  montrifiepenfer, 

C eluy  qui  bien  aimant  d'ejpoirfe  reconforte. 

Ne  fe  peut  dire  aimer  s'il  mefi  accomparé: 

V eu  que  fans  reconfort  ma  douleur  iefupporte. 

Et  que  ie  fuis  confiant  e fiant  defejpere. 

Les  herbes  que  Ion  voit  au  Printemps  defirable. 
Ont  leurs  effets  diuers  c o*  leur  propriété: 

Et  de  tant  d'animaux  l'vn  efidoux  CT'  traitable, 
L'autre fe  bagne  au Jang  c y à la  cruauté. 

Or  la  propriété  que  le  ciel  m'a  donnée , 

C'efide  vous  adorer  çjyferuir  confiamment: 

E*  la  vofire  au  contraire  efi  de  m'efire  obîlinee 
Et  me  faire  en  langueur  mourir  cruellement . 

De  vous  donc  ie  ne  puis  iufiement  me  complaindre, 
Mais  du  ciel  inhumain  CT'  du  malheureux  fort, 

Qwi  iujfqu'à  vn  tel  poinél  mot  bie  voulu  cotraindre , 
'fl*  aimant  y os  yeux  diuins  ie  dois  aimer  ma  mort» 
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Vrayment  ie  l'aime  au  fi  : & pour  expérience 
I*  meurs  en  vous  aimant  chacun  iour  mille  fois , 

"Et  Ji  ie  ne  voudroy  quand  i'auroy  la  puijjance 
Mf  retirer  du  ioug  de  vos pefantes  loix. 

Aucunefois  ie  croy  qu'il  eft  bon  que  ieuite , 

Tour  adoucir  mon  mal  Je  feu  de  vos  beaux  y eux: 

Je  le  fay,mais  en  vain.  Car  rien  ne  me projfite , 

Et  pour  vous  efloigner  ie  ne  m'en  trouue  mieux. 

Le  Cerf  qui  fent  d'vn  trait fa  poitrine  entamee, 

Ef  oignant  le  Chajfeur  n amoindrit  fa  douleur : 
Aufi  pour  vous fuir  J' ardeur  trop  allumée 
Qui  fait  bouillir  mon  fangyiapas  moins  de  chaleur • 
Si  donc  ie  ne  voy  rien  qui  me  foitfecourable , 

Que  ne  fay-ie  def'ein  de  mourir  malheureux. 

Sans  ejpoir  que  le  ciel  quelquefois  fauorable, 

Change  en  bénin  ajpetl  mon  afre  rigoureux ? 

Voy  la  tout  le  loyer  où  il  faut  que  i'ajpire , , ? 

P our  auoir  f long  temps feruifdellement » 

Toutesfois  cef  loyer  quoy  que  Ion  vueille  dire. 

Car  il  meurt  bie-heureux  qui  meurt  en  bien  aimant. 

CHANSON. 


* A M o v R qui  loge  en  ma  poitrine. 
Qui  mes fens  diuife  er  mutine , 

E*  bande  mon  cœur  contre  moyy 
Le  traifre  efi  de  l'intelligence 
De  ceux  qui  reuoltent  la  France, 

Ennemis  de  leur  ieune  Roy. 

Comme  eux  il  ef  grand  en  cautelle. 

Il  dreJJ'e  vne guerre  immortelle 

C.vÿ. 


\'ï 


amovrsde 

À ntoy  qui  l'ay  Jibien  receuy:. 
Etd'vnecomertefeintife,  ' 

toutes  fes  façons  il  déguife: 

C'eflainfi  comme  tl  ma  deceui 
Il  m'afaicl  changer  de penfce, 

Vay  ma  foy  première  laijfee 
Ht  la  loy  des  bons  peres  vicuxi 
Or' pour  toute  de)  te' Jainfle 
Yadore  en  honneur  CT*  en  crainte 
La  belle  daine  de  vos  y eux. 

Les  mutins  facagent  les  villes. 

Et  par  leurs  difcordes  ciuiles 
Comblent  tout  de fang  a*  de  feu: 

Et  ce  Dieu  de  mauuats  courage 
Mrt  riche  liberté'  facage. 

Et  brujle  mon  cœur  peu  à peu . 

Comme  il  luy  plaifi  il  me  tranjporte,  - 
Et  me  rend,  émeu  de  la  forte 
De  ces  gens,qui  trop  follement 

Njy  le  plus  rigoureux  tourment . 

Comme  eux  iefuis  troublé  de  rage , 

Comme  eux  ie  caufe  mon  dommage i- 
Eour plaire  à mon  opinion: 

Comme-eux  mon  mal  mejme  i ordonnez ■ 
Et  pour  vous  i*  mepafionne. 

Comme  eux  pour  leur  religwm 
Vvn  d'eux  des  honneurs fe propofê , 

Vvn  des  biens  f autre  plus  grand*  chofr,. 
Vautre  rn paradis  bien-heureux * 


Enyure*.  d'vne  erreur  nouueUe , 
Ne  craignent  point  la  mort  cruelle 
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I»  biens  Jes  honneurs,  tsr  P empire. 
Et  le  paradis  où  i'ajpire , 

Ce  fl  d'eflre  toujours  amoureux. 

CHANSON. 


e l a s que  me  faut -il faire, 
Vour  adoucir  la  rigueur 
D’vn  tyran,d’vn  aduerfaire , 

Qui  tient fort  dedans  mon  cœur? 
Tl  me  br  ufe.il  me fat  âge. 

Il  me  perce  en  mille  parts. 

Et  puis  me  donne  an  pillage 
De  mille  inhumains foldarts,. 

L’vn  feloge  en  ma  poitrine. 

L’autre  mejuce  lefang: 

Et  l'autre  qui  fe  mutine. 

Détruits  me  pique  le  flanc, 

Vyn  a ma  raifon  troublée. 

Vautre  a yole  mes  effris, 

LaiJJ'ant  mon  ame  comblée ‘ 

De  feux.dhorreur ,0?  de  crut 
T ont  les  moyens  que  teJJ'aye, 

Au  lieu  de  me  profiter 
Ne font  qu'enaigrir  ma  play  e,- 
Et  ces  cruels  irriter. 

Enyain  te  refpan  des  larmes 
Vour  les p enfler  émouuoir. 

Et  n'y  puis  yenir par  armes: 

Car  ils  ont  trop  de  pouuoit ». 

Vais  ils  ontintclligencr 
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A mon  cœur  qui  s'ef  rendu : 

Cil  où  ’iauoy  ma  fiance 
M 'a  Vilainement -rendu, 

Vian  ce  qui  me  reconforte 
E»  ce  douloureux  cmoyy 
Cyef  que  le  mal  que  ie porte, 

Luy  ef  commun  comme  a moy  , 

CHANSON. 

Hv  a N d iepenfè  aux  piaf r s qu'on  reçoit 
en  aimant, 

Et  que  le  feu  d' Amour  efyne  yiuefla- 

Qui faitmouuoir  l'ejprit  CT  qui  refueiüe  rame, 
Kien  ne  me  plaifi fi  fort  que  l'efat  d'yn  amant, 
Mais  quand  ie  yoy  qu  A mourfes  fuiets  tyrannife. 
Qu'il  les  tiet  prisoniers>qu'il  les paiflde  douleurs, 
Quad  i'oy  tatde  regrets ,quadieyoy  tat  de pleurs, 
Vefime  bien-heureux  qui  garde fa  franchise. 

O Dieu  ! que  de  douceur  de  croire  apurement 
Que  Vynique  beaute' qui  nofre  amea  rauie. 
Auprès  de  nofre  amour  Vefime  rien  fa  yiey 
L ors  il  n’efi  neisf  doux  que  t efat  d'yn  amant. 
Mais  fi  Ion  trouue  apres  que  c'ef  toute feintifey 
Et  que  fon  cœur  yollage  ailleurs  ef  départi y 
Tout  ce  premier  plaifir  en  rage  ef  conuerti : 
llef  donc  bien-heureux  qui  garde  fa  fianchife. 
Cef  pourtant  yngrdd  heur  qued' aimer  hautemêt : 
Car  yn  ejprit  diuin  tend  aux  chofes  hautaines , 

P uis  mille  beaux penfirs  adoucirent  les  peines  : 
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Il  n'efi  donc  rien  fi  doux  que  Ve  fiat  d'yn  amant. 
Ouy,mais  le  grand  perd fuit  la  grand"  entreprifi: 

Et  qui  monte  bienhaut,peut  bien  bits  trebufchert 
Et  puis  en  fe  brufiant  tl faut  fin  feu  cacher: 

Il  e fi  donc  bien-heureux  qui  garde fa fi-anchifi* 

C eluy  qui  tout  raui  contemple  inceffamment 
La  royne  de  fin  cœur, que  le  Ciel  a faitt  telle , 

Qu' il  y trouue  toufiours  quelque  beaute' nouuelle» 
H'efiime  rien  plus  doux  que  Le  fiat  d' vu  amant • 
Mais  quand  il  y oit  apres  que  la  belle  fe  prife , 

Ou  quelle  efi  fantafiique  & fi  plaifi  à changer» 

11  maudit  la  fureur  qui  le  fait  enrager. 

Et  nomme  bien-heureux  qui  garde fafanchifi. 
Si  efi-ce  yn  grand  plaifir  apres  yn  long  tourment 
D'adoucir  à la  fin  la  rigueur  de  fa  Dame, 

Baifir  sofotja  bouchent fis  y eus  pleins  de  fiamei 
Non,il  n'efi  rien  fi  doux  que  l'efiat  d'yn  amant • 
Mais  fi  durant  le  temps  qu'elle  nous  fauorife 
Vn  rigoureux  départ  nous  fine  à la  laijfer. 
Quelle  extreme  douleur  peut  la  nofire  pajfer? 

12  efi  donc  bien-heureux  qui  garde  fafanchifi « 
Encor  on fi  contente  en  cefi ejloignement: 

Car  Vejprit  s' entretient  de  douces  fouuenances9 
Onpenfiàla  reuoir,onfepaifid’eJperances : 

1 2 n'efi  donc  rien  fi  doux  que  l'efiat  d'yn  amant • 
Mais  apres  le  retour  trouuerfa  place  prife , 

Luy  yoir  le  cœur  ch  ange, n efire  plus  reconnu» 

Et  fi  yoir  delaijfer  pour  yn  nouueau  yenu, 

Efi-il pas  plus  heureux  qui  garde  fa  fianchifi ? 

V otts  qui  go  h fiez,  d' Amour  le  doux  contentement» 
Chantez,  qu'il  n'efi  rien  tel  que  l'efiat  d'yn  A mat: 
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Vo us  qui  la  Liberté  pour  Deeffe  auezprifè, 

Chatex  qu’il  nefirien  tel  que garder fit jranchifi.  • 

G O N T R’  A M O V R. 

E malheureux  Amour  , ce  tyran  plein  de 

ra£e>  . 

Q uis'ejb  faift  fi  long  temps  feigneurde 

mon  courage, 

Qui  m'a  trouble' le  ses,qui  m'a fait  egarer,Çmesy 

Qui  a baigne  fa  plume  aux  ruiffeaux  de  mes  lar - 

E fi  contraint  jout  cofius,de  me  quitter  lesarmes , 

Et  chercher  antre  lieu  propre  a fe  retirer. 

MdJLaifon  s' efi  rendue  à la  fin  la  Maifirejfe , 

Et  pour  me fi tire  yoir  ma  faute  la  jincffe 

De  ce  traifire  enchanteur ,m'  a débandé  les  yeux: 
Ce  qui  fiait  qu'àprefient  ie  rougi  [fe  de  honte , 
Voyant  vn petit  nain3dot  ïay  tat fiait  de  conte , 

Et  que  i'ay  reueré  corne  yn  des  plus grads  Dieux.. 

If  ccgnoy  mon  erreur >ie  cognoy  la  folie , 

Qui  long  temps  a tenu  mon  ame  enfieuelie , 

If  cognoy  les  flambeaux  dont  iefus  embrase » 

If  cognoy  le  venim  qui  troubla  mapenfèe , 

Et  regrette  en  pleurant  ma  ieunefje  paffee , 
MaudiJJantle pipeurqui  m'a  tant  abusé. 

Que  mon  coeur  ^que  ma  yoix^que  mo  efprit  fie  ch  âge. 
Au  Ueu  de  tant  d'eficrits facrex  à fit  louange , 
Cependant  qu'yn  chaud  mal  me  rendait  infiensé: 
Que  mon  y ers  déformais  detefie Ja  puiffance. 

Afin  que  pour  le  moins  chacun  ait  cognoi fiance 
Queie  riay  pas  grand peur  qu'il  enfioit  offensé • 
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Amour  tyran  cruel,monarque  de  martyre , 

La feule  occafion  qui  fait  que  Ion  foupire. 

Oracle  de  menfonge  .ennemi  de  pitié , 

Large  chemin  d'erreur , barque  mal-affcurec. 
Temple  de  trahifon,foy  de  nulle  duree , 

Bref  en  tous  tes  effets  contraire  a V amitié. 

Amour.  Roy  des fanglots , prifon  cruelle  CT*  dure» 
Meurtrier  de  tout  repos,monflre  de  la  Nature, 
Breuvage  empoifonne,ferpent  couuert  de  fleurs* ~ 

Affronteur  ^courtifan, ha  fard,  fonge-malice, 

B éfliale  fureur  exemple  de  tout  Vice, 

Capitaine  des  cris,  des  regrets,^  des pleurs. 

Amour, que  dis^ie  Amour  ? mais  inimitié  forte. 
Appétit  dereigle, qui  les  hommes  tranfportey 
R acinede  malh  eut  ,fource  de  dejplaiflr „ 
Labyrinthe flubtil,  paflion  furieufe. 

Nid  de  déception,  pefle  contagieujê. 

Entretenu  d ejpoir, de  crainte  CT*  de  deflr. 

Si  tofl  que  noflre  ejprit  s'abandonne  a tefùyure. 
Hélas  ! prefjuaufli  tofl  noua  delai jfons  deriur et 
Nous  mouros Jans  mourir, nous perdos  la  raifon-. 
Nous  changeos  à l'infant  noflre  formrpremiertl 
Nos  yeux  tout  aueuglex  fontpriuex.de  lumière. 

Et  n'auons  pour  logis  qu'yne  objeure prifon. 

Tu  nous  fais  égarer  en  cent  mille  trauerfes. 

Changez  à tout  propos  en  cent  fortes  diuerfes , 
BoiiiUans  çr  ref  oidis, craintifs  zrgenereuxi 
Or  nous  voilons  au  ciel  fans  partir  de  la  terre , 
Or’  nous  avons  la  paix , or  nous  auons  la  guerre. 
Et  n'auons  rien  de  feur  que  d'eflre  malheureux . 

S'il  advient  quelquefois  que  parmi  nos  détreffes , 
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Tu  nous  faces  fentir  quelques  faulfes  liejfes. 

Ce  n'efi pas  que  tu  vsteille’  alors  nous  contenter , 
Ce  n efi  pas  q nos  pleurs  plus  do 9 t'ayetpeu  redrel 
Mais  afin  que  la  peine  en  nous  yenant  reprendre 
Mousfoit  plus  difficile  & forte  à fupporter , 

Tout  ce  qu'on  peut  apprendre  en  tes  y aines  efcholes , 
Ce  font  des  trahtjens,  des feintes  fies  paroles, 

A I frire  deJJusT onde ,errer fans  iugement , 

Suyure  celle  qui  fuit  d'y  ne  courfe  hafiiue, 

Taire  guerre  à fon  ame  cr  la  rendre  captiue , 

"Et  pour  fie  retrouuerfe  perdre follement. 

Les  fui  fl  s qu'on  en  reçoit  pour  toute  recompenft 
C'efi  d'yn  long  temps  perdu  la  y aine  repentence , 

V n regret  deuorant,yn  ennuyeux  mejpris: 

Uelas J i' en  puis  parler, ie fçay  corne  on  s'en  treuue , 
l'en  ay fai  fl  à ma  honte  y ne  trop  longue  épreuue. 
Monte  Je  Je  ul  loyer  des  trauaux  que  tay  pris. 

Je  ne  me  puis  tenir  de  remettre  en  mémoire 

Le  temps, que  cefi  aueugle,  ennemi  de  ma  gloire, 
Veffedoit  mon  efiprityure  de  fon  erreur : 
TLtpenfantamcs  fai  fis  çr  a mafienaifie 
Vrefqu'il  ne  peut  entrer  dedans  ma  fiant  aifie 
Que  i'aye  efié  poufiéd'yne  telle fureur. 

Ores  i'efioy  craintif, ores  plein  d'ajjeurance: 

Ores  i'efioy  confiant, ores  plein  d'inconfiance : 
Ores  i'efioy  contant >or' plein  de pafiionsl 
Or*  ie  defefferoy  d'y  ne  chofie  a/Jeuree, 

Et  or' ie  m'afifeuroy  d'y  ne  défit fiperee, 

"Peignant  en  mon  cerneau  mille  conceptions, 
Quantesfois  par  les  prestes  bois  & les  riuages 
Ay-ie  compté  ma  peine  aux  animaux fauuages , 
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Comme  s'ils  enflent  peu  mes  douleurs fecourité 
Les  antres  pleins  d'ejfroyjes  rochers folitaires. 
Les  deferts  feparez  ejloyentmes fecretaires , 

Et  leur  contant  mon  mal  ie penjoy  me guarir* 
Quantesfois plus  ioyeux  ay-ie  allège  ma  peine 
Me  laiffant  deceuoir  d'vne  ejperance  vaine, 
qui  s enuollat  en  fonge  augmetoit  mo  tourmenté 
Combien  de  mes  deux  yeux  ay-ie  versé  depluycà 
Ht  combien  de  dejpitay-ie  maudit  ma  vie 
Me  forgeant  fans  ratfonvn  mécontentement ? 
Celuy  qui  veut  conter  les  doulourcufes peines , 
hes  regrets  Je  s foucis, les  fureurs  inhumaines. 

Les  remors ,les frayeurs  ^qu  on fupporte  en  aimat, 
qu'il  compte  du  Printemps  la  riche fle  amajfee. 
Les  vagues  de  la  mer  quand  elle  efi courrouflee. 
Et  lesfrabeaus  qu'on  voit  la  nui  fl  au  firmament* 
LeVorçat  enchaifnk  quelquefois Je  repojè. 

Le  pauure  prifonnier  dedans  fa  prifon  clofe 
Clofr  quelquefois  les  yeux  & foulage fis  maux: 
Aufoir  le  Laboureur  metfes  bœufs  en  Ve  fiable. 
Puis  ayant  l'œil  touché d'vn  fommeil  agréable 
R emet  iufques  au  iourja peine  ej*  Jes  trauaux • 
Seulement  le  chétif  qui  porte  en  la  penfee 
L e poignant  aiguillon  d'vne  rage  infenfee 
Ni?  fent  point  de  relafche  entre  tant  de  malheurs: 
Si  leiour  le  frxfrch  oit  Ja  frayeur fblitaire 
Et  le  filence  coy  r entament  fa  mi  fer  e , 

R 'enuenimentfa  playe  <&  croiffentfes  douleurs • 
S'il  efi  dedans  le  lift  Jes  penfers  qui  laflaillent. 
Mutins  CT*  furieux,  fans  repos  le  trauaillent, 

L vn  ç a,  l autre  delà } chacun  à qui  mieux  mieux* 
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De  fes  cuifans  regrets  le  Ciel  il  importune. 

Il  rejuefi/è  dejpitefi  maudit fa  fortune, 

Hoyant  toute  efperance  au  torrent  de fes  yeux. 

S'il  s'endort  quelquefois  aggraue  de  trifiefie, 

Hélas  ! par  le  dormir fa  douleur  ne  prend  ce  fie, 
Mais  plus  fort  que  deuant  il  fe  fent  trauailler. 

Car  au  premier  fommeil  lesfonges  l ejpouuantet » 
E t.  mille  yifions  à fis  yeux  Je  prefentent 
Qui  le  font  en furfaut  rudement  ejueiller. 

Oh  fi  le  corps  ‘vaincu  dutrdtiail  O*  du  fomme 

Ne fe  refueille point > & qu  y n dormir  ïafiommt. 
Le  cœur  qui  n'a  repos  ne  fait  quefoupirer , 
i ’ejprit  tremble  cr  fiemit  de  la  frayeur  horrible , 
L'amer  crie  CT*  fe  plaint  pour  fa  douleur  terrible. 
Et  les yeux  tous  baignez  ne  ce  fient  de  pleurer . 

Le  iour  efi-il  yenu  ?fa  douleur  recommence , 

1/  detefie  le  bruit  fi  cherche  le  filence , 

La  clairtéluy  déplaifi,zr  la  y otite  des  deux , 

Le  murmure  des  eau  xda  fiai febeur  des  ombrages , 
Herbes  3riue  s & fleurs,forefis,  prez  C 7“  bocages , 
Et  nefçauroit  rien  yoir  qui  contente  fis  yeux. 

Amour  quiconque fut  qui  te  mit  de  la  race 
De  ce  débat  confus dourde  & pefante  mafie. 

Il  parloitfagement.çj1.  difoit  yerité: 

Car  las  ! qu  i yeit  iamais  confufion  fi  grande 
Qfiaux  mijèrables  lieui  on  ton  pouuoir  comande , 
Vouuoir  que  tu  maintiens  par  toute  cruauté  ? 

C'efi pitié  que  d'oütr  les  efiranges  merueilles. 

Les  miracles  confus  des  douleurs  nompareilles » 

Et  les  cris  differens  des  malheureux  amans . 

L'yn  par  yn  doux  propos  aura  l'ame  blefiee » 
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L'autre  gemift  d'auoir  la  poitrine  percee 
Var  le  trait  d'vn  bel  œil  eau  fi  de fies  tour  mens , 
L'yn fera  captiué  par  rite  larme  feinte, 

Ef  a l'autre  yn  beau  teint  donne  mortelle  atteinte: 
L'yn  tranfira  de  fioidj' autre  mourra  de  chaud: 
L'yn  fie  plaint  d'aclorer  y ne  qui  le  tourmente, 

E t l'.autre  et  en feruir  yne  trop  inconfiante : 
L'autre  d'aimer  trop  b as,  l autre  d'aimer  trop  haut , 
Ainfi  dans  les  Enfers  les  Ombres  criminelles 
Se  plaignent  yamement  de  leurs  peines  cruelles. 
Et  des  tourmens  diuers  qu'il  leur  fiutfupporter; 
Mais  las  ! ie  croy  qu  Amour  pl9  de  tourmes  afieble 
Lias  yn  cœur  amoureux  quo  ne  voit  tout  en  selle 
Au  plus  creux  des  E.nfers  les  Efprits  tourmenter. 
Je  nauray  iamais fait  fi  iey  eux  entreprendre 
D e ce  bourreau  cruel  les  rigueurs  faire  entendre, 
Rigueurs  qui  chacun  iourfe font afieT^fintir: 

Il  esl  afj'ex  cognai, fit  rage  efi  manifefie. 

Mais  bêlas  ! c'efi  le  pis  qu'vn  chacun  le  detefie, 
Etnepeut,ou  ne  y eut  fie  luy  fe  garantir. 

Or  demoy  qui  le  puis,  çt*  qui  me  délibéré 
D'efire  faste  pour  iamais  d'y  ne  telle  mifire, 

J epren  congé d' Amour,  <&•  défis  feux  eu  fins. 
Adieu  Amour, adieu  enfant  plein  de  malice, 

A dieu  QyfiueU,ta  rnere  ejr  ta  nourrice , 

Adieu  tous  ces  cfiris  où  iay perdu  mes  ans, 
le pren  congé  de  yotss,atnoureufes  penfies: 
le  pren  congé  de  y oits, nuisis  vainement  paflees, 
HifcQur  s, propos, ferment  l'vn  fur  t autre  amaJJ'exx 
Et  vous  tnfies finglots  demapoitrine  cuitte, 
Plaintes, pleurs  ct*  regrets  ie  vous  donne  la  fuitte% 
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Bien  marri  que plufioft  ie  ne  vont  ay  laiffh ’• 
Bien-heureufe  Kaifon, guide  de  mon  courage. 
Tour  manoir  deliuré  de  V amoureux  naufrage, 
! Lors  que  vefroypriné de  tout  humain  fecours, 
le  t'appens  en  ce  lieu  ma  robe  dépouillée, 

D es  flots  de  la  tempifre  encor  toute  mouillée. 
Ayant  al' aduenir  deuers  toymon  recours . 

R Y M E S TIERCES. 


I jamais  plus  ma  liberté  t'engage 
Au  faux  Amour  iadts  Rcjy  de  mo  cœur , 
Que  ie  langui (fe  en  eternelferuage. 

Si  iamats  plus fon  feu  brujle  mon  ame. 
Que  ie  rieffrouue  en  aimant  que  rigueur, 

"Et  que  mes  pleurs  fracent  croifrre  ma  frame . 

Si  iamai< plus  yne  beauté  mortelle 
T ient  mon  ejprit  en  la  terre  arrefiè, 

Que  mon  mal ferne  à la  rendre  plus  belle . 

Si  iamais  plus  pour fes  yeux  ie foupire , 

Que  mesfoupirs  croiffenl fa  cruauté, 

Et  de  mes  cris  ne  fe  face  que  rire. 

Qu'elle foit folle, inconfiante  Ç?  yollage. 

Que  i'en  enrage,  cr  qu'en  me  dépitant 
Ve  la  laijfer  ie  perde  le  courage. 

Que  de  l'aimer  ie  rougi JJ'e  de  honte. 

Et  toutes  fois  que  ie  luy fois  confiant 
En  luy  yoyant  d'vn  y aile  t faire  conte. 

Que  toute  nuit J à fon  huis  ie  lamente t 
Et  qu'elle foit  à Je  mocquer  de  moy. 

Aux  bras  d'vn  autre  heureufement  contente. 

Qu'y» 
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Qu’vît  chaud martel,qu'vne  ajpre  ialoufie 
Df  cent fureur 5 recompenfint  ma  foy. 

Et  que  toufiours  mon  ame  en fait faifie • 

Que  mon  teint  patte  c 7*  mon  vifage  blefine. 

De  tant  d'ennuis  maigre  défiguré, 

M<? foit  horrible  O*  m’efionne  moymefine . 
Que  le  Soleil  à regret  me  regarde : 
bref, que  le  Ciel  contre  moy  coniure 
Tour  mon  falui  ma  mort  mefine  retarde, 

M ait  fi  d' Amour  la fagette  meurtrière 
Ntf  me  peut  plus  déformais  entamer, 

O iufies  Dieux  accorde^  ma  prière. 

Qu'en  peu  de  iours  cefi  œil  mon  aduerfaire, 
flambeau  d' Amour  qui  m'a  fitiél  confumer, 
Verde fa  flamme  CT* fa  lumière  claire . 

Que fe  s ch  eu  eux, dont  mon  ame  fut  prife, 
Laijfent fon  chef,  apres  auoir  changé 
Leur  couleur  d'or  en  vne  couleur  grifi. 

Que  défis  mains  fon  miroir  elle  rompe 
V ayant fa  face, O"  que  ie  fois  vange 
De  ce  cry fiai, qui  maintenant  la  trompe.  ’ 

Qu  elle  ait  regret  à fa  ieunejfe  folle , 

Et  qu'elle  apprenne  fielas  ! trop  chèrement. 
Que  la  beauté  comme  le  vent  s'enuotte. 

Lors  fans  danger, fans  douleur  çr  fans  crainte , 
le  me  riray  d' auoir  fi  longuement 
A lafiruir  ma  liberté' contrainte, 
fuis  ie  prendray fit  vaine  repentance. 

Et  fis foupirs  pour  heureux  payement 
De  mes  douleur  s de  fon  arrogance. 

coa 

* Di. 
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VOEV  AV  DE'DAIK 

LIX. 

TuU  sue  par  ton fecours  mon  brafier  ëfi  ejïcint, 
i.tquauec  la  raifon  ma  volonté  ie  domte , 

D edam,maijlre  d' Amour  le  dieu  qui  toutfurmot e, 
Yappen  ces  hameçons  deuant  ton  temple Jaint: 

Yappen  ccs  traits  brifèz  dont  mon  coeur  fut  attaint : 
l'appen  ces  noeuds  dor^z,  dot  i'ay  tatfait  de  copte 
Yappen  ces  trtifes  vers  mcjfagers t de  ma  honte : 
l'appen  ces  pefans  fer  s, qui  long  teps  m'bt  efrremt. 

Tltts  libre  à l'aduenir  ie  viuraypcur  moymefme , 
le  nauray  l'ail  piteux ,ny  le  vifage  blefme , 
Semant  tout  monferuice  CT*  mesfoupirs  an  vent . 

ta  volonté  d'autruy  ne  régira  ma  vie, 
le  ne  brujlerayplm  d'vne  ialoufe  enuie, 

Et  ne  changeray  pim  de  penfers  Jîfouuent . 

PIN  D V PREMIER  LIVRE 

DÆS  AMOVRS  DE  DIANE. 
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Amour , à qui  le  Ciel  rend  £•»»»£/- 
obetjjance, 

Arriua fur  lepointl  de  ma  trife  naiflanee* 
T-enant fon  arc  bandé  tout  preftà  décocher, 

Aufi  tofb  qu'il  me  veitfl fe  mit  à lajcher 
V n trait  euuenimé de  toute  fa  puijjdnce, 

Etm 'attaignit  au  cœur  de  telle  -violence, 

Qu'il  euf  peu  de  ce  coup  percer  tout  vn  rocher , 

VC  ayant  ainf  bief é tout  soyeux  il  s'adrefje 
A la  Crainte  ,atii  B<egrels,a:tDtieil}à  U Trfeyp, 
Qui  m' afferent  tom  a ce  malheureux  poin  fl. 

V oyU(dit-il)pour  y om,  ic  vo  ta  le  recommande a 
Suyuez-le  tout  par  tourne  l'abandonne * pou 
Et  faites  que  toi  fours  il  fit  de  vofre  bande. 
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1 1. 

St  peut*  il  trouver  peine  en  Amour  fi  diuerfe 
Que  ce  cruel  enfant  ne  m'ait  fait  endurer ? 

A -til  en  fon  royaume  y ne  feule  trauerfe , 

OÙ  ie  ne  me  fois  ren  mille  fois  égarer  ? 

En  mon  cÇur  chacun  iour  fa  rigueur  il  exerce , 
Ayant  toufiours  d'equoy  mon  efprit  martyr  er. 

Et  croy  que  fur  moy  feul  pour  me  defejperer , 

De  totts  les  amoureux  tous  les  tourmens  il  verfe» 
Vay  demeure' quatre  ans  yiuant  en  liberté. 

Sans  ioye  CT'  fans  douleur  auprès  d’yne  beauté. 

De  tous  les  dons  du  ciel  heur eufement  pourueue. 
Apres  y»  fi  long  temps  il  m'en  Vient  enflammer. 

Et  comme  fi  i'auois  y ne  nouvelle  y eue 
Je  la fers  Je  l'adore^  meurs  de  trop  l'aimer, 

i ir. 

O Liél  s'il  eflainfi  que  tu  fois  inuenté 
Vont predre  yn  dons  repos  quad la  nuit  cfl  yenue. 
D'où  rient  que  dedans  toy  ma  douleur  continue. ï 
Et  que  ie fins  par  toy  mon  tourment  augmenté? 
le  ne fay  que  tourner  d'vn  O*  d'autre  cofié. 

Je  choifi  tous  tes  coings  je  cherche  CT'  me  remue. 
Et  mon  ccenr  qui  rejfcmble  a la  marine  cmeuè\ 
D'ennuis  C?  de  penfers  efi  toufiours  agite. 
Vajfemble  bien Jouuent  mes  paupières  lajfees, 
l'invoque  le  S ommeil pour guarir  mes penfies. 
Mais  onc  dedans  mes  yeux  te  ne  lefens  couler . 

D 'yn  feul  bien,o  mon  Lift,en  toy  ie  me  contente, 
lè  te  dy  librement  le  mal  qui  me  tourmente. 

Et  ie  ne  lofe  ailleurs  librement  rcnelcr. 


v 


Bêlas  ! iritufie  Amour  yeux  tu  iamait  ce/fer? 

P uniras-tu  tou fleur , s cil  qui  ne  fait  offinfi? 
le  recognois  ajjt^ta  diuine puijjahce, 
Etfuistoufiours  tremblant  craignatdet'offenfer. 
Ay-ie  yn  feul  lieu furmoy  qui  te  refie  à perce  r? 
Suis-ie  pat  tout  couutrt  des  traits  que  tu  tri  cl  ace'* 
Ht  toutes fx>ts,Tyran3toufiour s tu  recommence' } 

Et  yeux  dejj'usmoyfiul  ta  colère pajfer. 
le  for  s d'y  ne  prifon  tu  renebaifites  mon  ame , 
lefuisguary  d'yn  trait  vn  autre  me  r entame, 
Efclrappe  du  péril  i' entre  en  plus  grand  danger , 
Quand  te  penfi  efire  feur  des  flots  cr  de  l'orage , 

Que  ie fûts  près  du  portique  ie  voy  le  riuageè 
T u repoufies  ma  nef  cr  la fitis fubmerger. 

D I A L O G V E. 

Y. 

Arrefie  ynpeu,mon  Coeur  ,ou  y as  tu  fi  courant $ 
le  yay  trouuer  le  s y eus  qui fitin  me  peuuêt  rendre, 
le  te  prie  attens  moy.lene  te  puis  attendre , 
le  fûts  p refit  du  feu  qui  me  y a deuoranf. 

'Bêlas  mon  panure  Coeur  que  tu  es  ignorant , 

Tune  fiaurois  encor  ta  mifire  comprendre ! 

Ces  yeux  d'yn  feul  regard  te  réduiront  en  cendre : 
Ce  font  tes  ennemis  t iroià-ils  fecourantf 
Enuers  fis  eunemts  fi  doucement  on  riyfe. 

Ces  yeux  ne  font  point  tels.  Ah  c efi  ce  qui  t'abufil 
Le  fin  bergerfurprend  l'oyfeaupar  des  appas. 

T u tabufes  toymefine,ou  tu  me  porte'  enuie : 

Car  l'oyfeau  malheureux  s'enuolle  d fin  trefias, 
Moy  ie  y ode  à des  yeux  qui  me  donnent  la  yie< 

D aj. 
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VI.  ' ' 

Si  ie  me  fiés  à ï ombre  3aufii  foudainement 
Amour  lai  fiant  fon  arc3s' a ftet  çy  fe  repofi: 

Si  ie  penfi  à des  y ers  ie  le  roy  qu'il  compofi. 

Si  ie  plains  mes  douleurs  il fe  plaint  hautement: 
Si  ie  me  plais  au  mal  il  accrcifi  mon  tourment,  • 

. Si  ie  refians  des  pleurs  fon  yifage  il  arrojè: 

Si  ie  monjlre  la  playe  en  ma  poitrine  enclo/e, 

M défait  fon  bandeau  lefiuyant doucement • 

Si  te  vay  par  les  bois, aux  bois  il  m'accompagne : 

Si  ie  me  fuit  cruel  dans  mon  fan*  il fe  bagne. 

Si  ie  vais  à la  guerre  il  dcuientmon fildart: 

S i ie pafie  la  mer , il  conduit  ma  nacelle: 

Brcfiamaù  l'inhumain  de  moy  ne  fi  départ, 
Vour  rendre  mon  amour  O*  ma peine  cternclUi 


vit. 

O mon  petit  Liuret,quc  ie  t’efimehturetixî 
Seul  tu  cueilles  le  fuit  de  mon  cruel  martyret 
Ton  contentcmet  croifi  quad  mo  tour  met  empire. 
Tu  demeure'  en  plaifir  quand  ie  fuis  douloureux . 

Tu  y ois  comme  il  te  platft  ces  beaux  y eus  amoureux. 
Dont  il faut  qu'à  regret  fans  cotur  ie  me  retire: 
T»  yois  tous  les  threfirs  de  l' amoureux  empire. 
Et  reçois  tous  les  biens  dont  iefuis  defireux • 

Th  couches  tous  les  foirs  auprès  de  ma  Deefie, 

Man  Lu  ! eny  penfant  cefiuuenir  meblejfii  - 
Ir fuis  de  ialoufie  ardemment  allume. 

’Ctfj*  hé  que  fiay-ic  moy  fi  l'Amour  par  cantelle, 

S'cjl  point  ainfi  luymefme  en  Liure  transformé 
Vourlayhaifir  le fiinçy  coucher  auec-eBei 
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VIII. 

Vniour  Vaueugle  Amour, Diane, O*  ma  MaifireJJe, 
Tour fçauoir  qui  auroitpltu  de  dextérité , 
S'ejfiayerentdeéarc  à yn  but  limite', 

E t mirent  pour  le  pris  leur  plus  belle  richeffe . . 

Amour gaigeaj on  arc  ^ la  cbafieDeejJ'e 
Qui  commande  aux fore  fis,  fit  dîuine  beauté: 

Ma  Maifirejfegaigea fia  fiere  cruauté, 

££ui  méfait  confommer  en  mortelle  trifieffe. 

I as  ! ma  Dame gaigna,remportant pour gnerdon 
La  beauté  de  Diane, Z?  l'arc  de  Cupidou, 

"Et  lafiere  rigueur  dontfion  ame  eficouuerte , 

JPour  cfjityer fis  traits  elle  apercémon  cœur. 

Sa  beauté'  me  rauit,ie  meurs  par  fia  rigueur: 

Ainfefitr  moy  chétif  tombe  toute  la  perte, 

IX.  • 

Trmé  des  doux  regards  qui  mon  ame  ont  rouie. 

Et  la  y ont  nourrijfant  de  mille  CT*  mille  appas 9 
le  yy  trop  malheureux  : Mais  non  ie  ne  yy  pas» 

Ou  ie  yy  d'y  ne  y te  à cent  morts  a fier  aie. 

Las  ie  yy  yoyrement,mais  ie  meurs  dyne  enuie 
D e yoir  mourir  mes  maux  qui  iamais  ne  font  las! 

Au  fi  bien  puis-iè  yiure  entre  tant  de  trejpas. 

Sans  cœur,  fans  mouuemet,  fions  lumière  zsr  fions 
le  ne  yy  point  : fi fity.  Car  s'il  nefioit  ainfi,  (rie? 

Sentiroit-ie  efiant  mort  tant  d' amoureux fiouci, 

T at  de  feux, tnt  de  traits, qui  toumetent  mo  ame? 

Q uoy  donc  fie  yy  fions  cœur  contre  l'humaine  loy. 

N on  nonie  ne  yy  pointée  finis  mort  dedans  moy: 
Hélas  ! fi fais,  isry, mais  défi  entrons  ma  Dame* 

D.'/ÿ. 

DidjjiPy  ( 
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N quel  defirt,en  quel  bois plus fauuage, 
Cruel  Amour ,me  pourray-te fauuer. 
Pour  t'empejeher  de  me  venir  trouver. 
Et  m'affranchir  de  ton  cruel  feruagei 
Las  ! ie  penfoit  en  tri  éloignant  de  celle 
Qui  tient  mon  coeur  en  fes yeux  arrefté. 

Me  retirer ff une  de  captivité'. 

Et  voir  la  fin  de  ma  douleur  cruelle. 

Mais  ce  fi  en  vain:  car  lors  que  ie  m'abfente , 
le  laijje  bêlas  ! mon  coeur  emprifonne', 

Ét  mon. efprit  durement  enchaifne' 

N 'emportant  rien  que  ce  qui  me  tourmente . 

P lus  ie  fuie  loin, plus  mon.  defir  s'allume , . « 

le  ne  puis  plus  fies  efforts  endurer. 

Hélas  yoye\fi  ie  dois  ejperer! 

Plus  loin  du  feu  plus  fort  ie  me  confiante. 

Je  nevoy  rien  que  des  nu  t Cl  s éternelles 

Pleines  d'horreur  s, de  filence,  O*  d'i jfiroy , ; 

Et  la  frayeur  qui  me  rend  hors  de  moy,  ) 

Me  faitfouffrir  des.  angoiffes  mortelles. 

On  ne  meurt point  d'vne  extreme  trifiefjè 
Bien  que  C efprit  foi  t du  corps fipare': 

S'il  efioit  vray  ie  ri  e tt  J]  e tant  duré \ 

Et  par  ma  mort  ma  douleur  eufi  pris  cejfe. 

T u as  beau  faire  J Soleil, ta  reuettè 
' : Enflammant  l'air  d'vne  belle  clairtê * 

Tune fçaurois  chaffer  l'obfcurité 
Qui  m'accompagne  CT*  qui  couure  ma  veut.  . 
T u luis  par  toutffors  que  dedans  mon  am  e9  . 


«P 
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M ais  dedans  moy  tu  n'as  point  de  pouuoir : 
Nulle  clairté  ie  ne  puis  receuoir , 

S' elle  ne  rient  des  beaux  yeux  de  ma  Dame, 
Comme  la  nuiél  les  ombrages  fi  leuent 
Quand  le  Soleil  cache  fin  poil  dore': 

Dors  que  ie  roy  mon  Soleil  retiré  -? 

le  fins  leuer  les  ennuis  qui  me  pressent. 

Le  Defifioir  de  mon  coeur fi  rend  maifire , 

Kien  nefiauroit  contre  luy  m'ajjeurer : 

Etles  Soucis  qui  mefontfiufiircr. 

De  mes penfers  d'autres  penfirs  fint  naifre. 
Lie  la-s  cbaffe^jcefte  rage  importune, 

T rifies  penfirs  pleins  de fiuerité' 

Ne fnffit-il  que  ie  fois  tourmenté 
De  Defifioir sd' Amour  Z?  de  F ortune?  - 
Le  Defifioir  iamais  ne  me  delaiJJ'e, 

V Amour  cruel  feplaifi  en  mon  tourment » 

Et  du  malheur  rient cefi  efoignement. 
Chargeant  mon  cœur  d’rne  angoijfeufi  preffe. 
Et  roua  encor  importunes  P enfees. 

Comme  ennemis  par  toutrous  me  ftyuez- 
Mon  mal  rous plaif,de  ma  mort  rous  viuex, 
Etmelajfantrous  n'efics  point  lajjees. 

Soit  que  Phcbus  enuironne  la  terre. 

Soit  que  la  nuit}  mette  fn  à fin  cours , 

Oh  finement  rous  me prej] eztott fours 
T roublans  mon  cœur  d'y  ne  immortelle  guerre. 
Et  pour  bannir  ma  debile  efierance , 

Vous  m'apportez  ce  loyer  de  ma  fiy. 

Que  ma  Diane  a chafîc  loin  de fiy 
De  noflre  amour  toute  la fiunenance, 

D.y. 
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V»V«  troy  rien, il  ttt fe  fiauroit faire , ; 

I* fuis  trop  feur de fon ferme  vouloir. , 
ït  que  le  temps  ne  l'en  peut  dcmouuoir, 

N y ce  qui  efià  l'Amour  plus  contraire : 

Mau  toutes  fois  quand  pleine  et  inconfiance,  , , 

Df  moy  chétif  fon  coeur  s' t franger  oit* 

Jamais  pourtant  le  mien  ne  changeront) 

Je  veux  mourir fous fon  obetjjance • 

x. 

le  me  veux  rendre  H ermite  er  faire  pénitence 
De  l'erreur  de  mes  yeux  pleins  de  témérité', 
DreJJant  mon  hermitage  en  vn  lieu  deferté. 

Dot  nul  autre  qui  Amour  n'aura  la  cognoijj'ance. 
D'ennuis  esr  de  douleurs  ie  feray  ma  pitance. 

Mon  hreuuage  de  pleurs  ; erpar  ïobfiurite 
Le  feu  qui  m’ard  le  exurferuira  de  clairté , 
Etmeconfommera  pour  punir  mon  offenft . 
Vnlong  habit  de  gris  le  corps  me  couurira,  ' 

M on  tardif  repentir fur  mon  font fe  lira9 
"Et le poignant  regret  qui  tenaille  mon  ame, 
D'vncfioir  langui  fiant  monbafionie feray. 

Et  toufiours  pour  prier  deuant  mes  yeux  l'aurqy 
La  peinture  (t  Amour, o*  celle  de  ma  Dame, 
Refponfc  par  Paderat. 
x r. 

Vous  voulez  eftre  UermitCjHermite  allez  vo9 reire , 
Cachez-vous  dans  les  bois  pour  fuir  Cupidon : 

Et  pour  mofirer  quen  vous  efl  çfteint fon  brJtdon* 
Habillez-vous  de  gris, ce  fi  la  couleur  de  cendre, 
Viuez  de  patience, il  le  vous  faut  apprendre: 

^ - Vefire  ejbair.  menfongetjbit  changé  en  bourdon* 


. 
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I e dédain  du  refus  à requérir  farde» 

D’auoir  plus  demandé  que  ne  d cmcT^attendre, 
Mais fur  tout  que  l'Amour  en  ce  lieu  ne  foit  feint» 

P onrguarir  du  chaud  mal  c'efl  yn  d âge r eus  fltitfll 
S’il  r’ allume  yne  fois  vos  flammes  amortie r» 

Ne pouuantfufporter  eefle  tentation , 

Vous  fort  irex.de  s bois  CT*  de  deuotion , 

E#  ietterex  bien  tofl  yoflre  f oc  aux  orties» 
x I J. 

le  te  l'auoy  bien  dit  .panure  Cœur  deftïè, 

Que  tu  ne  deuois  pas  fi  lafehément  te  rendre: 

Mais  oncq  à mes  propos  tu  ne  voulue  entendre: 
Car  yn  ejpoir  pipeur  t'auoitenfbrcclc. 

Tu  rois  comme  il  t’en  prend , ton  heur  s'efl  envolé» 

T n demeures  captif  ton  bien  efi  mis  en  cendre : 
Contre  tes  ennemis  tu  ne  te  peux  défendre. 

Car  Amour  te  retient  £7  te  rend  tout  brufie'. 

Et  yotss  mes  pauvres  Y eux  conuertis  en  fontaine  t» 
Las!  que  y ou* faites  bie d'ainfl  pleurer  y os  peints» 
Et  U dureprifin  où  ie fuis  retenu » 

Vous  ne  verrez,  plus  rien  déformais  qui  vous  plaife: 
M au  ce  m'eflgrad cojvrt  de  rous  ycir  en  mahaife. 
Car  pour  yoflre  plaiflr  ce  malm  c fl  advenu. 

XIII. 

H<  nefujfit-ilpas  qu' Amour  trop  animé , [heure». 

Tienne  mon  cœur  en feu  » qui  s'accro  fl  d'heure  en 
Sans  q mes  chauds  foupïrs  fortas  de  leur  demeure- 
Donnent  force  a l'ardeur  dont  ie fuis  conflmmtî 
O yent  impétueux }exceflif  enflammé» 

Tu  gardes  en  foufflant  que  ma  flamme  ne  meure, 
Laijfc  faire  a mes  yeux:  cesruifleaus  que  ie  pleure 
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Bien  marri  que plufrofr  ie  ne  vous  ay  laiflez. 

Bien-h  eureufe  Raifon, guide  de  mon  courage , 

Tour  m'auoir  deliuré  de  V amoureux  naufrage. 
Lors  que  Veftoypriué de  tout  humain frecours. 

Je  t'appens  en  ce  lieu  ma  robe  dépouillée, 

D es  flots  de  la  tempefre  encor  toute  mouillée. 
Ayant  à Vaduenir  deuers  toymon  recours. 

R Y M E S TIERCES. 

I iamais plus  ma  liberté  s'engage 
Au  faux  Amour  iadts  Roy  de  mo  cœur. 
Que  ie  langui jfe  en  eternelferuage. 

Si  iamats  plus fon  feu  brufle  mon  ame. 
Que  ie  n'effrouue  en  aimant  que  rigueur, 

E t que  mes  pleurs  fricent  croifrre  ma  flame . 

Si  iamais  plus  vne  beauté  mortelle 
T ient  mon  ejprit  en  la  terre  arrefié, 

Que  mon  mal ferue  à la  rendre  plus  belle. 

Si  iamais  plus  pour fes yeux  ie foupire , 

Que  mes  foupirs  croiffent  fa  cruauté, 

"Et  de  mes  cris  ne  fe  face  que  rire. 

Qu'ellefoit folle ,inconfrante  CT*  "rodage. 

Que  i'en  enrage.  CT'  qu'en  me  dépitant 
De  la  laijfer  ie  perde  le  courage. 

‘Que  de  l'aimer  ie  rougi  Jfe  de  honte. 

Et  toutes  fois  que  ie  luy fois  confiant 
En  luy  voyant  d'vn  vallet faire  conte. 

Que  toute  nuit}  à fon  huis  ie  lamente % 

Et  qu'elle  foit  à fe  mocquer  de  moy. 

Aux  bras  d'vn  autre  heureufement  contente. 

Qu'vn 
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chaud  martel, qu'y  ne  ajpre  ialoufie 
De  cent  fureurs  recompenfent  ma  foy, 

Ef  que  toufiours  mon  aine  en  fait faifie • 
Slue  mon  teint  pâlie  CT*  mon  ÿifage  blefme. 

De  tant  d'ennuis  maigre  çr  défiguré, 
Uefioit  horrible  cr  m'efionne  moymefme . 
Que  le  Soleil  à regret  me.  regarde : 

Bref, que  le  Ciel  contre  moy  coniure 
Vour  mon  falut  ma  mort  mefine  retarde . 

M aisfi  d' Amour  la  fagette  meurtrière 
Ne  me  peut  plus  déformais  entamer, 

O iufies  Dieux  accordez  mapriere. 

Qu'en  peu  de  iours  cefi  œil  mon  aduerfaire, 
flambeau  d' Amour  qui  m'a  faiéïconfumer, 
Verdefa  flamme  CT  fa  lumière  claire . 

Que  fies  cheueux,dont  mon  amefutprifi, 
Laïffent fin  chef,  apres  auoir  changé 
Leur  couleur  d'or  en  y ne  couleur gri fi. 

Que  défis  mains  fin  miroir  elle  rompe 
Voyant  fa  face, {y  que  iV  fois  y ange 
De  ce  cry fiai, qui  maintenant  la  trompe.  ' 
Qu'elle  ait  regret  à fa  ieunejfe  folle , 

Ef  qu'elle  apprenne  fêlas  ! trop  chèrement , 
Que  la  beauté  comme  le  yent  s'enuolle. 

Lors  fans  danger, fans  douleur  fins  crainte, 

le  me  riray  d' auoir  fi  longuement 
A lafiruir  ma  liberte'contrainte. 
p uis  ieprendray fa  y aine  repentance. 

Et Jes  fiupirs  pour  heureux  payement 
De  mes  douleurs, o*  de  fin  arrogance. 

> D<. 
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VOEV  AV  DE'DAIN. 

1 IX. 

TuU  que  par  ton fecours  mon  brafier  efi  e fi  ont, 

ï.t  quauec  la  raifon  ma  volonté  ie  dotnte,  ^ 

D c'dam.maifire  et  Amour  le  dieu  qui  toutfurmote. , 

1 ’ftppen  ces  hameçons  deuant  ton  temple fiiint: 

Vapptn  ccs  traits  brifiz  dont  mon  coeur  fut  attamt: 
l'appen  ces  noeuds  dor&,  dot  ïay  tnt  fait  de  copte: 
Vappen  ces  trtifies  y ers  mejfagen r de  ma  honte : 
Vappencespefans ferstqui  longteps mot efiretnt. 

P lue  libre  à l'aduenir  ie  viuraypour  moymefme , 
le  nauray  l'oeil  piteux  ,ny  le  vifage  hlefme, 
Semant  tout  monferuice  w mesfoupirs  au  vent. 

ta  volonté  d'autruy  ne  régira  ma  vie , 
le  ne  brufieray phu  d'vne  ialoufe  enuie, 

Et  ne  changeray  plus  de  p enfer  s fi fouuent. 

PIN  D Y PREMIER  LIVRE 

DÆS  AMOVRS  DE  DIANE. 


\ 


? 


I 


I 

I 

\ 


» 


! 


f 

» 


SONNETS. 

I. 

E I o v R que  le  fit  ne'  l'impitoyable 
archer 

Amour , a qui  le  Ciel  rend  humble 
obeïjfance, 

Arriua fur  lepointl  de  ma  trifie  naifjdnet , 
Tenant fin  arc  bandé  tout  prefià  décocher . 

Aufii  tofi  qu'il  me  yeitjl fe  mit  à lafcher 
V n trait  euuenimé  de  toute fi  pu  i fiance. 

Htm ’attaignit au  cœur  de  telle  Violence , 

Qu’il  eu  fi  peu  de  ce  coup  percer  tout  vn  rocher . 

VC  ayant  ain fi  ble fié  tout  toyeux  il  s’adrefie 
A U Craintes  Ke^rels,auDueil3à  la  Trîfiefiè, 
Qui  m afifierent  tous  a ce  malheureux pointt,. 

V oyla(dit~il)pour  y oui,  ie  y oui  le  recommande x 
Snyuezrle  tout  par  tourne  l'abandonne ^ point. 

Ht  faites  quetonfiours  il  foit  de  yofire  bande . 
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St  peut - il  trouuer  peine  en  Amour  fi  diuerfe 
Que  ce  cruel  enfant  ne  m'ait  fait  endurer? 

A -til  en  fin  royaume  vne  feule  trauerfi , 

OÙ  ie  ne  me  fois  y eu  mille  fois  égarer  ? 

En  mon  cptur  chacun  tour  fit  rigueur  il  exerce , 
Ayant  toufoursd'equoy  mon  efirit  martyr er, 

E tcroy  que  fur  moy  feul  pour  me  defejperer , 

Ve  tous  les  amoureux  tous  les  tour  mens  il  yerfi. 

Yay  demeure' quatre  ans  viuant  en  liberté, 

Sans  ioye  CT' fans  douleur  auprès  d'y  ne  beauté. 

De  tous  les  dons  du  ciel  heureufiment  pourucué\ 

Apres  yn  fi  long  temps  il  m'en  yient  enflammer, 
f t comme  fi  i'auois  yne  nouueüe  y eue 
le  la firs,ie  l'adore,  er  meurs  de  trop  l'aimer. 

i ir. 

O Lift  s'il  efiainfi  que  tu  fois  inuenté 
P ourpredrc  yn  dons  repos  quadla  nuit  cfiyenue. 
D'où  vient  que  dedans  toy  ma  douleur  continué ; 
Ef  que  ie fins  par  toy  mon  tourment  augmente? 

le  ne fiiy  que  tourner  d'vn  Çjr  d'autre  cofré. 

Je  choifi  toits  tes  coings  Je  cherche  me  remue'. 

Et  mon  cœur  qui  rejjcmble  à la  marine  émcue\ 
D'ennuis  CT*  de penfirs  efi  toufiours  agité. 

Vajfemble  bien fiuuentmes  paupières  lajfees, 
l'inuoque  le  S ommeil pour  gu arir  mes penfies,  - 
Mais  onc  dedans  mes  yeux  te  ne  le  fin  s couler. 

D 'yn  fini  bicnjo  mon  Lift, en  toy  ie  me  contente, 
le  te  dy  librement  le  mal  qui  me  tourmente. 

Et  ie  ne  l'ofi  ailleurs  librement  renelcr. 


H elas  ! iniufle  Amour  yeux  tu  iamait  cejjer ? 

Tunir  as-tu  toufienrs  cil  qui  ne fait  ojfienfcî 
le  recognou  affecta  diuine pui fiance, 

Ef fit  u tou  four  s tremblant  craignat  de  t'ojf enfer, 
Ay-ie  yn  feul  lieu fur  moy  qui  te  refle  à percer ? 
Suis-ie  pat  tout  couutrt  des  traits  que  tu  tnclacc'f 
Et  toutes foisiTyrany ouf  ours  tu  recommence \ 

Et  yeux  de  fus  moy  feul  ta  colere  pajfer. 
le  for  s d'y  ne  prifon  tu  rencbaifnes  mon  ame , 
Irjuisguary  d'vn  trait  vn  autre  me  r entame, 
Efchappe'du  péril  i' entre  en  plus  grand  danger. 
Quand  ie  penje  efire  feur  des  flots  ct*  de  l'orage. 

Que  ie  fuis  près  du  portique  ie  yoy  le  riuage , 

Tu  repou  fi  es  ma  nef c?  la  fais fubmerger, 

D I A L O G V E, 

v. 

Krrefle  ynpeu,mon  Coeur  }ou  y as  tu  fi  courant* 
le  yay  trouuer  les  y eus  qui fain  me  peuuêt  rendre, 
le  te  p rie  attens  moy . I e ne  te  puis  attendre , 
le fuu  p refie  du  feu  qui  me  y a deuorant. 

"Bêlas  mon  panure  Coeur  que  tu  es  ignorant » 

Tune  ffaurois  encor  ta  mifere  comprendre l 
Ces  yeux  d'yn  feul  regard  te  réduiront  en  cendre : 
Ce  font  tes  ennemis  tiroift-ils  f écoutant* 

E nuers  fcs  ennemis  fl  doucement  on  n'yfe. 

Ces  yeux  ne font  point  tels.  Ab  ceflce  qui  t'abufe ! 
Le fin  Bergerfurprend  l'oyfeaupar  des  appas, 

T u tabufes  toymeflne,ou  tu  me  porte'  enuie : 

Car  l'oyjèau  malheureux  s'enuolle  a fon  trejpas. 
Boy  ie  yolle  à des  yeux  qui  me  donnent  la  yie, 

D.îtj, 


A M O V K S D E î 

vi.  '•  ' 

Si i*  *»*  fies  à ï ombre  3aufii  foudainement 
Amour  laiJJ'antfon  arc,s'afiiet  Je  repoji : 

Si  ie  penfe  à des  y ers  ie  le  roy  qu'il  compofe. 

Si  ie  plains  mes  douleurs  il Je  plaint  hautement'* 

Si  ie  me  plais  au  mal  il  accroifi  mon  tourment , • 

. Si  ie  rejpans  des  pleurs  fon  ytfage  il  arrofe: 

Si  ie  monfire  la  playe  en  ma  poitrine  enclojè , 

U défait  fon  bandeau  l'ejj'nyant  doucement • 

Si  ie  yay  par  les  boit,aux  bois  il  m'accompagne î 
Si  ie  me  fuit  cruel  dans  mon  fang  il  fe  bagne » 

Si  ie  yau  à la  guerre  il  deuient  mon  foldart : 

S i ie pajfe  la  mer, il  conduit  ma  nacelle : 
ürefiamais  l'inhumain  de  moy  ne  fe  départ , 

Tour  rendre  mon  amour  O*  ma  peine  eternelUi 

tu. 

O mon  petit  Liuret/quc  ie  t'ejlime  heurenxT 
Seul  tu  cueilles  le  finit  de  mon  cruel  martyre i 
Ton  contentemet  croijl  quad  rno  tourmet  empire , 
T u demeure'  en plaijtr  quand  ie  fuu  douloureux . 
T u y ois  comme  il  te  platfi  ces  beaux yeus  amoureux , 
Dont  il  faut  qu'à  regret  fans  coeur  ie  me  retire: 
Tu  rois  tous  les  threfors  de  l'amoureux  empire. 
Etre  fois  tous  les  biens  dont  iefuis  defireux • 

Th  couches  toits  les  foirs  auprès  de  ma  D eejje. 
Manias  J en  y penjant  cefouuenir  meblejjè:  - 
\c fuis  de  ialoufie  ardemment  allume. 

~*Car  hé  que fçay-ic  moy  fi  l'Amour  par  cautelle , 
S'cjlpoint  ainfi  luymejme  en  Liure  transforme 
Tour  Iny-baifer  le  feint?  coucher  aueçeâeê 
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▼ m. 

Vniour  Taueugle  Amour, Diane, Çy  ma  M afirejje, 
Vourfiauoir  qui  aurait  film  de  dextérité , 

S ’ejjayerent  de  é arc  à yn  but  limite'. 

Et  mirent  pour  le  prie  leur  plus  belle  richejji,  . 

Amour  gaigea  fon  arc, O*  la  cbafieDeeJfe 
Qui  commande  aux fbrefis,fa  diuine  beauté: 

Ma  M aifirepfe  gaigea fafiere  cruauté , 

S$ui  méfait  confommer  en  mortelle  trifreffe. 

Las  ! ma  Dame  gaigna,r  emportant  pour  guerdon 
La  beauté  de  D iane,çr  l'arc  de  Cupidon, 

Et  lafiere  rigueur  dont fon  ame  efi  couuerte . 

Tour  cfjiiyerfis  traits  elle  aperce'mon  exur. 

Sa  beaute'  me  rauit,ie  meurs  par fa  rigueur: 

Ainfi fur  moy  chétif  tombe  toute  la  perte, 

IX.  • 

Triste  des  doux  regards  qui  mon  ame  ont  raule. 

Et  la  y ont  nourriffant  de  mille  çy  mille  appas , 
le  yy  trop  malheureux  : Mais  non  ie  ne  yy pas» 

Ou  ie  yy  d’y  ne  yie  à cent  morts  ajjeruie. 

Las  ie  yy  y oy  rement, mais  ie  meurs  d’y  ne  enuie 
De  y oir  mourir  mes  maux  qui  iamais  ne  font  las! 
A «y?/  bien puis-ie  yiure  entre  tant  de  trejpas , 

Sans  cœur,  fans  mouuemét,fitns  lumière  çy  fans 

le  ne  yy  point  : fi fity.  Car  s'il  nefioit  ainfi,  (vie? 

Sentir  ois  ie  efiant  mort  tant  d'amoureux fouci, 
Tat  de  feux, tnt  de  traits,  qui  tourmetent  mo  aine ? 

Quoy  donc  fie  vy  fans  cœur  contre  l'humaineloy. 
No»  nonie  ne  yy  pointée  fuis  mort  dedans  moy: 
Hélas  ] fifatsfttvjtmaUc (fi cnvoHsmaüame» 

Vüij, 


AMOVUS  DE 
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N quel  defr*rt,en  quel  bois  plus fauuage. 
Cruel  Amour ,me  pourray-tefituuer, 

Pour  t'empefcher  de  me  venir  trouver, , 

Et  m'affranchir  de  ton  cruel  freruagei 
Las  ! te penfrois  en  m'éloignant  de  celle 
Qui  tient  mon  coeur  en Jes  yeux  arrefre. 

Me  retirer  franc  de  captivité. 

Et  voir  la  fin  de  ma  douleur  cruelle . r 

Mais  ce  fi  en  vain:  car  lors  que  ie  mahfente. 

Je  biffe  bêlas  ! mon  coeur  emp rifronne \ 

Et  mon. efprit  durement  enchaifne'  \ 

N 'emportant  rien  que  ce  qui  me  tourmente • 

Plus  ie  fuisloinplus  mon.  defir  s'allume, 
le  ne  puis  plus fies  efforts  endurer . 

Hélas  voycT^fr  ie  dois  ejperer! 

Vins  loin  du  feu pins  fort  ie  me  confiante. . . »_ 

Je  nevoy  rien  que  des  nuifls  éternelles 

Pleines  d'horreur  s, de  filence d'iffroy,  l 
Et  la  frayeur  qui  me  rend  hors  de  moy. 

Me  fait fouffrir  des.  angoiffes  mortelles . , 

On  ne  meurt  point  d'vne  extreme  trijlefjè  <j . 

Bien  que  C efprit  foi  t du  corps ftpare'; 

S'il  efroit  vray  ie  n'ettfj'e  tant  duré , 

Et  par  ma  mort  ma  douleur  euJhprU  ceffe.  i 
Tu  as  beau  faire  fi  Soleil,  ta  reueuè 
' Enflammant  l'air  d'vne  belle  clairtc,  V 

T u ne fraurois chajfer  Vobfcurité  ,ny 

Qui  m'accompagne  cr  qui  couure  ma  veue.  . 

7 u luis par  toutffors  que  dedans  mon  mt9  l 
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Mah  dedans  moy  tu  n'as  point  de  pouuoir : 
Nulle  clairté  ie  ne  pu  is  receuoir, 

S' elle  ne  rient  des  beaux  yeux  de  ma  Dame, 
Comme  la  nui  fl  les  ombrages  fe  leuent 
Quand  le  Soleil  cache fonpoil  doré î 
Lors  que  ie  roy  mon  Soleil  retire  - ’ 

le Jcns  leuer  les  ennuis  qui  me  çrreuent. 

Le  Defejpoir  de  mon  cœur  fe  rend  maifire, 

JLien  ne f dur  oit  contre  luy  m'ajfeurer : 

Et  les  Soucis  qui  mefontfoujpircr , 

De  mes  penfers  d'autres  penfers  font  naijlre. 
Lie  las  chaJftT^cefle  rage  importune , 

T ri/les  penfers  pleins  de feuerité' 

Nefnjfit-il  que  ie  fois  tourmenté 
De  Defejpoir  :d' Amour  CT*  de  Fortune?  - 
Le  Defejpoir  iamais  ne  me  delaiJJ'e , 

V Amour  cruel  feplaijlen  mon  tourment , 

"Et  du  malheur  rient cejl  efoignement. 
Chargeant  mon  cœur  d'rne  angoijfeufe  prejfe 
Et  rous  encor  importunes  Venfees , 

Comme  ennemis  par  toutrous  me  fuyuez' 

Mon  mal  rous plaijl.de  ma  mertrous  yiucx, 
Etmelajfantrous  n'ef  es  point  lajfees. 

Soit  que  Vhcbus  enuironne  la  terre , 

Soit  que  la  nuifl  mette  fin  à fon  cours , 

O bfinêment  rousmeprcjjeztoufiours 
T roublans  mon  cœur  d'rne  immortelle  guerre, 
Et  pour  bannir  ma  debile  ejperance , 

Vous  m'apportez  ce  loyer  de  ma  foy , 

Que  ma  Diane  a chaj?é  loin  de  foy  * 

De  nojlre  amour  toute  la  founenance, 

Dr. 
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Xtntncroy  rien, il  ne fe  f dur  oit  faire,  : 

le  fais  trop  fe ur  de  fon ferme  vouloir. , . . • ; 

ït  que  le  temps  ne  l'en  peut  demouuoiry 
N y ce  qui  ejtàl'  Amour  plus  contraire : 

Mais  tout  es  fois  quand  pleine  (C  inconfiance. 

De  moy  chétif  fon  cœur  st franger  oit* 

Jamais  pourtant  le  mien  ne  changerait) 
le  veux  mourir fous  fon  oheijjance • 

x. 

le  me  veux  rendre  H ermite  CP* faire  pénitence 
De  l'erreur  de  mes  yeux  pleins  de  témérité', 
DreJJant  mon  hermitage  en  vn  lieu  deferté , 

Dot  nul  autre  qu'  Amour  naura  la  cognoif'ame. 
D'ennuis  er  de  douleurs  ie  feray  ma  pitance , 

Mo»  breuuage  de  pleurs  : CT*  par  lebfcurh'e  , 

Le feu  qui  m'ard  le  ex  ur  féru  ira  de  clair  té, 

"Et  me confommera  pour  punir  mon  ojfenfè. 
Vnlong  habit  de  gris  le  corps  me  couvrira, 

M on  tardif  repentir fur  mon  font fe  lira , 

Et  le  p oignant  regret  qui  tenaille  mon  ame, 

D'vn  ejpoir  langui (fant  mon  ha  fon  ie feray , 

Et  toufiours  pour  prier  devant  mes  yeux  l'auray 
La  peinture  et  Amours  celle  de  ma  Dame, 
Refponfc  par  Paderat. 
x r. 

Vous  voulez  eftrt  Hermite,Eîermite  allez  vo9 redît, 
Cachez^yous  dans  les  boit  pour  fuir  Cuptdon: 

Et  peur  mofirer  qu'en  vous  efl  {feint fon  bradon,. 
ïlabiUez-vous  de  gris,cef  la  couleur  de  cendre* 
Vivez  de  patience  jl  le  vous  faut  apprendre: 

Vofire  ejpÿii  menfongerfoit  changé  en  bourdon* 


B 
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I e dédain  du  refus  à requérir  far  don 
V’auotr  p lut  demandé  que  nedcuicT^attendre, 
"biais fur  tout  que  V Amour  en  ce  lieu  ne  foit  feint 9 
P onrguarir  du  chaud  mal  ceflyn  d âge  rein  faittf: 
S'il  r' allume  y ne fois  y os  flammes  amorties* 

Ne  pouuantfupporter  cejle  tentation , 

Votif  fartirex.de s bois  CT*  de  deuotion , 

"Et  le  t ter  ex  bien  tcfl  yofhrefoc  aux  orties» 

X I J. 

le  te  l'auoy  bien  dit  panure  Cœur  defolé. 

Que  tu  ne  deuoif  pas  fi  Jafchement  te  rendre: 
biais  oncq  a mes  propos  tu  ne  rouîtes  entendre: 
Car  rn  ejfoirpipeur  t'auoiten/brcelé. 

Ta  rois  comme  il  t'en  prend,  ton  heur  s'efi  enuole , 

Eu  demeures  captif  ton  bien  ejl  mis  en  cendre : 
Contre  tes  ennemis  tu  ne  te  peux  de  fendre. 

Car  Amour  te  retient  €7*  te  rend  tout  brufe. 

E t y osa  mes  panures  Y eux  conuertis  en  fontaines. 
Las!  que  rouf faites  bie  d'ainfi  pleurer  y os  peines » 
Et  la  dureprijbn  où  ie fuis  retenu , 

Vous  ne  yerrex  plus  rien  déformais  qui  yous  plaife: 
Mats  ce  m'efhgrad cofirt  de  vous  rcir  en  mal-aife» 
Car  pour  rojtreplaijîr  ce  mal  mcft  aduenu. 

XIII. 

He  nefujfit-'tlpas  qu' Amour  trop  animé , ( heure y 

, Tienne  mon  coeur  enfeu  » qui  s'accroift  d'heure  en 
Sans  q mes  chauds  foupirs  jortas  de  leur  demeure- 
, D onnent force  à l'ardeur  dont  ie  fuis  confomméê 
O yent  impétueux >excefiif  enflammé. 

Tu  gardes  en  foufflant  que  ma famine  ne  mettre, 
Laijfe  faire  à mes  yeux',  cesruiJJ'catts  que  ie  pleure 

B 
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E peindront  le fourneau  dans  mon  cœur  allume 
Mais  c efi  trop  vainement  qu'en  ejpoir  te  me  fonde , 
Veau  nefieintpas  l'Amour : Neptune  au  creux  de 
S'efitrouué mille  fois  amoureux  etbruflat.  [l'ode 
Sus  donc  ardans foupirs,monfirtz  vofire puijfance , 
Kendexmon feu  plus  chaud , croijjex  fa  vehemecf. 
Il  en  durera  moins  s'il  efi  plus  violant . 

x 1 1 1 1.  Y 

Si  le  mari  ialoux  de  la  belle  Cypris , * 

Qui  forge  à îupiter  le  tonnerre  l'orage, 

Torgeoit  les  traits  d' Amour , de ufi maudit tou- 
Ef  quitteront  lafie', fin  labeur  entrepris,  (arage. 
Car  ce  cruel  volleurdes  cœurs  er  des  efirits, 

Nourry  d'vite  Tigre  fie  en  quelque  lieu fduuage, 
D e mille  coups  mortels  ne  contente  fa  rage , 

E t fait  toufiours  des  cœurs  fa  viCloire  cr  fin  pris . 
On  perd  temps  contre  luy  de fe  mettre  en  definfe : * 

Vn  homme  ri  efi  pour  faire  d vn  Dieu  refiîlencey 
M cfme  vn  Dieu  fi  puifiat  qu'il furmote  les  Dieux* 
Maudits foyent  tous  fis  traits  et  leur  puijfance forte, 
Mêlas  ! i'en  fuis  couuert  en  tant  C P*  tant  de  lieuxi 
Qu  ores  ce  Dieu  cruel  pour  fa  troufie  me  porte . 

xv. 

M.f  Dame , Amour,  F or  tune tous  les  'Elément , 
Animez  contre  moy , font  bandeT^pour  me  nuire: 
Sans  plus  le  dous  S'omeil  de  leurs  mains  me  retire. 
Et  fut  peur  d mes  maux  par  fes  enchantement* 

O S ange,  ange  diu:n,fircïer  de  mes  tourment , ’ 

le  voy  par  ta  faneur  ce  que  plus  ie  defire: 

Tu  me  fais  voir  ce  s yeux, qui  font  que  iefouprre, 
Et  fais  naifirecTUwoncœurrtidic-cwtenittmem. 
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H ela»  I Songe  amoureux  ^dUre  plus  longuement, 

A fin  que  tes faneurs  ne foyent pas  fi  petites . 

XVI. 

Amour  de  fa  main  propre  a portrait!  cefie  image , 

A fin  qtiynpai s freiddoHrdtbarbarctindomtéy 
Qui  demeuroit  rebelle  à fa  divinité, 

Eufi  cotraint  de  fe  redre ,c?’  de  luy  faire  bornage • 

Jl  choifit  Je  parfait}  d‘yn  fi  dtuin  ouvrage  . 

D ans  le  ciel, fur  le  vray  de  la  mejrne  beauté , 
Vâquant  à fon  labeur  d'ejprit  tant  ar refie',  (ge. 
Que  fur  la  Beauté  mefine  on  y oit  quelque  auata- 
- Les  Amours  luy  feruoyent\ïyn  brafioit  les  couleurs. 
Vautre  les  dcfirempoit  en  l'arget  de  mes  pleurs. 
Vautre  plus  curieux  admiro.t  L'art  fice. 

■ij)  uand  il  eut  achevé, luy-mcfme  en  fut  épris. 

En  devint  idolâtre, Cjr  foudain  ie  fupris, 

A fin  que  de  mon  coeur  il  luyfififacrtfice. 

XVII. 

lefiay  quelT  ont  des  yeux  les  autres  damoifellcs. 

Pour  redre  en  regardai  malt  et  maint  amoureuse 
Mais  non  pas  des  foleils  ardens  Z?  rigoureux. 

Qui  remplirent  les  tours  de  fiâmes  immortelles , 

T avoue  & yeux  penfer  quily  en  a de  belles, 

A fiez  pour  travailler  yn  cjpritdefireux: 

Mais  quelle  autre  a ces  traits  fi  dons  etrigourew , 
Qui  font  goufier  la  rie  entre  cent  morts  cruelles t . 
Queüé -autre a cefi  ejprit  qui  le  mien  a clsarmé? 

D.  yf 


Auec  tous fes  efiorts  empefebe  tayenue. 

Et  nefenspasfouuentton  doux  allégement 
Donc  puis  quilefi  am fi, lors  que  tu  me  yifiles. 
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Ces  proposées  difcours  dont  ie  fu  transformé. 

Où  sot  tat  damcçosfi’ amours  ,de  feux,  de  glaces? 
Soujfron  donc fans  bUfphtme  vn  extreme  tourment , 
Croyant  qu'on  ne  fi aurait  aimer  qu extrêmement 
Celle  qui  efi  extreme  en  beautez  CT*  en  grâces. 

XVIII. 

Malheureux  que  ie  fuis  ! ie  vous foulois  defirire 
Mon  naturel  léger  jamais  ne  s'arrefiant , 

V tenant  à grand  honneur  que  iefujfe  inconfiant. 
Et  tel  comme  tefiois  me plaifant  à le  dire . 
Maintenant  que  vofire  oeil fans  pitié'  me  martyre , 

Ma  nouuelle  douleur  d'heute  en  heure  augmëtiit, 
le  maudy  mon  offenfe,honteux  O*  repentant: 

E t trop  tard pour  mo  hiëie  cherche  à m'en  dédire • 
Quel  confortfquel  rcmede  ? Amour  confetlle  moji 
£ourra-tille  iamaU  s'affairer  de  ma foy. 

M'ayant  connu  deuant  fi  léger  de  courage ? 

Mêlas  mon  inconfiance  a- fa  gloire  a eîlé  ! 

Car  quel  plus  grand  honneur,  que  d'auoir  arrcTfe 
Celuy  qui  s'affeuroit  dëfirotoufiours  volage? 

PRIERE  AV  SOMMEIL 


OHM  i3doux  repos  de  nos  yeux, 
Aimé  des  hommes  C?'  des  Dieux 
F ils  de  la  Nui  fl  cr  du  Silence 
Qui  peux  les  efprits  délier x 
Qui  fais  les  foucit  oublier, 

'Et  le  mal  plein  de  violences 
Approche ,o  Sommeil  defiré. 

Las  ! c e fi  trop  long  temps  demeutc,. 
nnifl  eSl  a demy  pafjce* 
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"Et  te fuis  encore  attendant 
Que  tu  cbajjcs  le  Soin*  mordant, 
üofie  importun  de  ma  penfee. 

Clos  mes yeux, fay  moy  fommeilltr> 
le  t'atten fur  mon  oreiller , 

Ou  ie  tiens  la  te  fie  appuyee: 
le  fuis  dans  mon  fi  fl fans  mouvoir* 

V our  mieux  ta  douceur  recevoir , 
Do«re«r  dont  la  peine  efi  noyee. 

Hafie  toy Sommeil  de  venir: 

Mais  qui  le  peut  tant  retenir ? 

Rien  en  ce  lieu  ne  te  retarde. 

Le  Chien  nabdye  icy  autour * 

Le  Coq  n'annonce  point  le  iour. 

On  n'entend  point  COye  criard t* 

Xn petit  ruijfeau  doux-coulant 
A dos-rompu  fe  ya  roulant r 
Qui  t'inuite  de fon  murmure: 

Lt  r ohfcuritede  la  nui  fl 
"Douce^fans  chaleur,  CT* fans  bruit** 
"Propre  au  repos  de  la  nature. 

Chacun,  fors  que  moy  feulement , 

Sent  ores  quelque  allégement 
Par  le  doux  effort  de  tes  charmes t 
T ous  les  animaux  trauaillez 
Ont  les  yeux fermeTjO' fide'g» 

Les  miens  fuis font  ouverts  aux  larmes* 
Si  tu p eux,  félon  ton  défit * 

Combler  yn  homme  deplaifir 
Au  fort  d'yne  extrême  trifiejfe,, 

Poux  monfirer  quel  efi  ton poutteir* 
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V&ty  fttoy  quelque  plaifr  auoir 
"Durant  la  douleur  qui  iriofprcjje. 

Si  tu  peux  nousreprefenter 

Le  bien  qni  nous  peut  contenter > 
Séparé  de  longue  di fiance,  ¥ 

O Somme  doux  & gracieux» 

R eprefente  encor  a mes  yeux 
Celle  dont  ie pleure  ïabfence. 

Que  ie  yoye  encor  ces  foleils. 

Ces  lys,&  ces  boutons  yermeils, 
Ce  port  plein  de  maiefie' fai  n fie: 
Queïentroye  encor  ces  propos» 
Qwi  tenoyentmon  cœur  en  repos , 
Raui  de  merueille  Qr  de  crainte . 

Le  bien  de  ta  "voir  tous  les  iours » 
Autrefois  e fiait  le  fecours 
De  mes  nui  fis  alors  trop  heureufes : 
Maintenant  que  T en fuis  abfenty 
R ests  moypar  ynfonge plaifanty 
Tant  de  delices  amoureufes. 

Si  tous  les  fo  nges  ne  font  rien » 

C'efl  tout  y n fils  me  plaifent  bien : 

Y aime  y ne  telle  tromperie. 

Tlafie  toy  donc  pour  mon  confort : 
On  te  ditfere  de  la  Mort» 

T u feras pere  de  ma  Vie. 

Mais  las  ! ie  te  y ait  appelant,  • • •; 
Tandis  la  Uni  fl  en  s' enuolant 
Tait  place  à l’ Aurore  y ermeiüei 
O AmourJyran  de  mon  cœur , > 

C'efi  toy feiU  qui  par  ta  rigueur 
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! Empefches  que  ie  nefommeiUe • 

Hé  quelle  e frange  cruauté! 
le  t'ay  donne  ma  liberté. 

Mon  cœur, ma  vicier  ma  lumière. 
Et  tu  ne  yeux  pas feulement 
Me  donner  pour  allégement 
V ne  pauure  nui  cl  toute  entière* 


",-*v  wv* 
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XIX. 

V#/ry  du  g <y  "Printemps  l heureux  aduenement, 

Qui  fait  que  l'Hiuer  morne  à regret fe  retire : 
Défia  ta  petite  herbe  au  gré  du  doux  Zephyre 
Maure  de  fon  amour  branle  tout  doucement . 

Les  forefisont  repris  leur  verd  accoufirement. 

Le  Ciel  rit, l'air  e fi  chaud  Je  y ent  mollet  foupire. 

Le  Kojîignol  fe  plaint ,C7*  des  accords  qu' il  tire 
tait  languir  les  ejprits  d'yn  doux  rauijfemcnt . 

Le  Dieu  Mars  o*  l'Amour  font  parmi  la  campagne: 
L‘yn  au  sag  des  humains  }V autre  en  leurs  pleurs Je 
L'vn  tiet  le  coutelas  J autre  porte  les  dors . [bagne: 
iuyue  Mars  qui  voudra, mourant  entre  les  armes , 
le  yeux fuyure  V Amour  ,cr feront  mes  allarmes 
Les  courrouXtltsfoupirsJ.es pleurstgr  les  regars, 
" XX. 

Les  premiers  iours  qu' Amour  range  fous  fafuijfance 
V»  cœur  qui  chèrement  garde  fa  liberté» 

Dans  des  filets  defoye  il  le  tient  arrefié. 

Et  l'émeut  doucement  d'yn  feu  fans  violence : - 

Mille  petits  Amours  luy  font  U retterencef 
llfe  bagne  en  lieffe  CT*  en  félicité. 

Les  I euxja  M ignardfe, çy  la  douce  B e.iuté 


foti  bf  (j 
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VoUet  toujours  deuat,quelque  part  qu'il  s'attace * 

Maif  las  ! prefqu'à  l'in  fiant  cefi  heur fie  y a perdant > 
Laprfin  s'efirecifije feu  dénient  ardant. 

Les  fil et  s font  change z en  rigoureux  cordage . 

V en  ttf  efi  y ne  rofe  ejpanie  au  S oleil , 

Qui  contente  les  yeux  de  fin  beau  teint  vermeil, 
Ef  qui  cache  vnAjpicfim  rn plaifitntfueiÜage. 

XXI. 

Ye»x,quiguidezmon  ante  en  l'amoureux  voyage* 
Mw  celefies  flambeaux  fienins  ç?  gracieux, 

C' efi  votes  qui  fourni  fiez  de  traits  vicier ieux 
Amour  le  iufie  archer  feul  Dieu  de  mon  courage • 

C 'efi  vous  qui  me  rendez  contant  en  mon feruage , 
C’efi  vo°  qui  m'ejfeignez  b beau  chemin  des  eietati 
\oiu purgez  mon  efprit  depenfers  vicieux, 

Et  retenez  mon  cœur  autrefois  fi  volage. 

Vous  pouuez  d'vn  clin  d’œil  fur  e viure  er  mourir ', 

F aire  au  mois  de  \anuier  vn  do9  Vrinteps  fleurir » 
Etau fort  de  la  nuicl  la  lumière  nom  rendre . 

Vous  efles  le  S oleil  qui  me  donnez  b iour, 

Et  iefuis  le  Phénix  qui fi  brufie  à l' entours  * 
Puis  quand  ie fuis  brufie  ie  renais  de  ma  cendre. 
xx  r i. 

Au faintfiege  d' Amour  fies  gras  dieux  le  val  que  ur, 
l'ay  fiûft  venir  plaider  ce  fie  beauté  rebelle , 

£ t l'accufe  en  pleurantjcomme  vne  criminelle. 

De  vol  fi  ingratitude  de  trop  de  rigueur. 

Vicias  ! Amour  ( ce  dy-ie  ) elle  a voile' mon  cœur, 

Elle  ne  paye  point  mon  firuice  fidtUe, 

Elle  m'a  tranjpercé  d' vne  fléché  mortelle, 

E/  me  fait  confimmer  en  cruelle  langueur.  L 
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I*  ne  te  put* prouuer  comme  cüe  vie  tourmente. 

Mon  cœur  en  efi  téfinoin3quelle  le  reprefinte% 

T u verras, le  voyant,  fa  rigueur  ct*  fou  tort. 

Ht  fi  tu  crains  trop  fort  le  s traits  de  fin  vifige, 

Ne  donne  pas fintence  à fin  defiuantage: 

Mais fay  tat  quelle  CT*  moy  nous  demeurios  d'at* 
xxi  ir.  (couf, 

Quad  du  doux  fuit  d' Amour  ie  me  rens  pourfuiuat% 
P ont  iouir  du  loyer  de  ma  perfiueravce , 

Y otes  penft\m  arr  e fi tr,oppo faut  pour  definfi 
le  nefiay  quel  honneur  qui  efi  moins  que  le  vent, 
May  ie  mets  somme  humain  lefWtfir  en  au  ont, 

£ t l'heureux paradis  de  cefie  i oui  fiance, 

vous  deufi  4'goufier  de  la  vaine  apparanet 
De  ce finge  d honneur, qui  vous  va  deceuant. 
Mais  parlons  librement me  dites  ma  Dame, 
Sentez-vous  de  l' honneur  quelque  per  fi  fit  on. 

Qui plaifi  augoufi,au  coeur, a l'efprit,ou  à l‘ame£ 
C'efi  une  vieille  erreur 3qut  aux  femmes fi  treuuel 
Car  leur  honneur  negifi  qu'en  vne  opinion» 

Ht  le plaifir  confifie  en  ebofi  qui  s'efireuuë. 


CHANSON* 

E ne  veux  iamaisplus  penfit 
De  voir  vniour  recompenfir 
Le  mal  qu'en  aimant  ie  fupportt, 
Puis  que  celle  qui  tient  mon  coeur 
Me monfirevne  extreme  rigueur 
P armi  V amour  quelle  me  porte. 

Mais  pourrois-ie  efierer  aufii 
Qu'elle  eufi Jamais  de  moy  merci. 


AMOVKS  DE 

y tu  qu'à floymeflme  elle  eflcrueStt 
Gefhantfla  douce  yolontéy 
N yflant  de fit félicité 
'Et  perdant fa flaiflon  nouvelle? 
Cruelle  }o  h auez-yous  les  yeux? 

V oye%  ce  Printemps  gracieux, 

V oye^  ctjlc  belle  yerdure, 

V n iour  des  prochaines  chaleurs 
fera  languir  toutes  tes  fleurs. 
Ores  leautez  de  la  nature . 

Si  le  temps  leger  Or  coulant 
Deuore  tout  en  s'envolant , 

S'il  rend  toute  chofe  eflacee, 
Efl-ce pas  trop  de  cruauté 
Dr  laijfer perdre  y ne  beauté 
"Si  cbere,  &r  fi foudain  pajfee? 

Si  c'efl  la  peur  qui  yotts  retient , 
Ÿènfixque  la  crainte  ne  y icnt  ' 
Qu  à faute  d'amitié  par flaitte. 
Amour  eflyne  yiue  ardeur. 

Et  la  crainte  eflyne floideur. 

Qui  tflpar  y raye  amour  defaitte. 
Si  y o us  m'aimez  faites  le  yoir. 
Payant  mon  fldelle  devoir 
Dr  la  plus  fleure  recompenfe : 

Ou  bien  fiyous  ne  m'aimez  peu, 
Eaites  tnoy  flentir  le  trejpas, 
Einijfant  ma  longue floujf  rance. 
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ChaJJe%  de  voftre  cœur  la  dure  cruauté. 

Qui  vous  rend  contre  Amour  fierement  obflinee» 
Et  ri  eflimeTfamais  qriyne  Dame  bien  nee 
VuiJJe  auoirfans  aimer  quelque  félicité'. 

Mais  que  yousferuira  cefie fleur  de  beauté, 

Beauté  qui  a rendu  mon  ame  emprifonnee , 

Si  fans  eflre  cueillie  elle  deuient  fennec , 

E tyous  neiouiJfcz.de  fa  commodité? 

\l  nefujffl  d'auoir  vn  champ  gras  &•  fertile. 

Car  s'il  nef  labouré  il  demeure  inutile , 

La  terre  deuient  dure  çy  ne  rapporte  rien . 

Celle  qui  nefefert  de  fa  belle  ieunejfe , 

Tait  comme  vn  yfurier  qui  cache  fa  richejfe , 

Et  Je  laijfc  mourir  fans  y fer  de fon  bien • 

XXV.  • 

Si  la  pitié'  trouue  en  vous  quelque  place. 

Si  voflrc  cœur  riefl  en  roche  endurci, 

Taites-en preuue,aye * de  moy  merci, 

Et  motlroyc\  le  bien  que  ie pourchajfe • 

Ma  fermete',qui  toute  autre  furpajfe,  - 

Ne  dejfertpas  que  ie  lànguiffe  ainfi  • 

Sous  le pouuoirctyn  rigoureux fouci. 

Qui  me  tourmente, o*  iamais  ne Je lajje. 

Si  y ous  trouue * quelque  contentement  ■ - Vî  — 

En  ma  douleur, dite s-le librement, 

A Vadusntr  ie  prendray  patience . 

Car  fl  mon  mal fert  à y ous  contenter. 

Ce  me  fl  plus  d’heur  de  me  voir  tourmenter,  , 

Que  vous  déplaire, O* auoir allégeance. 


amov&sde 

xxvi. 

S»  vous  m'aimezma  Dame, hélas  J fi  vous  m'aimeX, 
Et  fi  le  trait  d' Amour  comme  moy  vous  entame. 
Donc  ainfi  comme  moy  vous finies  dedans  lame 
'Et par  tout  dus  le  coeur  cent  fourneaux  allumez? 
Vas  ! pourquoyjouffrez-vous  que  [oyons  confume z 
Seruans  de  nourriture  à lamoureufe flame? 
C'efivnegrad  rigueur  fi  vo9  pouueT^  ma  Dame , 
Modérer  la  chaleur  qui  notes  tient  enflamme z, 

N ous [entons  bien  tous  deux  Vite  égalé  fouffrance. 
Mais  de  nous  en forlir feule  anémia  pui fiance 
Encor  vota  ne  voulez,  nos  langueurs  fecourir, 
Celuy  doit  à iamais  demeurer  miferable , 
sa  Qui  languit  en  vn  mal  dont  il  fe peutguarir # 

Et  veut plufiofifottjfrir  que  s efirefecourablt, 

XXVII. 

Al)  mon  Die u le  me  meurs  ! il  ne faut  plus  attendre 
De  remede  à ma  mort  fi  tout foudainement , 

Mo»  Coeur 3ie  ne  te  voile  vn  baifer feulement , 

V»  baifer  qui  pourra  de  la  mort  me  de  fendre, 
Certes  ie  n'en  puis  plus , mo  Cceur,iele  vay  prendre, 
No»  feray  : car  ie  crains  ton  courroux  vehement « 
Q«oy  me  faudra ■ il  donc  mourir  cruellement 
P res  de  magttarifon  qu'vn  baifer  me  peut  redre? 
Mais  las  ! ie  crain,  mo  mal  en pourchafiant  mon  bien . 
Le  doy-ie predre  ou  nofpour  vray  ie  n'enfçay  rie , 
Mille  débats  confus  agitent  ma  penjee. 

Si  ie  retarde plus  i' auance  mon  trefpas. 

le  leprendray  : mais  non  ie  ne  le prendray  pas . 
Car  l'aime  mieus  mourir  q vous  voir  court  weee. 


SONGE. 

CE  lie  que  i'aime  tant  Jaffe  d'ejhre  cruelle , 
bp-venue  en  fondant  la  nnicl  me  cohfoler : 

Ses yeux  efioycnt rïans}donx  effoitfàn parler , 

. E / mille  çjr  mille  amours  yoloyent  alentour  d’elle . 
Trtjïc  de  ma  douleur  i'ay  pris  la  bardteffe 

De  me plaindre  à hauts  cris  de  fon  coeur  endurci . 
Et  d’y js  -xil  larmoyant luy  demander  mercia 
"Et  que  mort  ou  pitié  mijl fin  à ma  trifreffe. 

O mirant  ce  beau  Coral  qui  les  baifer  s attire  t 
Mc  diff  ce  doux  propos  : Ceffe  defoupirer» 

Et  de  tes  yeux  meurtris  tant  de  larmes  tirer , 

Celle  qui  ta  bleffépeutguarir  ton  martyre. 

O douce  illufton  ! o piaf  vite  merueille ! 

Maiscobie  peu  durable  ejllhenr  d'vn  amoureux ! 
Voulant  baifer fis yeux  J)  el  eu  moy  malheureux! 
P eu  à peu  doucement  iefens  que  ie  m'ef teille. 
Encor  long  temps  depuis  d'y  ne  rufe  agréable 
Je  tins  les  yeux fermez, Cr fignoisfommeillen 
Mais  le  fonge paffe,ie  trouue  an  rcfueiller 
Que  ma  ioye  efloit faulfe  CT*  mon  mal  véritable. 

RIMES  TIERCES. 

le  vr  sçy  fouffirs  ie  vous  ouure  U 

/ A lle\troutier  la  beauté  que  ï admire 

vFCwW  p leigne's fa  peine  et  ma  douleu  r trop  forte: 
faites  luy  voir  ce  que  ie  riofe  dire , 

Vuis  que  le  Ciel  enuiéux  O*  contraire 
Me  me  permet  ce  que  plus  ie  dejire: 

V teignez  l'innny. j qui fait  queie  neffere 


amov&sde 

xxvi. 

S*  rotts  m'aime^ma  Damejielas  ! fi  you*  m'aïmet» 
lit  fi  le  trait  d’ Amour  comme  moy  you*  entame , 
Donc  ainfi  comme  moy  y oui fentes  dedans  lame 
Ht p at  tout  das  le  cœur  cent  fourneaux  allume^ 
- La*  ! pourquoyfbujfre^-yous  quefoyons  confumeii 
Seruans  de  nourriture  à V amour eufefiame? 
C'efiynegrad  rigueur  fi  yo9  pouue\>  ma  Dame, 
Modérer  la  chaleur  qui  nota  tient  enflamme 
N ous fentons  bien  tous  deux  y ne  égalé fouff rance. 
Mais  de  nous  en for  tir  feule  auc^la  puijjance 
"Encor  you*  ne  youlez.  nos  langueurs  fecourir, 

C eluy  doit  à iamais  demeurer  mtferable , 
as  Qui  languit  en  yn  mal  dont  ilfe peut  guarir 9 
»3  Etyeutpluftofifouffrir  que  s eftrefecourable, 

XXVII. 

A h mon  Dieu  le  me  meurs  ! il  ne  faut  plu*  attendre 
De  remede  à ma  mort  fi  tout foudainementt 
Mon  C œur,ie  ne  te  yolle  yn  baifer feulement, 

Vn  baifer  qui  pourra  delà  mort  me  défendre. 
Certes  ie  n'en  puis  plus » mo  Cœur,iele  y ay  prendre. 
No;; feray  : carie  crains  ton  courroux  y chôment « 
Qwoj  me  faudra-  il  donc  mourir  cruellement ^ 
Pr«  de  maguarifon  qu'yn  baifer  me  peut  redre ? 
Mais  la*  ! ie  crain , mo  mal  en pourchajfant  mon  bien. 
Le  doy-ie predre  ou  nofpour  yray  ie  n'enfay  rie. 
Mille  débats  confus  agitent  ma  penjee. 

Si  ie  retarde  plus  ïauance  mon  trejpas. 

Je  leprendray  : maïs  non  ie  ne  leprendray  pas. 
Car  t'aime  mieusmourir  q y ous  voir  courroucée. 


SONGE. 

C'Eîle  que  taime  tant  Jaffe  d’efire  cruelle , 

Efi  venue  en  fingeant  la  ntt  ici  me  cohfoler : 

S es  yeux  efioycnt  ricins  Aon  x efioit  fin  parler $ 

. "El- mille  CT*  mille  amours  voloyent  alentour  d’elle , 
Vrtjïé  de  ma  douleur  i'ay  pru  la  bardtejje 

De  me  plaindre  à hauts  cris  de  fin  cœur  endurci , 
Et  d'vn  œil  larmoyantluy  demander  merci 0 
Et  que  mort  ou  pitié  mififin  à ma  trifrcjfe. 
Onurdnt  ce  beau  C oral  qui  les  baifirs  attire , 

Me  difi  ce  doux  propos  : CeJJ'e  defiupirer. 

Et  de  tes  yeux  meurtris  tant  de  larmes  tirer. 
Celle  qui  ta  blejje'peut  guarir  ton  martyre, 

O douce  illufion  ! S plaiftnte  merueille ! 

Mais cobie peu  durable  efilheur  d'vn  amoureux ! 
Voulant  baifirfisyeuxj)elx6  moy  malheureux l 
P eu  à peu  doucement  iefens  que  ie  m'efieille . 
Encor  long  temps  depuis  d'vne  rufi  agréable 
le  tins  les  yeux firme*. cœfiignoufimtneiller. 
Mais  le  fbnge pafîeje  trouue  an  rcfueiller 
Que  ma  ioye  efioit faulfi  O*  mon  mal  véritable, 

RIMES  TIERCES. 


le  vrso1  fiufiirs  ie  vous  ouure  U 
porte » 

Klle\trouuer  la  beauté  que  i' admire 
Vleignés fa  peine  et  ma  douleur  trop  forte 
faites  luy  voir  ce  que  ie  nofi  dire , 

Vuis  que  le  Ciel  enuieux  O*  contraire 
Ne  me  permet  ce  que  plus  ie  defire: 

P leigne*l\nnny.Jqtû fait  que  ie  nejpere 
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XXVI. 

Si  vous  m'aime*ma  Dame,helat  l fi  vous  » riaimet* 
E t fi  le  trait  d’ Amour  comme  moy  vous  entame. 
Donc  ainfi  comme  moy  y ouf fente*,  dedans  l'ame 
Et  par  tout  dns  le  cœur  cent  fourneaux  allume*? 
, Vas  ! pourquoyfouffre*-vous  quefoyons  confume * 
Seruans  de  nourriture  à V amour eufe flame? 

C 'efivnegrad  rigueur  fi  vo9  pouueT^  ma  Dame, 
Modérer  la  chaleur  qui  notes  tient  enflamme *. 

N ousfentons  bien  tous  deux  y ne  égalé foujfrance. 
Mais  de  nous  en fortir feule  anc*la puijjance 
"Encor  yous  ne  y ouïe*  nos  langueurs fecourir. 
Celuy  doit  à iamais  demeurer  miferable , 

» Qui  languit  en  yn  mal  dont  il fe peutguarir , 
d Etyeut phifloflfottjfrir  que  s'ejhefccourahle » 

xxvii. 

Ah  mon  Dieu  le  me  meurs  ! il  ne  faut  plus  attendre 
De  remede  à ma  mort  fi  tout foudainementy 
Mo»  Coeur 3ie  ne  te  voile  yn  baifir feulement , 

V»  baifer  qui  pourra  de  la  mort  me  deflndre . 
Certes  ie  n'en  puis  plus * mo  Cceurtiele  yay  prendre » 
Non  feray  : car  te  crains  ton  courroux  yehement « 
Qmoj  me  faudra - il  donc  mourir  cruellement 
Eres  de  ma guarifon  quvn  baifer  me  peut  redre ? 
Mais  las  lie  crain , mo  mal  en  pourchajfant  mon  bien. 
Le  doy-ie predre  ou  nofpour  yray  ie  n'enfiay  rie. 
Mille  débats  confies  agitent  ma  penfee . 

Si  ie  retarde  plus. i'auance  mon  trejpas. 

Je  le prendray  : mais  non  ie  ne  le prendray  pas . 
Car  Y aime  mieus  mourir  q yous  voir  courroucée. 
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SONGE. 

C'Elle  que  ïaime  tantjajfe  d’cfire  cruelle , 

E/?  venue  en  fongéant  la  nuicl  me  cobfoler : 

> S es  yeux  efoycnt  pans, doux  ejbott  fon  parler, 

. "Et  mille  ç?*  mille  amours  voloyent  alentour  d'elle . 
v?  V refié  de  ma  douleur  i'ay  pru  la  bardtejje 

De  me plaindre  khauts  cris  de  fon  cœur  endurci . 

Et  d’vn  œil  larmoyant  luy  demander  merci , 

Et  que  mort  ou  pitié  mijh fin  àmatrifiejfe. 

Onurant  ce  beau  Corat  qui  les  baifers  attire , 

Me  difi  ce  doux  propos  : Ce  fié  defoupirer. 

Et  de  tes  yeux  meurtris  tant  de  larmes  tirer. 

Celle  qui  ta  blefie'peutguanr  ton  martyre. 

O douce  dlufton  ! ô plaifante  merueille ! 

Mais çobie  peu  durable  efi  theur  d'vn  amoureux ! 
Voulant  baifirfes yeux,helxs  moy  malheureux! 

P eu  à peu  doucement  iefens  que  ie  m'efueille . 

Encor  long  temps  depuis  d'vne  rufe  agréable 
le  tins  les  yeux fermez fyféignoisfonimeiÜer, 

Mais  le  Conge paj?e\ie  trottue  an  rcfneiller 
Ç>«<?  ma  ioye  efioitfaulfe  CT*  mon  mal  véritable. 

RIMES  TIERCES. 

l e v R s o*  foufbirs  ie  vous  ouure  la 
" porte, 

hâsa  A lleTjrouuer  la  beauté  que  \ admire 

P leignés fa  peine  et  ma  douleur  trop  forte: 
faites  luy  voir  ce  que  ie  nofe  dire, 

Vuis  que  le  Ciel  enuieux  O*  contraire 
Ne  me  permet  ce  que  plus  ie  de  fret 
Vleignezl'tnnny  .qui fait  que  ie  rieftere 
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four  tout falut  qu'y  ne  mort fouhaittee. 
Heureux  repos  de  ma  longue  mifere. 

Las  ! quand  mon  ame  efiplus fort  tourmentée , 
C'ejt  quand  ie  fuis  ioyeux  en  apparence, 
Couurant  mon  dueil  d'y  ne  ioye  empruntée: 

"Et  toute  s fois  a uecfa  yiolance. 

Bien  que  ma  peine  en  ma face foit  peinte , 
Aucun  pourtant  n'en  a la  cognoifi’ance. 

Hélas  ! ie  n'ofe  alléger  d'y  ne plainte 
Ny  d’yn  foupir  mes  malheurs  déplorables, 
Que  ie  retiens  d'yne  force  contrainte . 

Ceffe%  y os  cris.  Amour  eux  miferables, 

T ous  les  tourmens  de  l' amour  eufeflame 
A mes  tourmens  ne font  point  comparables» 

C'efi  y n grand  mal  de  porter  dedans  l'ame 
Le  chaud  defir  CT*  la  yiue  ejiincelle , 

Qui Je  nourrit  des  beaux  yeux  d'yne  D ante. 

C'efî  yn grand  mal  de  la  feruir  cruelle, 

Et  toutesfois pour  le  mal  qu'on  fupporte. 

On  a plaifir  quand  on  la  y oit  fi  belle. 

C 'efiyn grand  mal  d'aimer  de  telle  forte 
Quonnofe  pas  dccouurir  fon  martyre , 

"Pour  y js  refpeCl  que  la  grandeur  apporte . 

C'efi  y n grand  mal  cr  qui  ne fe  peut  dire. 

Que  d'efireferf  d'yne  Dame  yolage. 

Qui  fans  repos  U nouueantc  defir  e. 

Cefiyn grand  mafyoire  yn  extremerage. 
Quand  laloufieauec  Amour  s'ajjemble , , 
Troublant  les  cœurs  d'yn  Violant  orage. 

Et  tou  te  s fou  tous  ces  maux  mis  enfemble, 

H' approchent point  de  ma  griefue  triîlejfe > 
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Qui feulement  afoyfeule  refemble , 
tas  J ma  douleur  feulement  ne  me  blejfey 
Vire  du  Ciel  n'enferoitaffouuie, 

Mailla  douleur  de  ma  belle  MaiJhreJJe , 
Celle  qui  m'efi plus  chere  que  la  yie, 

Efi  ( o regret  ! ) durement  affligée 
D’v/i  inhumain  qui  la  tient  afleruie, 

"Et  ce  qui  rend  mon  ame plus  chargée , 

C’efl  que fon  mal  de  mon  malheur  procédé. 
Sans  que  iepuiJJ'e  en  la  rendant  yangee, 
Xanger  ma  mort,^sr  luy  donner  remede. 

CHANSON. 


À terre  naguère glace e ■! . 

E fi  ores  de  yerd  tapiffee,  \v> 

Son fein  eîl  embelli  de  fleur  s. 

L'air  efi  encore  amoureux  d’elle. 

Le  Ciel  rit  de  la  yoir  fi  belle : 

Et  moy  i'en  augmente  mes  pleurs,  ' V> 

Les  bois  font  couuerts  de fueillage, 

Ve  yerd fe pare  le  bocage. 

Ses  rameaux  font  tous  y erdijfans: 

E t moy  }las  ! priué  de  ma  gloire. 

Je  m'habille  de  couleur  noire, 

Signe  des  ennuis  que  iefens, 

V es  oijeaux  la  troupe  legere  \ m .V  ; . ; . 
Chantant  et  y ne  roix  ramagert,  : *•  v Z 

S’ cfgaye  au  bois  à qui  mieux  mieux:  :y«t  *3. 
E t moy  tout  remplt  de  furie,  i ' 1 ^ Cf 

Je  fanglotefoupire  crie  iG 

Varies  pim felitsUres  lieux, 

B.Ï. 
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Les  oi féaux  cherchent  la  verdure ' 

Moj»  cherche  vne  fipulture} 

Tour  voir  mon  malheur  limité. 

V ers  le  Ciel  ils  ont  leur  vollee : 

Et  mon  ame  trop  defolee 
N’ aime  rien  que  Vobfcurité.  -C 
Orts  l' Amant fent  dedans  l' ame 
L*ejfortdes  beaux  yeux  de  fa  Dante , 
Qui  remplit fin  cœur  de  defirsi 
llfoupire,çjr  moy  ie fiupire , 

Mais  la  mort  fins  plus  ie  defire » 

Seule  fin  de  mes  dejplaifirs.  } 

Ores  les  animaux fauuages 

Courent  les  champs  fois  çp-  nuages,  K 
Kendus par  Amour  furieux: 

Moy  ie  fuis  prefiè  de  la forte , 

Du  chaud  regret  qui  me  tranfiortey 
Et  me  fait  maudire  les  deux. 

€r  on  voit  la  rofi  nouueüe , 

Qui fi  dècouure  & fi  fait  belle , 
Monfirant  au  iour fin  teint  vermeil'. 
Ou  las  ! mon  palltjjant  vif  âge 
Se feiche  en  V Auril  de  mon  âge , 

Vriné  des  rats  de  mon  Soleil.  : , =, 

Or  on  voit  d' vne  t iède  haleine 
Zephyre  émouuoir  par  la  plaine 
Doucement  le  s bleds  verdoyans: 

Et  moy  famaJJ'e  en  mon  courage 
Des  fiupirs  qui  font  vn  orage 
De  cent  mille  flots  ondoyant.- 
Du  S oleil  la  face  cachet 
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E»  hyuer,or'  efi  approches 
Et  monjlre  yn  regard  gracieux: 
Saisie fiuy  la  clarté  divine, 

Vuis  que  l'afire  qui  m'illumine 
Lfi  or'  efioigneae  mes  yeux. 

Qu*  me fert cefte fitifingaye. 

Sinon  de  rafiaifehir  ma playe , 
Quand  ie  yoy  les  autres  content: 
Vuis  que  le  Ciel  m' efi  fi fieuere » 

Qu  au  milieu  de  la prime-yere 
le  finis  privé  de  mon  printemps ? 
Quand  ie  yoy  tout  le  monde  rire , 
C'efilors  que fieul  ie  me  retire 
A part  en  quelque  lieu  cache: 
Comme  lachafie  Tourterelle 
Verdantfia  compagne  fidélle 
Se  branche fur  yn  tronc  fieichè \ 

'Le  beau  iour  iamais  ne  m'éclaire: 

T oufiours  y ne  nuiEl fiolitaire 
Couvre  mes  yeux  de fion  bandeau , 
le  ne  roy  rien  que  des  tenebres: 
le  n'entens  que  des  chants  funèbres* 
Seurs  augures  de  mon  tombeau. 

La  France  en  deux  parts  diuifiee 
De  guerres  n'aguere  embrafie , 

Sent  or  le  douxfiuifl  d’y  ne  paix, 
Mais  là s ! nulfi-uifl  ie  n'en  rapporte: 
Car  laguerre  efi  toufiours plus forte 
"Entre  mes  penfiers  que  iamait: 

P enfers  qui font  dedans  ma  tefle 
\n  bruit efir ange, yne  tempefie, 

E.ÿ, 
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Et  dreflent  cent  mille  combats»  • ; ft 

Mais  tout  à mon  defauantagc:  ‘ .t 

Car foulie porte  le  dommage  • .i . 

E<  la  perte  de  leurs  débats.  , „ • . /"  ’ 

Las  qu  Amour  me  rend  mifer allé!  . , \ - 

Las  que  le  bien  efipeu  durable ! 

. Las  que  le  fort  rh  efi  rigoureux!  ,iv 

Las  que  les  Dieux  me  font  contraires 
De  m'accabler  fous  les  miferes, 

Quand  ie penfe  efre  bien-heureux!  r ;0 
Ah  CieUcauJ'e  de  ma  fouffrance , .>^1 

Lié  ! que  n'ay-ie  aumoinr  la puiffanct  u.v  fj 

De  me  changer  diuerfement , 

En  Cygne ,o h enpluye  doree,  . , 

Veuryoir  ma  belle  Cytheree, 

Qu'yn  Vulcan  garde  efrroittementf  ■ Wl 

Mais  le  Ciel  en  yam  t'importune. 

Le  Ciel  chef  de  mon  infortune,  . ; - l ' .1 

Qu/ >ne  trop  dure  loy  . » ... 

Mepriueenyiuantde  moname: 

Car  quand  ie  fuis  loin  de  ma  Dame, 

ame  efoabfente  de  moy. 

X x v 1 1 r. 

Vuis  que  pour  mon  malheur  cefte  y nique  beauté  w 

T ige  de  mon  amour , fait  aimer  tout  le  monde , » 

1/ ne  faut  pas  penfer  que  la  douleur  profonde. 

Qui  trouble  mon  efprit3  perde  fa  cruauté \ ‘ 

lefosts  tranfr  de froid  au  plus  chaud  de  l'Efré, 

Latia  crainte  en  mo  cœur  ctyn  pic  forme fe  fondez 
L e S oletl  me  fait  peur  Je  Ciel , la  terre  CT*  Ponde, 

Les  res Jes fleurs Jes  bois  J' ombrage^  la  clairtë 

. ■ - r 
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Eas  1 fi  pour  la  voir  telle , vne  ajpre  ialoufie 
Doit pojfeder  mon  cœur  comblé defienaifie , 
faites  pour  mon falut  ( o pitoyables  Dieux ) 

A fin  que  la  fureur  de  ce  mal  diminué. 

Que  tout  ce  qui  la  voitfoit priué  de  la  veue. 

Ou  pour  ne  les  voir  point  que  ie  perde  les  yeux, 

DE  LA  IALOVSIE. 

iJrVéVl  M o v R à petit  feu  fait  confommer  mon 
am*> 

Et  m’ atteint Ji  fouuent  des  regards  de  ma 
Dame , 

Q#e  ie  nay  pas  vn  lieu  qui  n'en  foit  tout  percé, 
Hélas  ! ce  nef  pas  tout  : lafoide  Ialoufie 
M’enuenimc  Cejprit,  trouble  m.i  fiant  ai  fie  ^ f 

E/  me  pourfuit  fi  fort  que  ien fua  infusé. 

Amour  efi  bien  cruel, fit  pointure  efi  mortelle» 

Mais  l' ajpre  ialoufie  efi  beaucoup  plus  cruelle , 

Tout  autre  mal  té  efi  rien  auprès  de  ce  tourment*  • 
Amour  aucune  fois Je  lajje  de  nos  peines. 

Et  foulage  nos  maux  par  des  liefjes  vaines , 

Mais  cefie  autre  fureur  noasprejfe  incejjamment. 

Eas  quand  quelque  faueur  en  aimat  me  contente, 
C 'efi  quand  la  Ialoufie  en  mon  ejprit  s'augmente. 
Tous  les plaifirs  d' Amour  viennet  pour  ma  douleur , 
Quand  ie  doy  mefgayer  ie  renforce  ma  plainte : 
Quand  iedoy  m'ajjeurer  ie foupire  de  crainte , 

Etfay  lire  mon  mal  en  ma  pâlie  couleur . 

En  vain  ie  veux  fléchir  par  pleurs  cefie furie » 

En  vain  P ejfaye  aufii,quelque part  que  ie  fuye,  ' 

A ms  garantir  d'elle, elle  compte  mes  pas. 

E.iÿ. 
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En  vain  ïày  m»n  recours  aux  fortes  médecines: 

Ce  mal  ne  figuarifi par  ius  ny par  racines» 

A ins  nom fait  fans  mourir fouffrir  mille  trejpas. 

Amour  tu  es  aueugle  er  d'efpril  CT*  de  vené9 
De  ne  yoirpas  comment  tu  force  diminue » 

T on  empire  fe perd3tu  reuoltes  les  tiens , 
faute  que  tu  ne  chaffié  vne  infernale  pefie. 

Qui  fait  que  tout  le  monde  à bon  droit  te  detefle, 
"Pour  nepouuoïr  iouïrfeurement  de  tes  biens . 

Cefide  ton  doux  repos  la  mortelle  ennemie » 
C'efivnè  mort  cruelle  au  millieu  de  la  vie , 

C’efl  vn  Jrliuer  qui  dure  en  la  verte  faifin , 

C’efi  durant  ton  printemps  vne  bi%e  bien  forte , 

Qui  faitfiieher  tes fleurs, qui  tes fueilles  emporte , 
Jit  parmi  tes  douceurs  vne  amere poijon . 

Car  bien  que  quelque  peine  en  aimant  nous  tour - 
Si  nefl-il  rie  fi  aous  ne  qui  plus  nous  contete,  ( mete » 
Que  de  boire  à longs  traits  le  breuuage  amoureux : 
Les  refus  ,les  trauaux,zr  toute  autre  amertume 
D'dbfince  ou  de  courroux, font  que  fon  feu  s'allume > 
Et  que  le  finit  d' Amour  en  efl  plus  fauoureux . 

Mais  quand  la  \aloufie  enuieufe  Z?  dejpite- 
Entre  au  cœurd'vn  Amant, rien  plus  ne  luy  profite» 
Son  heur  s'éuanouifi,fon plaifir  luy  defplaifi , 

Sa  clair  té  la  plus  belle  en  tenebresfe  change: 

Amour  dont  il  chant  oit  fi fiuuent  la  louange , 

Efivn monïlre affamé qui defangfe  repaifb. 

Hélas  ! ie  fuis  conduit  par  cefie  aueugle  rage , 

M on  cœur  en  eft faifi,mon  ame  z?  mon  courage: 

Elle  donne  les  loix  à mon  entendement» 

Elle  trouble  mes  fins  d'vne guerre  eterneUe , 

• ' v ”*•  * 
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M es  penfirs, mes  proposées  regrets  y iennent  d'elle. 
Et  tous  mes  defifioirs font  d'elle  feulement. 

Elle  fait  que  te  hay  les  grâces  de  ma  D»i»ie, 
le  yeux  mal  a fin  œil  qui  les  aîlres  enfla me,  , " • 

De  ce  qu'il  efl  trop  plein  d'attraits  çr  de  clàirté: 
le  youdrois  que fin  font fufi  ride  de  yièillejje, 

La  blancheur  de  fin  teint  me  noircifi  detrtftefle , 

Et  dejpite  le  Ciel  voyant  tant  de  beauté. 

le  yeux  vn  mal  de  mort  a ceux  qui  s'et>  approchet' 
p our  regarder  fis  yeux  qui  mille  amours  décochent » 
K<e  qui  parle  aelleyO'  À ce  qui  la  fuit'. 

Le  Soleil  me  de  filai  fi } fa  lumière  efl  trop  grande, 

I e crains  que  pour  la  yoir  tant  de  rais  il  efiande. 

Mais  fi  n’aimé-ie  point  les  ombres  de  la  nui  fl . 

le  ne fiaurots  aimer  la  terre  on  elle  touche, 
le  hay  l'air  quelle  tire  Çy qui  fort  de fa  bouche , 
le  fuis  ialoux  de  l'eau  qui  luy  laue  les  mains, 
le  n'aime  point  fa  chambre , Çjr  t'aime  moins  encore 
L'heureux  miroir  qui  voit  les  beautés  que  i adore , 

Ef  fi  n'endure  pas  mes  tourmens  inhumains . 

le  hay  le  doux  Sommeil  qui  luy  clofl  la  paupière^  *■ 
Car  il  eft(s'ay-ie peur^ialonx  de  la  lumière 
Des  beaux  yeux  que  ie  yoy,dont  il  efi  amoureux. 

Las  ! il  en  efi  ialoux  CT*  retient  fa  penfee,  '-<l 

Et  fa  mémoire  aufli  de  fis  charmes  prejfee, 

Vour  luy  faire  oublier  mon fouet  rigoureux.  »?  • • < 
le  n'aime  point  ce  vent  qui  folaîhefi  ioue:  1 

P armi fis  beaux  cheueux,çy  luy  baife  la  ivue : 

S i grande priuaute  ne  me  peut  contenter.  • ^ 

le  couue  au  fond  du  cœur  y ne  ardeur  ennemie  } 

Contre  ce  fafibeux  Liffyqui  U tient  endormie , 

E.ittj (. 
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Tour  U voir  toute  nue  pour  la  /importer. 

Je  voudrais  que  le  Ciel  l'eufi fait  devenir  telle » 
Que  nul  autre  que  moy  ne  la peufi  trouver  belle: 
Mais  ceferoit  en  vain  que  i'en prirois  les  D ieux» 

Ils  en  font  amoureux  : le  Ciel  qui  l'a  faitte. 

Se  plaijl  en  la  voyant  fs  belle  & fs  par  faute, 

Etpred  tat  de  clarté  pour  miette  voir fesbeaus yeux» 
Tous  cens  que  ie  recotre  en  quelque part^que  t'erra 
Sont  autant  d'ennemis  qui  me  livrent  la  guerre: 

S ils  font  y efi  us  de  noircie  croy foudainement 
Que  c'ejb  pour  faire  voir  à la  beauté  que  t'aime. 
Qu'ils  font  pleins  de  confiace, ,ou  de  trijiejfe  externe y 
Et  deviens  ennemi  de  leur  accoutrement. 

L incarnat  méfait foy  de  leur  dure Joujfrance , 

Le  verd  me fait  trembler  avec  fin  ejperance. 

Je  cognoispar  le  bleu  les  ialoux  comme  moy. 

Le  bleu  c efi  iaJoufie . C?  la  mer  en  efi peinte . 

» Mariniers  corne  Amans  viuet  toufiours  en  crainte : 
93  Car  en  mer  CT*  en femme  il  ne  faut  auoir foy. 

Si  quclqu  vn  efi  penfiftfiudain  ie  croy  quilpenfit 
En  ce  bel  oeil  guerrier ,qui  comme  moy  l'ofienfi: 

Si  ie  le  voy  ioycuxAe  crains  qu'il  feit  contant , 

Et  fiuhaitte  en  pleurant  que  mes  yeux  me  deçoiuet: 
Ereftosss  ceux  que  ie  voy,  i'efiime  qu'ils  remuent 
Elus  de  faveurs  que  moy, bië  qu'ils  n'aimet  pas  tant»  ’ 
Suis-iepas  malheureux  de  vivre  en  telle for  tel . 

Ma  fureur  parle  temps fe  rend  toufiours  plus  forte» 
Mille  loups  ajfeime'fme  dévorent  le  coeur'. 

Or'  i'ay  la  face  blefme,or'  elle  efi  enflammee,  i. 

IC  youdrois  donner  au  travers  d'vne  armee,  ■ ^ i •:  i 
Qr’se  n’ofeparoifire  meurs prtfque  de  peur . 
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Viue four  ce  d' ennuis, Ylarpye  infatiabley 
"Ennemie  à toymefine^enrageCimeurable, 

"Portant  au  chef  :entyeux1hcefiamment  ouuers , 
Ouuers  pour  nojhre  mal, clos  pour  nofire  lie  fie. 

Las  ! plus  ie parle  à toy  plus  tu  crois  ma  trifiefie. 

Et  remplis  mon  ejprit  de  jerpens  zy  de  "vers . % 

Tu  rens  mes  yeux  fi  clairs,qu'yne  longue  difianct 
Nff  les  peut  empefcher  de  “voir  en  leur  prefetice 
La  beauté  que  i' adore  entre  dix  mille  amans* 

Itf  ’voy  fa  blanche  main,qui  de  l'yn  efi  touchée , 

A Vautre  elle  fous-ritfur  Vautre  elle  efi  couchee. 

Et  yoy  qu'elle feplaifi  en  ces  contentemens . 

T u fais  que  mon  ejprit  en  cent  lieux  fe  tranfporte, 
Vionpenfer  ennemi  fur  tes  ailes  fe  porte, 

P refie  d'y n aiguillon  qui  y iuementle  poind : 

T u fais  trouuer  mon  corps  où  il  nefiauroit  efire , 

Et  reueilles  mes fenspour  leur faire  cognoifire 
Ce  que  ie  youdrois  bien  qu'ils  ne  cogn  eu  fient  point* 
V ous,  qui  comme  deefie  ici  bas  ie  reuere. 

Si  y ous  auezpitié  de  ma  longue  mifere , 

Et  fi  y ous  deftrez  de  me  yoirfecourir. 

Tuez  cefie  forciere  acharnée  à ma  perte , 

Et  de  fon  fang  tout  chaud  oignez  ma playe  ounerie , 
Ce  remede  toutfeul  efi  propre  à meguarir. 

• " xx  i x. 

Amour  a mis  mon  coeur  comme  yn  rocher  à fonde* 
Corne  enclume  an  marteau  ^ome  y ne  tour  au  y et. 
Et  comme  l'or  au  feu , dont  ie pleure fouuent, 

Et  crie  à haute  voix fans  qu'aucun  me  refonde, 
las  ! tes  yeux font  lui  fans  ta  trefic  ni  efi  blonde 

Seulement pour  mon  mal  : car  i * vay  receuant 
. E.>. 
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* 

T«  coups, les  flots  fi  effort  le feu  s’efleuant. 

Sans  yarier  ma  foy  qui  plus  ferme  fe  fonde . 

T.' onde  ce  fi  ton  orgueil, lêîmar tenu  mon fond» 

Le  y eut  ton  inconfiance , & auec  tout  ceci 
Amour  ne  m'émeut  point, ne  me  ropt,ne  m' edi  ne. 
"Suis  ton  ardant  courroux  plein  d'extreme  rigueur « 
Corne  ynfeu  deuorant  yeut confommer  mo  cœur: 
Mais  tout  ainfi  que  Vor  par  la  flamme  il  s'affine . 

XXX. 

Ne  dites  plus.  Amans,  que  t abfence  inhumaine 
Tourmente  yoftreJffrit  d'yn  mal  demefuri : 

Car  qui  laiffefa  Dame  tjr  s'en  y oit feparé , 

N point  de fintiment  pourfoujfrir  de  la  peine . 

; Cf  nefiplus  rien  de  luy  quynefemblance  y aine, 

Oit  yn  corps  qui  ne  fient  rien, pâlie  çp*  défiguré". 
Son  anse  efi  autre part, fon  esfrit  égaré 
TLrre  de  place  en  place  ou fon  defir  le  meine • 

Celuy  qui  fient  fon  mal  C7*  qui  le  cognoifi  bien 
Efi  encore  yiuant  : mais  on  ne fient  plus  rien 
Au  fit  tofi  que  le  corps  efilaifié  de fon  ame. 

Donc  fi  c efi  y ne  mort , on  peut  yoir  clairement , 

Que  celuy  ne  fut  oncq  eflongné  de fia  Dame, 

Qui  fur  nomma  douleur  yn  tel  efloignement. 
XXXI. 

le  ne  yeux  plus  penfier  que  la fureur  de  Mars 
Ardemment  allumée  au  milieu  de  la  France, 
Aitpouuoir  déformais  de  me  faire  nuifance. 

Bien  que  ie  m aduenture  au  plus  fort  des  bazars. 
Car fi  i ayfouftenu  r effort  de  y os  regars, 

P le  ins  de  feux, pleins  de  traits  pouffe^  de  yiolccfy. 
le  naurayplus  de  peur  qu'autre  cbtfe  m'offenfe , 
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"Et  ne  douleray  point  les  plus  brauesfoldars. 
les  balles  que  y os  yeux  ont  tire  dans  mon  ame» 

Ont  remply  mon  efprit'de  tourmens  CT*  de  flame: 
Mais  vous  m'auex  blefie par  vnfi doux  effort. 
Que  s'ils  font  de  tels  coups  en  l'armee  ennemie. 
Huguenots  tue%  moy,ie  vous  donne  ma  vie» 
le  ne ffaurois  mourir  d'vneplus  belle  mort . 
xxxii.  ; 

las  ! ie  ne  verray  plus  ces  Soleils  gracieux. 

Qui  feruoyent  de  lumière  à mon  ame  egaree,  . 
Leur  diuine  cl  air  té  s'efi  de  moy  retir  ee3 
Et  me  laijje  efferdu , dolent  foucieux. 

C'efl  en  vain  déformais ,o grand flambeau  des  deux , 
Que  tu fors  an  matin  aela  mer  a^uree. 

Ma  nui  fl  dure  toufiours  : cr  ta  tre/Je  doreè 
Qui fert  de  iour  au  monde,  eft  obfiure  à mes  yeux» 
Met  Y eux  helaslmesYeus, fources  de  mo  dommage» 
Y o9  riaureT^plus  de  guide  en  l amoureux  voyage » 
Verdantl'aflre  luifant  quifouloitmefclairer . 
Mais  fi  ie  ne  voyplus fit  clairté  couflumiere, 
le  ne  \eux  pas  pourtant  en  chemin  demeurer  : 

Car  du  feu  de  mon  coeur  ie feray  ma  lumière * 

' CHANSON. 


i-  AS  f en  vous  efioignant  ma  Dame , 
Jetez*  ^ umoins  ri  emporter  point  mon  ame » 


Et  mon  cœur  que  vous  mauez.ptts: 
il  fied  mal  a vne  Deeffc 
Jeune  ct*  belle  comme  Cypris, 

D 'eflre  cruelle  O*  larronneffe . 

Huguenot squi  coure^la  trame, 

E.  V9» 


j* 


À MO VUS  DE 
Degrace  faite  s moy  vengeance 
D'vneaufiimauuaife  que  v oust 
S a main  efi  apprifi  au  pillage , 

Ht  fes  yeux  qui  feignent  les  doux » 

N'ont  plaifir  qu'à  faire  dommage. 

“Guettez  ce  fie  belle  meurtrière, 

Qj*  elle  foit  vofire prifonniere,  » ,$ 

Elle  qui  met  tout  en prifon: 

liez  fis  mains  de  chai f nés  for  tes  y ' j 


las  ! qui  m'ont  vole' ma  raifon » « > 

l'ayant  bleffee  en  mille  fortes.  t 

Kinfi  donc.  Ma  fier e ennemie. 

De  ma  mort  vous  ferez  punie , 

Et  des  torts  que  vous  m'auez  faits: 

Mais  i'ay  peur  que  l’ennemi  blç/me, 

V ayant  vos  yeux  armez  de  traits , 

Se  rende  prifonnier  luy-mefme . v r 


ELEGIE, 


L v S i'efl oigne  les  yeux  qui  nourri ffent 
ma  fiame, 

Elus  ie  fins  leur  effort  au  plus  vif  de  mon 
ame : 


Et  cognoy  déformais  que  c'efi  trop  vainement 
Que  ie  veux  m' alléger  par  vn  efioignement . 

M afieure  en  eft  plus  forte ^ïabfence  inhumaine 
loge  en  moy  chacun  iour  quelque  nouuelle peine , 
Quelque  nouueau foucitquelque  nouueaup  enfer, 
s obfiine  a me  nuire  es*  ne  veut point  ceffer. 
Dieux  que  le  Souuenir  efi  y ne  eslrange  chofil 
Il  m'importune  tant  que  plus  ie  ne  repofti  j 
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1/  me fuit /il  meprejfe  au  leuer,au  coucher , 

P artout  ie  le  rencontre^  ne  m'en  puis  cacher: 

Jl  rend  mapafîion,ty  maplaye  incurable. 

"Encor  ( o Souuenir  ) tu  m'es  fart  agréable» 

Je  t'aime  infiniment tcar  tu  me  fais  reuoir 
Ce  qu  hélas  ie  defire,çr  n'ejpere  l'auoirl 
Or’  que  ie fuis  abfent  du  bel  œil  qui  me  tue', 

Cejl  heureux fouuenir  leprefente  à ma  y eue. 

Il  me  fait  repenfer  au  bien  que  i'ay  pafié, 
le  le  fins  en  mon  cœur  de  nouueau  ramafié. 

Je  m' entretien  ainf,c' efi  tout  ce  que  ie penfei 
Mais  (tvn  platfir  perdu  trifie  ef  lafouuenance , 

Sonnent  vn  vain  E Jpoir  qui  m'abufe  toufiours, 
Vaitfemblant  en  mon  mal  de  me  donner  fecours. 

Il  me  fuit  importun ,encor  que  ie  le  chafje. 

Et fait  tant  qu'en  mon  coeur  il  ga  igné  quelque  place: 
Mais  las  ! s'il  fait  le  doux ,&•  me  vient  confier , 

C 'efi pour  croifire  ma peine,w  la  renouueler. 

N agueres  cefi  ejpoir par  fa  belle  apparance 
M'abufa  tellement  que  iepris  affeurance 
De  reuoir  dans  trou  iours  le  foleil  de  mes  yeux, 
"Dont  la  viue  clairtèfert  de  lumierf  aux  deux. 

Dieu  que  i'eu  de penfers  durant  ces  trois  iournee ! 

Ce  nefoyetpas  trois  iours  fiefioy et  troismille  antes» 
Qui  remplijjbyent  mon  cœur  de  crainte,  ey  de  de  fri 
Mon  cœur fie  confommoit  ejperant  ce plaifir. 

Durant  le  premier  tour  ie  ne  ceff'oy  de  dire. 

Hé!  fi  dedas  trois  iours  vnplus  beau  iourdoit  luire, 
O iours  qui  naue%  point  pour  mes  yeux  de  clairte, 
HaftelQvous  de p4jfer,c  efi  trop  tard  arrefié, 
le  verray  dans  trois  iours  la  beauté  que  t 'adore». 
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Mats  las  ! qu'en  Jçay-ie  rien? le  feu  qui  me  deuore , 
Qu' Amour  tient  en  mon  cœur  nuifl  & tour  allumé \ 
Peutefre  au, mt  trois  iours  m'aura  toutconfumè. 
Etpuispourrois-ie  bien  ef  oigne  de  ma  Dame, 

V iure  trois  iours  entiers  fans  e/prit  cr  fans  amel 
Non>ie  mourray  deuant nefautejperer 
Que  pour  la  yoir  encor  ie  puife  af'eTjlurer. 

Ainfice  iourpajfeit,ç?‘  la  nuifl  auancee 
A ins  que  le  tourfuinant  fa  courfe  euf  commencée, 
le  tournoy  mon  ejprit  au  nombre  qui  refioit , 

Dont  le  trop  de  longueur  plus  firt  me  tourment  oit: 
le  nepouuoy  durer  d'extreme  impatience , 

TLtCoufi ours  mon  defir  croiJJ'oit  en  Violence , 

Et  dfois  en  pleurant  : O leurs  auance%-vous , 

Soyez  moy,s‘il  vous  pl ai f:  plus  gracieux  £7*  doux: 
Üafiez  yofre  yoyage.  E t toy  Mort  qui  me prejfe *, 
Puis  que  dedas  deux  iours  ie  doyyoir  ma  MaifreJJe, 
Nf  me  fay  point  mourir .arrefie  yn peu  ton  bras. 

Puis  ce  terme  accompli  fay  ce  que  tu  voudras. 

Ne  me  clos  point  le  s y eux  (o  Mort ) ie  te fupplie , 

Puu  que  dedans  deux  iours  ie  doy  reuoir  ma  vie» 

. V oyla  comme  ce  tour  pajfoit  tout  lentement , * 

F aifmt  place  à la  nui  fl  au  noir  accouf  rement. 

Pleine  de  vifîons3ennuyeufe3effroyable. 

Qui  trop  plus  que  le  tour  me  rendoit  miferable^ 

Car  mesfens,qui  n'eftoyent  autre  part  diuertis. 

Se  trouuoyent  en  ma  peine  eux  mejmes  conuertis , 
Efperant  c 7“  douteux  ie  ne  fauûy  que  faire, 

Vaccufoy  la  longueur  de  la  nuiflfolitaire , 

Qui  contraire  à mon  bien  iama'ts  nés  ' auanfoitt 
De  chardons  ejpineux  mon  Itfl fe  herïjfoit * \ 
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Qui  me poignoyet par  tout  quand  fy  faifoy  demeure , 
I#  m'en  içttoy  dehors  mille  fois  en  y ne  heure 
Tour  regarder  le  Ciel3&‘ji  l'aube  du  ioury 
Courriere  du  Soleil, auançoitfon  retour.  - 

O trop  cruelle  Aurore,enuieufi, ennemie, 

Qui  te  retient  (difoy-ie^ainfi  tard  endormie ? 

T e plais-tu  maintenant  fi  fort  à careffer 
T on  yieux  mari fafcheux,qui  ne  fait  que  toujfer « 
Immobile /impotent,  qui  fciblement  tembrafie, 

Et  qui  te  refroidit  défis  membres  déglacé  * 

Tu  ne  dois  fi  long  temps  en  parefje  couuer: 

» La  femme  d’vn  vieillard  matin  fi  doit  lester» 

Mais  las  ! ïay  belle  peur  quetu fois  arrefiee 
De  quelque  autre plaifir,qui  te  rend  moins  hafiee. 
Tu  repofi  s, contente, au fiin  de  ton  ami , 

Et  Laijfes  ton  vieillard  en  fin  liél  endormi: 

Si  ne  dois-tu pourtant,amoureufi  Courriere* 

Edifier  tout  l'vniuers priuéde  ta  lumière . 

Or  fus  leue  toy  donç,rtns  le  iour  efilairci : 

Si  tu  y ou  tes  amours ,ie  n'en fuis  pas  ainfi . 

Tels  &fimblables  mots  d'vnt  voix  courroucée , 
Je  difoy  toute  nuitty  furieux  depenfit: 

"Buis  le  iour  fi  monfiroit, iour  qu'il  fiUoitpafier 
A ins  que  voir  la  beauté  qui  me  fait  trêpafiér, 

33  Tant  plus  on  fi  voit  prefi  d'vne  chofi  efperee, 

33  Et  plus  laffeClion  s'en  fait  demefuree . 

Depuis  le poinfl  du  iour  iufqu'au  Soleil  couche 
Je  fu  plus  que  deuant  depenfirs  empefihé. 

Déplus poignans  defirs  mon  axne  efioit  atrainte, 

M on  cceur  douteux flotoit  entre  lai  fi  cr  la  crainte» 
JE t nefiimoy  iamais  quel* iour  deufi finir. 
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Tour  iouir  du  bon  heur  que  t'attendais  venir: 

Las  ! le  iour  finit  bien,o*  la  nuit  nourricière 
Des  fouets  efpineux  efieignitft  lumière : 

La  nuit  aufii pajfa,puis  le  iour  enfuiuant , 

Mais  mon  ejpoir  trompeur  n enfanta  que  du  vent. 
Ce  ne  fut  quvn  ftuxfonge,Cr  fa  promeffe  vaine 
Se  perdit  dedans  t air, fe  moc  quant  de  ma  peine. 
Je  ne  veux  iamaisplus  en  aimant  ejperer: 
Carl'Efi  oir  ne  mefert  que  de  me  martyrer. 

Sors  de  moy  donc  EJpoir  rempli  de  fiat trie, 
Verede  X anité,d' Erreur, de  Tromperie, 
Nourricier  de  nos  maux, conceu  (fardant  defirs: 

Je  ne  me fonde  plus fur  te  s fai  fie  s plaifirs , 

’ T u m'as  ajfe^pipê, cherche  qui  te  retire, 

£/  me  laijfe  pleurer  fans  confort  mon  martyre. 

Xoyla  comment, ma  Dame,efioignéde  vos  yeux, 
Sans plaifir,fans  repos,  malade  & furieux, 

I e crie  çjr  me dcjpite.accu/hnt  vojhre  abfence, 

Et  ne  veux  que  l'ejpoir  me  promette  allegencc'. 

Car  puis  que  l'efpoir faux  tafehe  à me  deceuoir. 

Je  ne  veux  déformais  pour  tout  bien  receuoir 
Slue  l heureux  Souuenir  des  liejjes pajfees , 

Qui  rendent  mes  douleurs  aj]e%  reeompenfees , 

Et  qui  me  font  confiant  mes  trauaux  endurer , 
Xoulant  iufqnà  la  mort  vofireferf  demeurer * 
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XXXIII. 

En pire  efiat  ma fortune  efi  venue, 

O triftesyeux  helxs  ! quelle  nef  oit 
Lors  que  le  Ciel,benin,vous permettait 
Voir  la  beauté  de  moy  tant  recogneue. 

Car  fi  l'ardeur  où  mon  ame  efi  tenue. 

S'en  approchant  d'heure  en  heure  augmentait , 
Son  œil  piteux  mon  mal  reconfortoit,'3' 

R endant  ma  vie  en  efioir  maintenue, 

O temps  heureux  quand  ie  peulaferuant 
l.uy  decouurir  mes  ennuis  fi fouuent, 

Vleurer, crier, blafmer fa  rigueur firte  ! 

Las  maintenant  ie  languyfans  confort. 

Et  de  la  mort  qu'abfènt  d'elle  ie  porte, 

R ien  ne  me peutdeliurer  que  la  mort. 

* %-  r - - « , 

xnirii. 

viet  qu'vne  beauté  qui  m'efi  toufiours  prefente 
A u cœur  o*  en  l'effrrit,  n efi  prefente  à mes  y eux  f 
Et  comment  fait  le  cul, de  mon  aife  enuieux, 

Que  fans  vo9,ma  douleur  Jatd'angoijfcs  ie fente ? 
Vins  ie fuis  loing  du feu  plus  ma  flamme  efi  cuifante , 
Et  mes  bouillans  defirs plus  chauds  tsr  furieux i 
Et  n'y  a bois,rocher,ny  difiance  de  lieux 
Qui Jerue  à mit fituuer  d'ardeur fi  violente. 

Tu  peux  luire  à ton  gré, Soleil  du  firmament, 

P ourles  autres  mortels, mais  pour  moy  nullement , 
Ma  nuit  dure  toufiours  loing  de  l'œil  que  i' adore, 
le  voudroy  que  le  Cul  me  permiflfommeiller 
Durant fi  longues  nui  fis  qui  cachent  mon  aurore, 
Et  puis  qu'à fon  retour  il  me  fifi  rcueiller. 


. A M O V KS  D E ' 
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xxxv,:  ; 

C heueux  .prefent fatal  de  ma  douce  contraire , 

Mon  coeur  plus  q mon  bras  eft  parlons  enchaifné , 
Var  -vous  te  fuis  captif  en  triomphe  mené , 

Sans  que  d'vnjîbeau  ret  ie  cherche  à me  défaire . • 

J*ffV  <l,*on  doit  fuir  les  dons  d’vnaduerfaire. 

Toutes  fois  levons  aime^vr  me  tien  fortuné 
Çhs'auec  tant  de  cordons  ie  fois  emprifonné: 

Car  toute  liberté  commence  a me  dcjplaire. 

O cheueux  mes  vainqueurs , vantez-vous  hardimet 
D'enlacer  en  vos  noeuds  le  plus fideüe  amant, 

E / le  cœur  plus  deuot  qui  fut  oncq  en  ferua*e. 

Mau  voyez  fi  d'amour  iefuts  bien  tranfoortêf 
Qu  au  heu  de  m'ejj'ayer  à viure  en  liberté 
le porte  en  tous  endroits  mes  ceps  ct*  mo  cordage. 

XXXVI. 

Si  vous  voulez  que  ma  douleur  finijfe,  ^ 

Et  que  mon  cœur  qui  vous  eji  defiine\ 

Soit  de fon  mal  doucement guerdonne\  ■ 

Mal  qu'il  endure  en  vous fiufant  feruice. 

Si  vous  voulez  qu'à  iamais  ie  beniffe  u\i  rT 

L heure  CT*  le  iour  qu'à  vous  ie  me  donné t 
Et  que  l'ennujtqu  i me fuit  oh  fine. 

Comme  vn  ombrage  en  l'air  s' euanouiffti 

Sans  grand  trauailfoudain  vous  le  pouuez^  ~r 

Laguarifon  en  vos  mains  vous  auez* 

D»  mal  d Amour  qui  iujqu  au  cœur  me  touche. 

Car  s il  vous  plaijl  de  le  faire  ceJJ'er , , 

Il  ne  vous  faut feulement prononcer 

Qu'vn  doux  Quy  du  cœur  Cr  de  la  bouche.  , 1 
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XXXVII. 

Aimoit-nous.ma  Dttjji,v  monfirons  à ïcjprcuue 
q„’t mc fi  belle  ardeur  ne  fie  (eut  allumer: 

Hoflre  amour  s'en fera  d'autant  plus  eft,”ler 
Q#'«>  ce  teps  la  confiace  en  peu  damas  fie  treuut. 

'Bien  que  le  6el,l' enu.e, via  fortune  pleuue 

Sur  nous  tout  ce  qu'ils  ont  d angetfeuset  damer, 
lamats  ils  ne  pourront  nos  coeurs  defienflammer, 
.Le  teps  mefime  en  pafiat  redra  noftre  amour  neu - 
L, fiant  en  rofire  cœur  iy  rerray  mon  rouloir,  (ue. 

Ce  fiera  mefime  ennuy  qui  nous  fera  douo.r. 

Et  ne  Tardera  s r Un  que  nous  nous  roui, ans  taire. 
Hous  n aurons  en  deux  corps  qu  rn  eftntjèu  eme 
Car  t amour  fi  commune  efi  comme  rn  diamant. 
Qui  demeure fans  pris  es  mains  du  populaire. 

XXX  VI I I. 

Mari  ialoux,  qui  me  defins  la 

Vêla  beauté fi  bien  peinte  en  mon  coeur , 

Ve  tes  fureurs  mon  defir  prend  Vigueur» 

E t mon  amour  plu*  forte  continue . 

Vint  v ne place  efi  chèrement  tenue , 

p Ita  elle  acquiert  de  louange  au  vainqueur, 
plus  tu  fera*  vers  moy  plein  de  rigueur , 

Vins  ie  rendray  ma  confiance  cognent. 

Quand  on  ne peutvn  coeur  fioid  allumer , 

\l faut  fans  pliuluy  de  fendre d’aimer,  ; 

T outaufii  tofi  le  voila  plein  de  flamme. 

Vonc  fi  tu  veux  viure  bien  afl'  uréf 
ferme  les  yeux^ne  garde  point  ta  femme* 
a Le  bien  permis  efi  Le  moins  defiré • 
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xxiîi. 

I excufe  le  mart  de  celle  qui  m'a  prie, 

V*firefideffiant,dc  n aller point  fans  elle: 
le  youdroy  deux  cens  yeux  de  peur  d'efireJUrbris,' 
St  t efioy pofjtfjeur  et yne  chofe  fi  belle. 

•'  Gouuerneur  dynfirt,yigdant  er  fideüe , 
lamau  dyn  longfommeïl  n'ajfoubitfes  elbrits , 


Sent  dès  qu'il  en  efiloing  qu'ynfouci  le  deuore. 


Et  que  mille  gisons  le  tranfijfint  de  peur . 

. ÏU  **-/*  <l»*nthrefor3ou  qu'ynefortereffe, 
Auprès  de  la  beauté  qui fait  yiure  mon  cœur ? 
Son  mart  fut  donc  bien  gardant  telle  richejfe . 

XL. 


l'ayfait  de  mes  deux  yeux  yne  large  riuiere 
Que  de  y os  fiers  regards  les feux  eflincelans,  ■ 
Et  de  mon  efiomacb  les  brafiers  yiolans , 

Au  lieu  de  la  tarir  font  deuenir plus  fier e. 

Contre  yofire  rigueur  iey eux  [belle  Meurtrière)  las. 
Mettre  auec  mes  foupirs  ces  pleurs  toufiours  cou - 
Y uu  les  ietter  aux  y es:  les  y ens, courrier  s y élans 
Les  porteront  en  l'air  d’yne  courfe  legere: 

Y uts  f element  du  Jeu  de  l'air  les  tirera,  \ 

Mais  leur  humidité pourtant  ne  tarira: 

Car  des  eaux  de  mes  pleurs  la  fource  e fi  éternelle. 
Ils  y tendront  iufqu'au  Cteljors  les  Dieux, de pitié,  * 
^finiront  yos  rigueurs , y engeans  mon  amitié. 

Car  ils  me  feront fage,  y ous  feront  moins  belle. 
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Y gifi  Faueugle  Amour  > fit  puijfance  efi 
efieinte. 

Colle  qui  m'a  tué  Va  fititt  mourir  aufii: 
Son  arc  vainqueur  des  dieux ,crfes  traits font  ici , 
Mais  ce  n'efi  rien  q cedreflls  ne  font  plus  de  craïte , 
"Enfin  lepauure  enfant  s'efi  laifie deceuoir , 

Apres  auoir  cent fois  tafché brufier  ma  Dame , 
Car  ne  l ayant  peu faire, il  penfa  que  fa  flame 
Jadis  tant  crainte  au  Ciel  n'auoit  plus  depouuoir • 
Douteux  pour  V ejfayer  il  la  porte  à fes  ailes. 

Le  feu  leger  s'y  met, dont  il  efi  tout  épris : 

Il  pleur  e,il  voit  fa fautc,il  remplit  l'air  de  cris. 
Mais  c*  efi  donner  vigueur  à fes  flammes  cruelles. 
Amans, par  donnex-moy(difoit-  il  en  mourant) 

Je  neujfe  iamais  creu  ma  flamme  efi r efi  forte'. 
Aumoins  que  mon  trejpas  vos  ennuis  reconforte. 
Je  meurs  au  mefme  fiu  qui  vous  va  deuorant, 
CHANSON. 

» l v y que  le  Ciel  toutpuiffant 
Fait  d'vn  coeur  ardant  en  naijfant, 

V eut  que  chacun  luy  oheiffe : 

Ef  moy  que  fon  oeil  vigoureux 

A rendu  chaud  er  genereux, 
le  n aime  qu'a  faire  fer uice. 

Guerriers,qni  d'vn  bras glorieux 
Grauex  vos  faifts  viélorieux 
Aux  durs  tableaux  de  la  Mémoire , 

Yantex  vofire  commandement: 

De  moy  ie fers  fi  noblement f 
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ie  ne  chante  autre  viéloirc. 
Le  forçat faune' du  danger 

Monf  re fa  chaifne  k i effranger, 

T rifle  enfeigne  de fin  Jupplice: 

Et  moy  ie  monflre  mon  lien , 

Heur eufi  marque  -de  mon  bien: 
Car  mon  bien  vient  de  mon  fer  niée 
Alcide  hors  de fiy  tranjporté. 

Ayant  mille  monfires  domté. 
Semant  effaça  cefle  gloire. 

Mon  fer  me  e ne  fi  pas  ainfi : 

Car  il  rend  mon  nom  efclairci 
T rop  plus  qu’y  ne  belle  yifteire. 
Oyons  furieux  de fonds, 

- Sans  repos  trouble\jo*  tranfls 
P our  renuerfer  yne  police » 
Ayansyn  chacun  tourmenté , 

Le  pris  qu'en  aurez,  rapporté , 

M'efi  rien  auprès  de  mon fruité • 
Ce  bel  œil  qui  donne  le  tour 
Alors  qu'il  chajjé  à fin  retour 
La  nuifl  marchant  en  robe  noire , 
Me  y oit  rien  par  tout  l'ÿniuers , 
Deuant>der?iere,cr  detrauers, 
Lfgal  au  Dieu  de  ma  yifloire. 
Heureux  qui  fert  comme  ie  fais* 

Et  qui  confacre  tous  fis  faits  . 

A chofi fi ftinflc  ty  propice: 

Au  fi  pour  tp'en  recompenfir 
Kien  mieux  ie  ne  fiaurois penfer 
Que  de  mourir  enfinfieruice, 

' (X* 
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Quand  iepenfe  aux  douleurs  dont  i'efloy  tourmente 
Durant  que  te  riuoy  fous  l'amoureux  empire: 

Ce  penjer  me  tranfi>orte,ts?  fait  que  iefioupire» 
Touche  du  fouuemr  de  ma  captiuitè. 

C'efl  en  vain[dy-ie  alors  )que  quelque  autre  heautt 
Entreprend  déformais  de  me  penfer  réduire: 

Car  en  me Jbùuenantde  mon pafie  martyre» 
le f^auray  mieux  garder  ma  ehere  liberté. 

\oyla  ce  que  ïajfcure,çr  que  iepenfe  faire,  . •' 

Mats  "voyant  vos  beauté % ie  croy  tout  le  contraire , 
Et  cours  aueuglément  au  malheur  préparé. 

Adieu  donc  Liberté, tu  m'as  ajfezfuiuie : 
le  ne  redoute  plus  letrauail  enduré , 

En  f belle  prifon  ie  yeux  perdre  la  vie. 

X L I T.  s 

le  m'efloy  dans  le  T tmple  vn  Dimanche  rendu. 

Que  de  la  mort  de  Chriflon faifoit fouuenance » 

Et  touché iufquau  cœur  de  yiue  repentance , 
le Joupiroy  le  temps  que  i'ay  mal  defpendu . 

O Seigneur, qui  des  deux  en  terre  es  défendu 
P ourguarir  les  pécheurs  cr  lauer  leur  ojfenfe , 
Que  ton fang  ruijjelant  en  fi  grand'  abondance 
N 'ait  point  efié pourmoy  vainement  rejpandu: 

Seul  Sauueur  des  humains fauue  ta  créature. 

• Vacheuoy  de  prier,  quand  ie  yey  d'auenture 
Celle  dot  les  beaux  yeux  fans  pitié  m'ont  dejfaiéî. 

Ah  Dieu  ! (ce  dy-ie  alors  la  voyant  en  priere 
T rifie  CT*  l'œil  abaifie ) cefie  belle  meurtrière 
Se  repent-eüe point  du  mal  quelle  m'a  faiftl 


,0  ÀMOVR.S  DE  Î 

xl  1 1 r. 

Que  maudits foyent  mes  yeux  fiprots  à mo  damage, 
Qui  peur  lefeul  plaifir  de  yotr  voftre  beauté 
Ont  lafcbement  trahy  ma  libre  volonté , 

"Mûmes  pefers  en  trouble ,çr  mo  ame  en féru  âge] 
Mon  mortel  ennemi  par  eux  a eupaffage 

Vans  mon  coeur  defarmé  qu'or  tl  tient  arrefléi 
Et  luy  qui  contre  Amour  sëfioitfi  bien  porté » 
Sent  pour fa  recomfenfe  vnfeu  qui  le fie  âge. 

Car  ce  Dieu  fans pitié  .comme  vn  cruel  vainqueur « . 
Met  en  feu  ma  de jpo  utile,  ep  fe  cape  en  mo  coeur , 
Vont  il  ne  partira  iujquà  tant  que  ie  meure : 

Mais  ( o maudit  Amour  ) tu  n'as  point  de  raifon . 
Car fi  tu  prens  mon  cœur  pour  y faire  demeure , 
"Es-tu pas  bien  enfant  de  brufier  ta  maifon ? 

x l 1 1 1 r. 

O Mort  tu  per  s ton  temps  de  me  peurfuiure  ainfi* 

Me  tenant  miferable  en fieure  continué j 
Qui  trouble  mon  cerueau, comme  la  mer  efmeué 
Battant  de  cent  bouillons  vn  rocher  endurci . 
le  riay  plus  de  couleur, mon  œil  efi  tout  noirci , 

Ma  langue ardant fans  cejfe  efifeichedeuenue , 
Mon  accex  violant  iamais  ne  diminue , 

Et  tune  peux  finir  ma  vie  ty  mon fouet. 

C 'efi  que  tes  coups  font  vains  contre  vnefioide  lame » 
Sas  cœurjsas  mouuemetyfans  ejprit»ty  fans  ame • 
Qui  rebouche  les  traits  de  ta  cruelle  main. 

Si  tu  veux  doncÇj)  Mort)  triompher  de  ma  vie , 

Il  faut  contre  ma  Dame  addreffer  ta  furie , 

BleJJe  mon  cœur  qucW  a ie  mourray  toutfoudain. 


Vcfioy fans  cognoiffance  efiendu  dans  ma  couche. 
Sans  pouls,  toujîours  refuant3morteÜemet  atteint. 
Mes  yeux  efioyent  cauez,  de  mort  efioitmon  teint, 
Etmo  corps  tout  courbé  comme  y ne  vieille  J ouche ; 
Lafieure  auoit  cueilli  les  rofes  de  ma  bouche. 

Et palli  le  yermeil fur  mon  yifage peint : 

Mes  amis  defolez  hautement  mauoyent  pleint* 

Me  yoyant  fi  debile,çy  mon  œil  fi  farouche • 
Durant  que  ie  mourois  le  rigoureux  Amour 
Colle' fur  mon  chenet  fans  repos  nuiü  O1  iour 
Mr  fouffloit  à t oreille ,cr  redoublait  ma fiamei 
Dos  ! Amour  laifiemoy  mourir  plus  doucement. 

Je  le  yeux  bien  ( dit-il)  mais  fay  ton  tefiament. 
Et  dy  qu  apres  ta  mort  tu  me  laifjes  ton  ame. 

X L T I. 

Cefi  humeur  qui  maueugle  çy  me  bande  les  yeux. 
Coulant  inceffammentpour  mon  bienefiyenue. 
Car  ie  ceffe  de  yoir  le  bel  œil  qui  me  tue,  . 

Et  qui  rend  de  ma  prifi  yn  enfant  glorieux. 

No  ce  n)efi  pour  mo  bie:  Car  cefi  quoiqu'il  des  dieux 
Jaloux  du  paradis  fqui  bien  heur  oit  ma  y eue 
En  l'obiet  des  beauté % dont  yous  efies pourueue, 
Qui  m'a  donné ' ce  mal  de  mon  aife  enuieux, 
Quiconque  fou  des  dieux, ceffe  d'auoir  enuie 
Que  deux fi  beaux foleils  facent luire  ma  yie , 

Et  que  de  leurs  rayons  procèdent  mes  chaleurs: 
YJelas  i'achepte  af]e\les  regards  de  ma  Dame, 

Qui  ses  pour  yn  trait  d'œil  mille  pointes  enVame, 
Et  pour  yn  court plaifir  tat  de  longues  douleurs^ 

Vii. 
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le  me  laijfe  brujler  d'y  ne flamme  couuerté. 

Sans  pleurer  ,i fans  gémir  » fans  en  faire femblant:. 
Qu  ad  ie  fuis  tout  en  feu,  ie  feins  d'eflre  tremblât , 
Et  de  peur  du  péril  ie  conjens  à ma  perte. 

Ma  bouche  incejjamment  ans  cris  d Amour  ouuerte9 
N'ofe  plaindre  le  mal  qui  mesfens  y a troublant , 
B ien  que  ma paflion  fans  ce  fier  redoublant 
Vajfe  toute  douleur  qu  autrefois  i' ay  foujferte. 
Amans  qui  vous  plaignez  de  yoflre  ardant  youloir  . 
D'aimer  en  lieu  trop  haut.de  n'ofer  yous  douloir , 
M'égalez  yoflre  cendre  d ma  flamme  incogneue , 
Car  iefuis  tant. par  force , ennemi  de  mon  bien , 

Que  ie  cache  ma  peine  d celle  qui  me  tué. 

Et  quand  elleme plaint  te  dy  que  ce  n'eflrien. 

* x L Y iii» 


Quel fupplice  infernal  .quelle  extreme feuffratice 
P eut  approcher  du  mal  dont  ie  fuis  tourmenté? 

O rigoureux  Amour.fi  ie  t’ay  débité 
Tu  te  monfires  trop  aigre  à punir  mon  offenfe» 
l'auois  eflé fix  mois  pleurant  pouryne  abfence , 
LanguifJ'ant.deJolé.couuert  d'obfcurité. 

\iuant  du fui  cfloir  de  reuoir  la  clan  té. 

Qui  fait  fleurir  mes  tours  parfit  douce  influence • 
Amans  ragez  ma  peine  : or'  qu'elle  eflde  retour 
il  faut  près  de  fies  yeux  pour  cauurir  mon  amour , 
Que  fans  la  regarder  ie  tourne  ailleurs  la  y eue. 
Hélas  ! ie  fuis  réduit  ittfquà  fi  piteux  pointt. . 
Qfidfi  n que  mon  amour  à tous Joit  incogneue, 
le  fin  tant  quelle  croit  que  ie  ne  l'aime  points 


DIANE,  LIV.  II.  61 

XLI  X. 

Veu  que  de  vofire  Amour  ie  n'attens  que  martyre 
Et  me  voir  fans  proffil  peu  à peu  consommer » 

I e m'esbahy  comment  ie  y oui  puis  tant  aimer , 

Et  que  de  y os  prifons  mon  cœur  ie  ne  retire . 

"H  cl  as  ! depuis  trots  ans  que  pour  yous  ie  foufpïre»' 
Et  fins  de  mille  traits  ma  poitrine  entamer » 
le  n'ofi feulement  vojlre ferfme  nommer , 
Etmourat  par  y os  mains  ie  crains  de  yo9  le  dire» 
Q ue  faut  il  que  i'ejperc  en  l'efiat  on  ie  fuis ? 

P our  ne  yous  aimer  point  ie fay  ce  que  iepuis, 
le  cache  mon  amour  zsr  ma  douleur  extreme » 
le  me  tien  loing  de  vous  forçant  nia  volonté» 
le fcin  d'aimer  ailleurs, ie fuy  l'oifiueté : 

Mais  malgré  que  l'en  aye  H faut  que  ie  votes  aime . 

L. 

Vu'u  qu'il  yo9 plai fl, Madame  ,et  qu'aùex  tat  d'enuie 
Que  te  ceJJe  d' aimer ,d' adorer  CT*  d'auoir 
Au  cœur  vofire  portrait}  ,ie  yous  yeux  faire  voir 
Sluc  ie  puis  l'impofible  en  yous  rendant feruie. 
y os  rigueur  s» vos  dedains3les  douleurs  de  ma  vie. 
En  vain  eujjent  pensé  ma  confiance  efinonuoir: 
Car  aies pl9 gras  malheurs  s'augmëtoit  sopouuoir » 
Comme  yn  roc  s' endurci  fi  aux  vents  a la  pluie. 

Mais  puis  q ie  vous  fafibe,cr  qu'il  ne  votes  plaifi  pas 
"D'vn  regard feulement  honorer  mon  trcfpas , 
Vuis  que  ma  feruitude  Çjr  ma  foy  vous  ofj'tnfe , 
Vame  cr  le  cœur  en  feu,  l'œil  de  pleurs  tout  chargé» 
Tour  ne  vous  ennuyer  par  trop  de  patience» 

E/ pour  yous  obtïrï accepte  mon  congé. 
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le  me  laijfe  brufler  d'vne flamme  couuerte » 

pleurer , fans  gémir  » fans  en  faire femhlant:. 
Qu  ad  i e fuis  tout  en  feu^  te  feins  d'efire  tremblât , 
Et  de  peur  du  péril  ie  conjens  à ma  perte. 

M a bouche  incejjamment  ans  cris  d Amour  ouuertet 
N 'ofe plaindre  le  mal  qui  mesfens  va  troublant » 

B ien  que  ma  pafiion fans  ce  fer  redoublant 
Vajfe  toute  douleur  qu' autrefois  i'ay foujferte. 
Amans  qui  vous  plaignez  de  vofire  arcùtnt  vouloir  ■ 
D aimer  en  lieu  trop  liaut.de  nofer  vous  douloir , 
N'égalez  vofire  cendre  a ma  flamme  incogneue. 
Car  ie  fuis  tant, par force , ennemi  de  mon  bien , 

Que  ie  cache  ma  peine  a celle  qui  me  tue. 

Et  quand  elle  me  plaint  ie  dy  que  ce  n'efl  rien, 

» X L Y III» 

Quel fupplice  infernal  .quelle  extreme feujfrance 
Peut  approcher  du  mal  dont  ie  fuis  tourmenté ? 

O rigoureux  Amour.fi  ie  tay  dejpité 
Tu  te  monflres  trop  aigre  à punir  mon  ojfinfi, 
l'auois  efle' ftx  mois  pleurant  pourvue  abfence, 
Langutjjant.defolé.couuert  d'obfcurité» 

\iuant  du fettl  efloir  de  reuoir  la  clair  te» 

Qui  fait  fleurir  mes  iours  par  fa  douce  influence. 
Amans  ingez  ma  peine  : or'  qu'elle  efi deretour 
Il  faut  près  defesyeux  pour  couurir  mon  amour» 
Que fans  la  regarder  ie  tourne  ailleurs  la  veue, 
Hélas  ! ie fuis  réduit  iufquà  fi  piteux  poinfl » 
Qfàfin  que  mon  amour  a tous foit  incogneuet 
le  fin  tant  quelle  croit  que  ie  ne  l'aime  points 
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V eu  que  de  vofire  Amour  te  n'attensque  martyre 
Ef  me  voir  fans  projft  peu  à peu  confommer , 

I e m'esbahy  comment  te  vous  puis  tant  aimer , 

"Et que  de  vos prifons  mon  cceur  ie  ne  retire . 

H clos  i depuis  trots  ans  que  pour  vous  ie foujpire » 

Et fen  s de  mille  traits  ma  poitrine  entamer , 

Je  n' ofe feulement  vojlre fer f me  nommer , 

E tmourat par  vos  mains  ie  crains  de  vo9  le  dire , 
Que  faut  il  que  ïejperc  en  l'eftat  on  ie fuis ? 

Pour  ne  vous  aimer  point  ie fay  ce  que  ie  puis, 
le  cache  mon  amour  ma  douleur  extrême. 

Je  me  tien  loing  devons forçant  rrta  volonté, 
le  fein  d’aimer  ailleurs, iefuy  l'oifueté : 
biais  malgré  que  t'en  ayejl  faut  que  ie  vous  aime . 

L. 

Puis  qu'il  vo9  piaf  .Madame, et  qu’auez  tat  d'enu'te 
Que  ie  cejje  d'aimer, d'adorer  d'auoir 

Au  cœur  vofreporcraiflje  vous  veux  faire  voir 
Que  te  puis  l'impojhble  en  vous  rendant feruie. 

Y os  rigueur  s, vos  dédains  Je  s douleurs  de  ma  vie. 

En  vain  eujjent pense  ma  confance  ejhiottuoiri 
' £ar  ans pl9 gras  malheurs  s augmetoit  so pouuoir. 
Comme  vn  roc  s' end  uni  faux  vents  çjr  à la  pluie. 
Mais  puis  q ie  vousfafche,cr  qnil  ne  vous  plaiftpas 
D'vn  rigard feulement  honorer  mon  trcfpas , 

Puis  que  ma fèruitude  Cr  ma  foy  vous  offinfe , 
Vame  cr  le  cœur  en  feu , l'œil  de  pleurs  tout  chargé, 
v Tour  ne  vous  ennuyer  par  trop  de  patience,  * 

Et  pour  vous  obéir  i accepte  mon  congé , 

E.tj. 
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B elle  O*  cruelle  main  qui  m aue^enchaifue 

Dans  la prifon  d' Amour  mon  antique  aduerfaire, 
B fiant  fi  délicate  fié  comment  fe  peut faire 
Quyn  coup  fi  dangereux  par  yous  me foit  donné* 
Mo  n cœur  nouueau  captif  en  efi  tout  efionné. 

Mes  fens  tous  ejperdtts,£r  mon  œil  téméraire 
De  vous  voir  pour  so  mal  ne  fe fiauroit  difiraire^ 
Tant  la  beauté  l’attire^ ? le  rend  obfiiné. 

P aryn  nouuel  ejfortmon  ame  efi  furmontee, 
lefiauois  bien  que  Mars  par  fa  main  redoutee 
Tait fes  afles  guerriers  CT*  fe  rend  plus  connut 
Mais  que  ma  liberté'  deufi  efire  retenue 
P ar  v ne  main  fi  tendre  ,encor  es  toute  nue. 

Ce  miracle  efi  à moy  feulement  aduenu. 


LII. 


le  yoyois  foudroyer  d'yn  effort  incroyable 
Les  murs  d'yne  cité  que  l'ennemi  tenoit : 

La  place  cfioit  en feu  fi  air  autour  refonnoit 
Horrible  de  fumee  V de  bruit  effroyable. 

Le  rebelle  ennemi  d'yn  courage  indomtable , 

C anonnant  fans  cejjernofirechocfoufienoît : 
L'yn  cour  oit  à l'ajja  ut  d'autre  s'en  reuenoit 
Remportant  pour  loyer  yne  playe  honorable. 

Or  comme  ie  penfois  efire  hors  du  danger , [charger. 
Deux  yeux  qu  Amour  luymcfine  auoit  y oui» 
Me  vindrent  dans  le  cœur  mortelltmet  attaindre . 
I as  ! les  plombs  ennemis  ne  m'auoyent point  blefîé. 
Les  balles  de  yosyeus  sot  beaucoup  pi9  à craindre, 
Qui  mont  en  mille  endroits  cruellement  perce. 
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LUI. 

V ({(compare  ma  Dame  au  ferpent  furieux, 

£lue  le  diuin  Thebain furmontapar  la  famé. 

Ce  ferpent  eut  fept  chefs,  ct*  ma  cruelle  Dame 
Ha  fept  moyes  yalqueurs  des  humais  et  des  die  us: 
Le  teint  Je font,  la  main, la parole,  zy  les y eux , 
LeJein,o*  les  cheueux,qui  retiennent  mon  ame, 
A uec  ces  fept  beaute7j.es  roches  elle  entame, 

Ef  toujours  fon  pvuuoir  renient  yiflorieux . 

Df  chacun  de  ces  chefs  fept  autres  nouueaux  fartent, 
La  mort  Je  s traitsje  feu,  les  dtfrs  qui  trajportet, 
L'efpoirja  deff tance, & l ajpre  déconfort. 

\Xsfont  de  cefiulpoinEl  différent  de  nature, 

C'efi  qu'auecque  du  feu  l'Hydre  fut  mis  a mort , 

E t l'autre prend fans  plus  de  mon  feu  nourriture • 

uni. 

Chacun  iour  mon  ejprit  de  fon  corps  fe  retire. 

Je  tombe  enpafmoifonje  per  s le  mouuement. 

Ma  couleur  deuient pâlie, & tout  en  yn  moment 
Je  n' entend s,  te  ne  yoy,ie  ne  fens,ny  refpire • 
Keuenantpuis  apres  y ers  le  ciel  ie foujpire , 

J'outtre  les  yeux  ternis, ie  m'efmeus  doucement 
Comme  yn  qui  a dormi  : puis fans  efonnement 
J'attens  le  prompt  retour  d'y  n fi  lafehe  martyre . 
Ceux  qui  yoyent  comment  ce  mal  me  met  an  bas. 
Comme  il  reuiet  foudain,n' attedent  quyntrejpas. 
Qui  ces  petites  morts  d'heure  à autre  finijfe, 

Jl  ne  m'en  ehanlt  pour  moy , c'efi  tout  mon  reconfort : 
Mais  pour  yo9  ie  m'e plais,  qui  perdre  s à ma  mort 
V n cœur  qui  neftoit  nay  que  pour  yoflreferuice • 

î àij* 
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L v. 

B eaw  nœuds  crejpes  & blods  nonchalament  e/pars. 
Dot  le  vainqueur  des  Dieux  s'emprifonne  et  Je  lie: 
front  de  marb  re  viuant, table  claire  c?*  folie, 

OÙ  les  petits  Amours  vont  aguifant  leurs  dards* 

E fiais  monceau  de  nege  aueuglant  les  regars, 
four  qui  de  tout  obietmon  oeil fe  défaille: 

TLt  toy  guerriere  mam  de  maprife  embellie , 

Qui  peux  nue  acquérir  la  vif  faire  de  Mars. 

Y eux  pleuuans  à la fois  tant  d'aife  çr  de  martyre , 
Sou-ris  par  qui  l'  Amour  entretient fon  empire : 
Voix, dont  lejon  demeure  au  cœur  fi  longuement : 

JLJprit  par  qui  le  fer  de  nofire  Age fe  dore, 
Beautexgraces,difiours,qui  m allez  transformat , 
tic  cognoijfez-vons point  comme  te  vous  adore? 

D J A L O G V E. 

Qui  vous  rend, b mes  Y eux,vofirs  ioye première , 

V eu  q vfi  nejhe'spl9  qu  aus pleurs  accoufiumez? 
Vefierance  de  voir  nofire  aimable  lumière, 

Et  d adorer  bien  tofi  Je  s rayons  tant  aimez. 

D'où  viet  que  mon  oreille  efi  fi  prompte  CP' J'oudaine, 
Et  qu'elle  efi  attentiuea  tout  bruit  qui fe  fait? 

Il  Inyfetnblc  d'ouircefie  voix  tant  humaine, 

Qui  peut  rendre  mon  cœur  contant  CT* Jatufaict . 

Efi- ce  Amour, o mes  pieds, qui  vous  prefiefes  ailes , 
V en  que  les  tours pajjez  vous  ne pouuieZjnarcher? 
C 'efi  que  no9  couros  voir  des  beautezi^nmortelles, 
D ont  l'ejfort fit  jfiroit pour  mouuoir  vn  rocher. 

Vourquoy  doc,  b mo  Cxur,quad cefiheur  no9  arriut 
Languis-tu  de  foibleJfe,vr  te  vas  ejfroyant? 

C'efi  l'extreme  defir  qui  de  force  me priue, 

- fhisit  crain  de  mourir  de  ioye  en  la  voyant* 
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LV  I T. 

La  Toy  qui  pour  fin  temple  a cboifl  ma  poitrines 
Jamais  n'enpartira,quoy  qu'il puiffe  arriuer: 
L'effort  du  teps  vainqueur  ne  l'enfiauroit priner} 
Contre  tous fis  affauts  plus  ferme  elle  s'obfiine. 
£>ue  le  ciel  courrouce' contre  moy  fe  mutine , 
line fiauroit pourtantjvne  efiaille en leder , 

Les  tourmens pim  cruels  ne  font  que  l'efprouucrs 
Comme  l'or  en  la  flamme  aux  maus  elle  s'affine, 

! LUe  arrefle  mon  cœur  à clous  de  diamant , 

Et pour  tout  artifice elle fait  qu'en  aimant 
le  me  ferne  d’amour  CT*  de perfeuerance. 

Mo»  feu  bru  fie  toufiours  cr  ne  fl  point  euident. 

Au  fit  F amour  en  moy  neft  point  par  accident. 

Il  cfi  de  ma  nature  & ma  propre fubflance. 

L v 1 1 1. 

Jamais  au  grand  iamais  on  ne  verra  changer 
La  foy  que  ie  vous  ay  nouuellement  iuree : 
Tlufiofi faudront  les  eaux  en  la  plaine  azuree^ 
Etl'element  du  feu  ne fera  plus  leger. 

Le  Ciel  ct*  mon  vouloir  a vous  m'ont  fait  ranger , 
Seule  vous  me  femblez  digne  ctefire  adoree: 
Etcognois  que  ma  veue  efioitfort  efgaree. 

Quand  de  moindre  clair  té  ne  pouuoit  s' e franger» 
Celle  que  i'ay  long  temps  fldellement  atmee. 

Tour  retirer  fa  flamme  en  cent  lieux  allumée. 
Autre  cœur  que  le  mien  cfsoifira  déformais. 

Htf  qui firoit  confiant  parmi  tant  d'inconfiance ? 
Trop  fiuuent  irrite  i'ay  perdu  patience , 

E trne  ï aimer ay  pliïs  iamais  au  grand  iamaif% 

E.iiij,  ' 
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- LIX. 

Comme  yn panure  malade  en  la  couche  arrefié. 

Qui  pour  figuariso  pred  malt  et  malt  breuuage » 
Herbes ,charmes,biüet  s 3mais  tout  à fin  dommage? 
Car  fin  mal  incurable  en  efi  plus  irrité . 

Enfin perdu  d'ejpoir,  quand  il  a tout  tenté , 

Kemet  à Dieu fa  yie,çjr  n'a  plut  de  courage 
D'attendre  aucun fitcours3ny  que  rien  le foulage 
Que  celle  qui  des  maux  efi  le  but  limité . 

De  mefine  en  mes  douleurs  i'auoii pris  efperamt 
QneVoubly , la  rafinje  dedain3ou  l'abfence 
Me pourroyent  alléger  ou  du  tout  me  guartâ 

Mais  royant  que  fins  fui  fl  mon  attente fi  treuue 
Vobe) s au  D efiin,  fjrfins  fine  autre preuue » 

Des  beaux  traits  de  y os  yeux  ie  cofins  de  mourir» 

LX. 

Quand  i admire 3eftonné,yoftre  beauté  par  fai  fie. 
Que  V efprit feulement  ne fiaur oit  conceuoir , 

Mon  coeur  mauuais  deuin  du  mal  qu'il  doit  auoir 
Croit  que  rien  de  rigueur  n'y  peut faire  retraite. 

Sur  la  plus  belle  \dee  au  ciel  yous  fiftes  faille , 

V oulat  Nature  yn  iourmofrer  tout  fonpouuoir 
Depuis  yous  luy  ferut z de  forme  c r de  miroir. 

Ht  toute  autre  beauté  fur  la  yojhre  ifportraifle. 

Beaux  yeux  qui  redez  firfs  tous  ceux  qqe  yo9  y oyez» 
Yeux  qui  fi  doucement  mon  efioir  foudroyez. 

Sas  qui  du  faus  Amour  la  troufi'e  efi  depoUrucue: 

'Ko»,  i'attefie  en  iùrantyofire  effort  nempareily 
Et  y os  douces  fierté^,  que  ie prife  ma  veuë 
Vins  pour  y ont  regarder  que  pour  y oh  le  fileil » 

V 
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LXI. 

Si  t'aime  autre  que  vous,  que  l’honnefte penfee , 

Qu  Amour  loge  en  mon  cœur f en puijfe  départir l 
Et  que  yoftre  beauté  qui  m'a  rendumartyr, 

Nf  me foit  iamais plus  que  fier e & courroucée . 

Si  ce  neft  de  yoftre  œil  que  mon  ame  eft  blejfee 
lamals  d'allégement  te  nypuiffefenlir. 

Qu'à  regret  ie  vous ferue, cr  tafchant  deforlir 
Que  de plwpefttns fers  ma  raijfon foit forcée • 

Si  i'aime  autre  que  vous.  Amour  tyran  des  dieux 
Les feus  croijfe  e mo  ame , et  les pleurs  en  mesyeus. 
Et  que  yoftre  rigueur  monferuice  reiette. 

Las  ! ie  ri  aime  que  yous,ny  neftaurois  aimer , 
le  defpite  autre  amour  qui  me  feeuft  enflammer: 
Mon  cœur  eft  yne  roche  à toute  autre  fagette. 

LXI  I. 

Vendant  que  mon  ejhrit  mille  douceurs  conçoit. 

Et  quen  vous  adorant, tout  raui»ie  foupire , 
Amour  par  y os  regards  mille fléchés  me  tire » 

Ef  captiue  mon  cœur  qui  ne  s'en  apperçoit. 

Car  y ayant  yos  leautezfle  grand  heur  qu'il  reçoit 
Eait  qu'il  eft  infenflble  au  plus  cruel  martyre. 

Et  croit  que  tout  le  ciel  n'a  pouuoir  de  luy  nuirez 
Tant  l'excesdu plaiflr  quelquefois  nous  déçoit . 
Mais  quand  ie fuis  forcé  d'efloigner  yoftre  y eue. 

Trop  tard  ie  mapperçoy  de  ma  perte  aduenue, 
Mo»  œil fe  chage  en four  ce, O1  mo  ame  en  ftabeauc 
La  mort  meftne  à l'infant  m'ofte  toute  puijfance , 

Et  ie  mourrois  heureux  fi  i' anois  ajfeurance 
Que  mon  coeur ftftdelle  euft  yos  yeux  pour  tobeau. 
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LXII  I. 

f Si  l'amour  de  ma  fioy  rend  voflre  ame  craintïue, 
"Doutant  que  ce  vouloir  qui  indu  ma  brujle \ 

P ar  le  temps  à la  fin fiait  eflemt  ou  gelé. 

Que  de  fi  vaine  erreur  la  vérité  vous  priue, 
'Jamais  en  mon  ejprit  flamme  ne  fut  fi  viue> 
le finis  tel  que  l'efiois  quand  mon  cœur  fut  vole 
Le  iour  qu'vn  chafle  amour  Hans  vos  yeux  recele 
Kendit  beureufiement  ma  liberté  captiue . 

Je  gonfle ,en  vous  ojant3meflm  rauiffement , 

le  tremble3en  vous  voyant, daifie, et  d'eflonnemet » 
De  voflre fieul  regard  ma  blejjure  s'aüege . 

Jamais  autre  que  vous  confiant  ne  me  rendra , 
le fuis fierfde  Diane>vr  qui  me  retiendra 
Doit  eflre  chaftiee  ainfi  quefiacrilege . 

lxiih. 

O vers  que  iay  cbatez  en  f ardeur  qui  m'en  fl  ame, 
ledeuiens  à bon  droiél  de  voflre  aifie  enuieux! 
Vous  viendrez  en  la  main , CT*  retiedrez  les  yeux 
Qui  retienent  mon  cœur  en  l'amoureufie  flamme. 
Gardez-vous  feulement  des  regards  de  ma  Dame , 
Ardans  flambeaux  d’ Amour  bénins  et  gracieux: 
Car  s' elle  peut  brafler  les  mortels  çt»  les  Dieux , 
"Elle  vous  bruflera3comme  elle  a fiait  mon  ame • 

Je fifay  qu'il  eufl fallu  pour  monflrer fion  pouuoir 
Vn  ejprit plus  diuin,plits  d art3plus  defiçauoir. 
Mais  eftant plein  d'amour  iefiuy  tout  artifice: 
J'eficry  ce  que  ie fiens3mon  mal  me  fiait  chanter , 

£ t le  plus  beau  laurier  que  ien  veux  mériter 
C'cfld' alléger  ma  peines  la  rendre  propUe. 
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I'ay  couru,  i'ay  tourné  volage  & variable 
Selon  que  la  ieunejfe  çjr'l'  erreur  m'ont pouffé. 

Et  mon  vol  trop  hardy  tufqu'au  Ciel  i'ay  hattfîè, 
Vrejfant  a mes  defirs  maint  trophée  honorable . 

S' il  y eut  onc  Amant  heureux  CjT  mifer'able , 
Fafché,conUnt,ialoux,bien  Çr  mal  catefïè. 

Qui  par  tous  les  dejiours  hasardeux  ait  paffé, 
C'efimoy^dontle  renom  doit  efire  mémorable . 

Kendu  fage  à la  fin  te  me Juts  retire' 

A vofire  œil  qui  de  moy  fut  premier  adoré, 

Ke  trouuant  autre  part  nuüe  flamme  affez  claire. 

Votes  feule  à l' aduqpir  aye\fur  moy pouuoir. 

Les  amours  de  ce  temps  vofire  foy  m'ont  fait  voir. 

9>Vn  cotraire  efl  toufioursmieuiveu  par  so  cotraire. 

FIN  DV  SECOND  LIVRE 
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; x.  * 

c a $ e efi  ch  eut  icy  le  ieune  audacieux. 

Qui  pour  yoler  au  Ciel  eut  ajfe\  de 
courage: 

I cy  tomba  fin  corps  dégarni  de  pilu^ 
mage , 

Laijfant  tout  hraues  coeurs  défi  cheute  enuieux. 

O bien-heureux  trauail  d'yn  ejprit  glorieux. 

Qui  tire  yn  fi  grand  gain  d’yn  fi  petit  dommage } 

O bien-heureux  malheur  plein  de  tat  d' auantage , 

Q»il  rende  le  yaincu.des  ans  yïClorieuxl 
\n  chemin  finouueau  rieftonnafi  ieuntjjè. 

Le pouuoir  luy  faillit  CT*  non lahardiejfe , \ 

Il  eut  pour  le  brujler  des  aîlres  le  plus  beau : 

1 1 mourut  p ourfiyuant  yne  haute  adnenturei 
Le  Ciel  fut fin  defirja  Mer  fi  fepulture: 

Efi-ilplus  beau  dejfein^ou plus  riche  tombeauè 
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1 1. 

Qudd  ie  pantois  meplaldre  en  T amoureux  tour  met. 
Donnant  air  à la  flamme  en  ma  poitrine  enclofe, 
le  yihops  trop  heureux  ! las  ! maintenant  ieriofi 
Alléger  ma  douleur  d'ynfiupir  feulement, 

Tu  me  chaflie Amour, trop  rigoureufement : 
l'aime, et  iefltts  catraint  de  feidre  yne  autre  chofe. 
Au  fort  de  mes  trauaux  ie  dy  que  ie  rcpofe, 
Etmonfire  en  mes  ennuis  yn  vray  contentement • 
O dure  cruauté  de  ma  pafiion forte! 

Mais  ie  me  plains  à tort  du  mal  que  ie J apporte 
Y eu  qu*yn  fi  beau  defir fait  naifire  mes  douleur  si 
Unis  i'ay  ce  réconfort  en  mon  cruel  martyre. 

Que  i'efiry  toute  nui  fl  ce  que  ie  riofe  dire. 

Et  quand  l’ancre  me  faut  ie  me fers  de  mes  pleurs . 

III. 


V ctttts  cherche  fin fils.  Venus  toute  en  colere 
Cherche  l'atteugle  Amour  par  le  monde  égaré. 
Mais  tu  le  cherche'  en  yain,o  diuine  Cythere: 

Car  il  s'efl  a la  fin  dans  mon  cœur  retiré. 
Quefira-ce  de  moy  ÎQue  me faudra-til faire? 
le  me  yoy  d'yn  des  deux  le  courroux  préparé, 

E galle  obéijfance  à tous  deux  i'ay  iuré : 

Le  fils  efi  dangereux  flangezjufe  efi  la  mere* 

Si  ie  recele  Amour,  fin  fiu  brufie  mon  cœur : 

Si  ie  decele  Amour , il  efi  plein  de  rigueur , 
Ettrouuerapour  moy  quelque  peine  nouuelte. 
Amour, demeure  donc  en  mon  cœttrfeurement , > 

M dis fty  que  ton  ardeur  ne fiit pas  fi  cruelle » 

Et  ie  te  cacher ay  beaucoup plus  aisément . 

* 
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Quand ie fuis  tout  le  iour  de  douleurs  agite. 

Que  ieujje  an  moins  la  nuiéf  quelque  douce  aile * 
Certes  la pafiion  ha  trop  de  violence,  [genceV 

Qui  toufiours  continue  en fon  extrémité. 

Tenjers fitfir  s, fouets,  pleins  d’ importunité'. 

Hé  donnezmoy,degrace,vn  peu  de  patience1. 

M ais  vous  me  trauaillezpour punir  mon  offenfe > 
Df  ce  que  lofe  aimer  vne  diuinitê. 

"Encor  en  endurant  ma  douleur  vehemente, 

(O  trop  cruel  defiin  ! ) celle  qui  me  tourmente' 

. Ignore  que  te  meurs  part  effort  de fesyeux. 

Ma  Dame,  hélas  ! monfirez  que  votes  efies  dtuine, 
Lifez  dedans  les  cœurs  ainfi  que  font  les  Dieux, 

Et  vojeT^  que  mon  mal  a de  vous  origine . 


Vv 

Vuis  que  vous  le  voulez , demeurez  inhumaine. 

Et  me  faifant  mourir  feignez  de  rien  rien  voir , 
Vous  ne pouuez  pourtat  ma  confiance  cfmounoirï 
Car  du  feu  de  vos  yeux  mon  ante  cfi  toute  pleine 

Mon  cœur  eîi  immuable  Cf  mon  amour  certaine. 
Les  plus  cruels  tourmensy  perdent  leurpouuoiri 
S'il  adulent  que  ie  meure  en  faifant  mon  deuoir , 

V otts  en  aurez?  ffenfe,  & t'en  auray  la  peine. 

Las!  mo  mal  me  plaifi  tat,pource  qu'il  viet  de  vous , 
Que  ie  trouue  en foufjrant  le  martyre  bien  doux, 
Etde  m'en deli  irer  ie  ne  prens  point  d’enuie. 

C'efi pourquoy  ie  craindroy  de  mourir  en  aimant , 

N on  pour fuir  la  mort, mais  de  peur feulement 
De  perdre  mes  douleurs  fi  ie  perdoj  la  vie. 


Je  ne  puis  pour  mon  mal  perdre  la fouuenance 
X>ufoir,foir  de  ma  mort.que  mon  œil  curieuse 
O fa  yoir,trop  hardi  Je  plus parfiutt  des  deux 
Et  le  Soleil  Infant  qui  efclaire  à la  France. 

Mon  Dieu  que  de  beaute^  honoreyentfa  prejence , 
Que  d'amours  Je  dcfirs ,cr  d'attrait  s gracieux* 
Mau  p Info  fl  que  de  morts  Je  fonds  furieux. 

De  peurs  J'  aueuglemens,pour  punir  mon  ojfenfcl 
Je  yoyoy  bien  mon  maLmais  mon  œil  deflreux , 

BLaui  de fes  beauté s'y  trouuoit  bien-heureux , 

L ors  qu'yn  flabeau  cruel  trop  tofl  l en  fit  diflraire • 
Mêlas  \ flambeau  ialoux  de  ma  félicité. 

M'approche  point  d ici,  porte  ailleurs  ta  clairte , 
Sans  toy  ceflœil  diuin  rend  la  JdUe  ajfez.  claire. 

vil. 

Amour fleut  yne fois  fi  yiuement  m'attaindre. 

Qui  me  tint  trois  hyuers  en  langueurs  CT*  on  cru: 
A la  fin  la  Kaifon  regaignant  mes  i jprits , 

ChaJJ'a  l'aigre  douleur  qui  tat  me  faifbit  plaindre. 
Malsain  fi  qu'yn  flabeau  qu'on  ne  fait  q d'efteindre> 
Si  le  feu  s'en  approche  efl  aufii  tofl  repris: 

Dans  mo  cjtur  chaud  encore  yn  brafter  s' efl  épris , 
Y oyat  yoflre  bel  œil  qui  Us  dieu* peut  cotramdre. 
O que  ce  feu  nouueauflont  iefuis  confume,  * 

■ Efl  plus  ardent  que  l'autre  en  mon  cœur  allumé ! 
Bien  qu'il  ne  luife  point  que fa  flamme  efl  cruelle! 
De  ma  première  amour  ie  mefui<peuguarir9 
Mais  ie  nejpereplus  ceft  autre  fecourir : 

33 C ar  las! prefque  toujiours  la  rec mute  efl  mortelle • 
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vu  i. 

Amour  peut  à fin  gré  me  tenir  opprefié, 

TLtm'eJbre[  bêlas  à tort!) rigoureux  ct*  contraire*, 
le  yeux  demeurer  fermer  ne  faut  qu'il  ejpere 
Qu’en  adorant  y os  yeux  ie fois  iamais  lafié. 

Je  yoy  bien  mon  erreur. & que  ïay  commence' 

(N  ouueau  fere  d’lcare)yn  yol  trop  temeraire: 

Mais  ie  le  yoy  trop  tard,  ty  ne  m*enputs  dijbraire,  . 
Par  la  mort  feulement  il  peutefire  laifié. 

Kaifin,  arriéré  donc  : T a remonfirance  efi  y aine,  t 
Si  ie  meurs  en  chemin  ie  feray  hors  de  peine , 

Et  par  mon  hautdefir  t’honore  mon  trefias. 

J l faut  continuer .quoy  que  ten  doiue  attendre : 

Ce  fit  témérité  de  l’ofer  entreprendre. 

Ce firoit  lafcheté de  ne  pour  future  pas. 

I X. 

Amour,  qui  y ois  mon  cœur  à tes  pies  abbatu. 

Tu  le  rois  tout  couuert  de fagettes  mortelles, 
Vourquoy  doc  fins  profit  enpers-tu  de  nouueUes $? 
Puis  que  ie  fuis  à toy pourquoy  me pourfiis-tHÏ 
Si  tu  y eux  .courageux  ,cfirouuer  ta  yertu. 

Décoche  tous  ces  traits  fur  les  âmes  rebelles , 

Sans  ble fier. trop  cruel,  ceux  qui  te  fontfideües. 

Et  qui  fous  ton  enfeigne  ont  fi  bien  combatu. 

Quand  tu  tires  fur  moy  tu  fais  breches  fur  breches: 

Donc  fins  les  perdre  ainfi,  garde  ces  leiïes  fléchés 
Pour  guerroyer  les  Di  eux, O*  m’accorde  la  paix. 

Ah\  i’entens[  la  FALLATZe)  Amour  y eut  q ie  meure : 

Je  moterray.mais  au  moins  ce  confort  me  demeure , 
Que  U mort  de  moy fini  luy  eoufie  mille  trait*. 


D’HIPPOLYTE.  ^ 

x. 

C effeA  trop  foible  E]prit,deplus  faire  dcfenft. 

Et  quittons  le  rempart  garde'  fi  longuement , 

A ufii  bien  fans  projfit  ferions-nous  autrement : 
Contre  yn  fi  grand  effort  peu  firt  la  refifianee • 
Tant  plus  ie  yais  auant»  plus  ïaj  de  cognoi fiance 
Dupouuoir  de  yosyeux  qui  me  yont  confi*mant9 
Et  faudra  qu'à  la  fin  ta  meure  en  yotcs  aimant: 

T elle  efi  de  mon  defiin  la  fatale  ordonnance . 

En  yain  oontre  le  Ciel  V homme  fe  y eut  bander : 

Car  que  n’ay-ie  efiayé  pour  de  y ou*  me  garder? 
Depuis  tant  de  faifons  contre  moy  ie  mebfiïne. 

Et  fay  ce  que  iepuis  de  peur  de  me  ranger: 

Car  ie  crains  à bon  droit ,yous  yoyant  fi  diurne, 
Que  plus  somme  i'ay faiSl,ie  nepuifi'e  changer • 

x *• 

C eluy  qui  n'a  point  yen  le  Printemps  gracieuse 
Quand  il  defcmure  au  Ciel  fa  riche  fie prifee, 
Kemphfiant  l'air  d'odeurs, les  herbes  de  rofee. 
Les  coekrs  d' affilions  de  larmes  les  yeux: 

Celuy  qui  n'a  point  y eu  par  yn  temps furieux 
La  tourmente  ce  fier  GP  la  mer  appaifee. 

Et  qui  ne fiait  quand  l'ame  efi  du  corps  diuifet 
Comme  on  peut  re]ouir  de  la  clairtê  des  deux: 
Qu'il  s'arrefie  pour  yoir  la  celefie  lumière 
Des  yeux  de  ma  D eefie,yne  Venus  première. 

Mais  q dy-ie  ?ah  mon  Dieu  qu'il  ne  s'arrefie  pas! 
S'il  s'arrefie  à la  yoir  pour  ynejaijon  neuue, 

Vn  temps  calme3yne  vie,il pourroit  faire  efpreuut 
De  glaçons, de  tempe  fie  de  mille  trefyas. 


I 
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XII. 

P ourquoy  fl  plein  d'orgueil  marches-tujur  ma  teftti 
Triomphant  de  l'honneur  qu'vn  autre  a mérité ? 
Tes  dards  tdt  craints  au  ciel  ne  mot  pas furmote\ 
Amour  xeftvne  Dame.ç?  non  toy  qui  marrefle . 
Si  tu  yeux  t'honorer  du pris  de  ma  conquefle, 

Tay  quelle  me  remette  en  pleine  liberté , 

Vuispren  pour  m'ajferuir  cefi  art  tant  redouté \ 
Qui  de  lupiter  rheflne  arrejle  la  tempefie.  . 

Je  n'ay  point  peur  de  tey  .celle  qui  me  retient 
P ar  l'effort  de  fesyenx  ton  empire  maintient , 

C'cfl  elle  qui  te  fait  comme  yn  Dieu  recognoifir #. 

5;  ie  t’obeiffois.zr  t'ay  craint  parauant , 
m Cefloit  pour  l'amour  d'elle.  On  endure  fouuent 
?*  D’v?;  mauuais  feruiteur  pour  l'honneur  de  fom 
maijlre. 

XIII. 

le  fens fleurir  les  platfirs  en  mon  amey  * >■>'.  ;> 

Et  mon  ejprit  tout  ityeux  deuenir,  > 

V enfant  au  bien  qui  me  doit  aduenir 
Ce  iour  heureux  que  ie  >erray  ma  D ame, 

Elut  i'en fuis  près, plus  mon  de/ir  s' enflante, 
le  ne  puis  plus fes  efforts  retenir : 

Mais, à mes  Y eux,  pourrez-vous  fouftenir 
S es  chauds  regards  pleins  d' amour  eu fe flameî 
^ Que  me fert-il  fi  fort  la  defirer. 

Toi  que  ie  fuis  tWeux-iè  donc  tfperer  . ± 

Q ueflant  près  d'elle  en  repos  ie  demeure ? 

1 1 près  CT*  loin  ie  languis  en  toüs  lieux:  \ ’ 

Mdw  puis  qu'il  faut  qu'en  la  feruant  ie  meure , 

Eour  no  fixe  honneur  mourons  deisant fes  yeux . 
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Ce  n' efi  affeT^que foye\  fi  bien  nee , 

Kiche  d'efirit,de  race  cr  de  beauté , 

Que  l'honneur ftinél  marche  à yofire  cofie. 
Grande  3admirable,aux  vertus  addonnee: 

'En peu  de  iours  la  forte  defiinee 

Veut  rendre  ( helas  ! ) yofire  honneur furmontil 
On  ne fiaura  que  vous  ayez  efie\ 

N)i  que  le  Ciel  y om  ait  tant  fortunée. 

Si  y om  youlez  immortelle  durer, 

Nul  mieux  que  moy  ne  y oui  peut  honorer » 

Et  y os  yertus  à iamais  faire  bruire, 
le  V entreprens .mais pour  plus  m'animer 
Vermette^-moy  que  i'ofe  vous  aimer: 

Vajfeflion  me  fera  mieux  efirire. 

XV. 

M on  Dieu  que  de  beautex  fur  le  font  de  ma  Dame ! 
Mon, Dieu  que  de  threfors  qui  rauijfent  les  dieus! 
Est  clair  tè  de  fin  as  il  pajjè  celle  des  deux , 

Qu  ad  au  plus  chaud  du  iour  le foleil  no 9 enfiame 
Mais  las  ! de  mille  traits fah  eau  té  nota  entame , 

T rop  font  pour  les  mortels  ces  threfors precieusçj 
Et  le  foleil  luifantqui fort  défis  beaux  yeux, 

K efi  and  tant  de  clamé  qu'il  aueugle  nofire  ame, 
Efirange  effet  d' Amour  ! yn  obiet  à l'infiant 
JMe  red  trific  o*  ioyeux, malheureux  z?  contant , 
M'efilatre  mesblouit,  me  faitviure  Ç7*  me  tuV, 
Et  yoyla  ce  qui  fait  qu'en  forçant  mon  youloir 
I*  me  bannis,  helas  ! du plafir  de  vous  voir, 

Vour  nefintir  le  mal  qui  vient  de  yofire  y eue. 


• • 
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XVI. 

Qu* yne fecrette  ardeur  me  d cuire  & face  Age, 

Et  que  priai  et  efpoir  laime,  hélas  ! yainemer*. 

Je  ne  m'en  fafche  peint  : ie  me  plains  feulement 
Que  mon  ail  nef  plus  clair  pour  yoir  rofre  yifit- 
Que  ne fuis-ie  loifeau  minifre  de  t orage  ige. 

Qui  tient  C œil  au  Soleil  fans fléchir  nullement^ 
le fer  ou  bien-heureux  yoyant  inceflamment 
la  diuine  beauté  qui  me  tient  en  firuage. 
le  malheur  qui  me  guide  ef  plein  de  gr ad'  riguettri 
V n mofhre  horrible  à yoir  ne  me fait  point  de  peur. 
Et  te  crains  les  regards  d'y  ne  ieune  Deejfe. 

Cefl  Amour  qui  le  fait, qui  ne  s'affouuit  pas. 

Le  cruel, de  ma  mort, mais  y eut  que  mon  trefpas 
Soitpriué de  tout pointt  d'honneur  O*  de  liejft . 

XYII. 


Tourquoy  fi  filement  croyez-yotts  àynyerre, 

V oulant  yoir  les  heaute z que  y eus  auez  des  deux*  * 
Mirez-yous  de/fut  moypour  les  cognoifire  mieux > 
Ef  y oyez  de  quels  traits  yoîlre  bel  œil  m'enferre, 

\n  yieux  Chefne  ou  yn  P in  renuersé  contre  terre , 

M offrent  combien  le  yent  ef  grand  furieuse: 
Kufit  yous  cognoifrez  leponuoir  dey  os  yeux, 

V oyant  de  quels  efforts  yous  me  faites  la  guerre, 

M a mort  de  y os  beautez  yous  doit  bien  ajfeurer. 

Joint  que  yous  ne pouuez  fans  péril  vous  mirer: 

N arciffe  deuint  fleur  d'auoir  yeu  fa  figura. 

C raigiièx  d»Hcques,tna  D amc,yn fimblable  danger, 
in Monde  deuenir fleur fmaù  de  yous  yoir  changer 
itpftrt*'*  * v“  en  quelque  roche  être. 
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XVIII. 

L'arc  de  y os  bruns fournis  mon  cœur  tyrannifans, 
C'cîl  Parc  me  fine  d Amour , dont  traifire  il  natté 
martyre: 

E t ne  croy  point  qu'en  nous  d'autres  fléchés  il  tire 
Que  les  traits  de  y os  yeus  fi  prompts  cy  filuisas . 
De  leur  yiue  Jplendeur fartent  les feux  eu  fans» 

Qui  font  que  tout  le  monde  a peur  de fon  empirez 
Ses  rets font  yos  ch  ut  eux  où  toute  ame  il  attire » 
Kauie  en  fi  beaux  nœuds  3 fi  blonds  çy  fi plaifitnx 
C'efi  pourquoy  ce  yainqueur  » qui  par  yotu  fe  fait 
craindre , 

Ntf  fiauroityottf  bleJfir»yo9  brufier»yo9  eflréîdre , 
Prenant  de  yotu  fin feu^ fin  cordage  çy fes  traits. 
Craigne\donc  feulement  qu'en  y ayant  yofirc  image 
▼#*  nepuifiiex.  foujfnr  tut  d'amours  et  d'attraits* 
Mt  facieXfi  la  fin  à yotu-mefmes  hommage. 

S T ANS  E S. 


ors  que  ïeferi  ces  y et  s il  ne  faut  que 
Ion  penfe 

Que  trop  audacieux iç  naye  cognai ffanct 
Et  de  yofire  grandeur  çy  de  ma  qualité: 
Car  ie  iure  yos  yeux  er  leur  puiffance faintte. 

Que  ie  garde  en  ceci  le  rejpefl  çy  la  crainte » 

Dont  il  faut  reuerer  ynediuinité, 

Aufii  tant  de  yertiu  y oui font  toute  diuine , 

Et  yos  douces  beautex  monftrent  bien  t origine 
Que  y oui  auex  du  Ciel  tout  parfait  c T tout  beau \ 
Vous  naueXjien  d'humain,yofire grâce  efi  celefic» 
V os  difeour s, .yofire  teint »yofire  rù»yofiregefie. 
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Et  l’Amour  de  y os  yeux  allume fort  flambeau» 

Ven  parle  affleurement  : car  ie  cognoy  flaflame , 
Quifouloit prèdre  vie  aux  beausyeux  d’vne  dame 
Et  qu’il  mefeitfentirlors  que  i'en flu furprisi 
La*  ! or'  à mon  malheur  ie  l'ay  bien  reconneu‘e\ 
Kegardant  follement  les  traits  de  voflre  veue» 

Qui  ont  puni  mes  yeux  d'auoir  trop  entrepris . 

Or  ne  m'  accufle\point  que  ie  flots  téméraire,  . 

V refumant  vous  aimer  : car  ie  ne flauroy  faire 
Qu  ailleurs  tourne  mon  cœur  qui  vous  efl  defliné: 

Et  quand  ce  fer  oit  faute  aux  mortels  d'entreprendre 
Dr  vous  aimer ,ma  Dame , on  ne  m'e  peut  reprendre. 
Lepeche'faift  par  force  efl  touflours  pardonné. 

Las  ! on  peut  bien  ittger  que  c1  efl  vne  contrainte , 
Veu  qu'en  fonjflrant  le  mal  dont  mo  ame  efl  attainte* 
Je  ne  me  puis  garder  de  vous  future  en  tous  lieux 5 
Et  que  trouuant  ma  mort  peinte  en  voflre  vifage'y 
Mo»  trifle  defefpoirjna perte  &•  mon  dommage, 

P our  ny  cognotflre  rien  ie  me ferme  les  y eux. 

l'ay  faiiï  vnfort  rempart  d Amour  et  de  Conftace 
Contre  le  Defefpoir  arméde\iolencey 
Qui  me  fait  mille  affaux  çr  ne  me  peut forcer : 
Quelque fois  de  furie  il faitbreche  en  mon  ame , 

Mais  prcfquau  meflne  infant  voflre  beauté,ma  D a- 
Accourant  au  fecours  l'engarde  de pajfer.  ( me , 

le  voitdroy  Lie  pourtat  qu'il  demeurafl  le  maiflre. 
Il  combat  mon  falut  que  ie  ne  veux  cognoiflre. 

Mais  las  ie  me  repens  de  l'anoir  defirei 
Car  bien  que  ma  douleur  mortellement  me  blejfey 
Et  que  de  mieux  auoir  ie  fois  defefpere\ 
l'aime  mieux  viure  ainfi  qu'en  toute  autre  liejfe • 
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ELEGIE. 

E délibéré  en  vain  d'  y ne . chojc 
aduenue:  . . 

Car  puis  qu'outre  mon  gré  mon  ame  eSi 
deuenuë 

Trifonniered  Amour  ,qne fert  de  consulter 
S' il  cfi  bon  de  le fuy  tore,  ou  s'il  faut  l'cuiter ? 

L'aduis  n'y  peut  plus  rie'.mofirons  doc  de  nous  plaire 
An  cbemm  qu'au  fit  bien  par  contrainte  il faut faire , 

Et  courons  la fortune.  O Amour  .déformais 
M on  repos  cr  ma  vie  en  tes  mains  ie  remets: 

T oy  feul  corne  y n grand  üoy  comande'  en  ma penfee* 

La  raifon  la  peur  loin  de  moy  foit  chajjee , 

Et  tant  de  -vains  rejpe£lsyqui  m'ont  trop  retenu , r 

T)  iuijant  m on  ejprit par  y n trouble  inconnu. 

C eluy  qui  fent  de  Mars  fa  poitrine  efchaujfee. 

Et  qui  veut  s'honorer  de  quelque  beau  trophée , 

Lie  palUjl.eîlonné, pour  la  peur  des  bazars: 

Mais  voit  deuant fes  yeux  par  les  rangs  des foldars, 

La  mort  d'horreur  couuerte  c T de  fang  toute  teinte* 

Et  l'attend  de piécoy  fans fiayeur  CT*  fans  crainte . 

Moy  donc  qu'vn  plus  gr ad  Dieu  touche  fi  riuement. 

Et  qui  veux  que  mon  nom  viue  éternellement ’» 

Tour  auoir  mon  amour  fur  toute  autre  éleuee: 

Moy  qui  ay  tant  de  fois  ma  vaillance  ejprouuee  : ' 

C raindray-ie  maintenant  à ce  dernier  ajjiiut? 

Leftié}  que  i'entrcprens  veutvn  courage  haut*  > 

Confiant  & patient,quifoufivefiinsfe  plaindre , 

Qui  durantfa  langueur  ioyeuxfe puifiè feindre , 
gui  fente  incejjamment  quelque  nouueau  trcjpas» 
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Qui fi  laijfe  brufier  C?*  ne fiupire  ptu, 

TLt  qui  pour  tout  loyer  des  douleurs  qu'il fupporte 
Ntf  puijfe  ejperer  rien  qu'y  ne  douleur  plus  forte. 
C'efi  yn  labeur  bien  grand  : Mais  rien  n'efi  malaise 
Au  cœur  qui  comme  moy  d'amour  efi  embrase. 

I*  yeux  donc pourfutuir fans  ejperance  aucun* , 
Sans  appuy, fins  raifon.fans  confiil.faos fortune. 

Et  d’ Amour feulement  ie  yeux  eftre  guidé, 
Xnaueugle.yn  enfant  .qui  défia  m'a  bandé 
tes  yeux  ainfi  qu'à  luy,pour  ne  yoir  mon  offenfe , 

Et  qui  de  mon  malheur  mofte  la  cognoifjance: 

Ou  fi  ie  le  cognois.il  me  trouble  fi  fort 
Que  ie fûts  le  premier  qui  confins  a mort. 

Appelle  quiyoudra  Vhaétonmifirable 
D'auoirtrop  entrepris  ,ie  l'ejhme  louable : 
Caraumoins  il  eft  cheut  yn  haut  fait  pourjuiuant, 
Etparfontrejpa*  mefme  il  s' eft  rendu  y iuant . 

X aimer  ois  mieux  courir  à ma  mort  ajfeuree, 
Vourfuiuant  courageux  yne  chofi  honorée » 

Que  lafehe  CT*  bas  de  coeur  mille  biens  receuoir 
T)e  ceux  que  le  commun  aisément  peut  auoir . 

Mo»  ejprit  né  duCiel.au  Cieltoufiours  ajpire » 

Et  ce  que  chacun  craint  cefi  ce  que  ie  defire . 
^L'honneur fuit les  hasards, & l'homme  audacieux 
n P ar fin  malheur  s'honore, çr  fi  rend  glorieux. 

Le  ieune  enfant  Icare  en firt  de  ttfinoignage , 

Car fi  yolant  au  ciel  il  perdit  fin  plumage , 
Touchédes  chauds  rayons  du  célefie  flambeau. 

Le  fameux  Océan  luy  firuit  de  tombeau. 

Et  depuis  de fin  nom  cefie  mer  fut  nommee . 

»B icnAieureux  le  malheur  qui  croifila  renomme e. 

Défia, 
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Défia  d'yn fort  pareil  te  me fins  menacer 
Moy  qui  deuèrs  le  Ciel  mon  yol.ofe  drefj'er , 

(V oyage  audacieux } mais  rien  ne  me  retire. 

Car  les  ailes  d' Amour  ne font  faites  de  cire, 

Le  plus  ardant  Soleil f tofi  ne  les fondra : 

Vuis  i'ay  ce  réconfort  quand  ma  cheute  aduiendra , 
Que  ceux  qui  f auront  bien  on  ie  youlois  atteindre, 
Lnuiront  mon  trejpas  plnfofi  que  de  me  plaindre, 

COMPLAINTE. 


R v e l l iloy  d' Amour  c*  de  ma  de - 
finee ! 

Las  on  yoit  qn'yn  chacun  fût  ordinaire- 
ment 

La  caufe  de  fon  mal ,&•  mon  ame  olfinee 
Cherche  ce  qui  me  tue,  O*  le fuit  follement. 

leMy  qtie  »’  entreprens  yne  choje  trop  grande, 

D aimer, homme  mortel  ,y  ne  diuinité : 

Viande  faire  autrement  ie  n'ay  la  liberté'. 

La  raifon  ne  peut  rien  quand  la  force  commande . 

Vour  le  moins  enfoujfrat  la  douleur  qui  m’offenfe. 
Lt  qui  blejje  mon  cœur, ce  m’efi grand  reconfort 
Dtf  voir  que  y os  beauté * exeufent  mon  ojfnfe, 

TLt  que  mon  1)aut  deftr  eternife  ma  mort. 

Car  fie  meurs, ma  Dame,  en  yousfaifant  feruicè. 
Jamais  plus  grand  honneur  ie  ne  puis  acquérir: 

V ous  me  recompenfeZjcn  me  fatftnt  mourir , ' 

P ourueu  que  nia  douleur  par  mon  trcfpas  finijfe. 

Aufii  ie  ne  me  plains  que  me  foye%  cruelle. 

Vais  las  ! ie  fuis  marri  de  ce  qu’en  me  tuant , 
Lupayant  de  rigueur  monferuice  f délie , V * 

G*.  ^ 
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Vofre  honneur  peu  à peufe  va  diminuant. 

Car  fi  tojb  qri  on f aura  la  perte  de  ma  vie. 
Chacun  craignant  fan  mal  loin  de  vous  fe  tiendra. 
Et  vous  accufera  quand  ilfefouuiendra 
Que  vous  m'aurez  tué pour  vous  anoirferuie. 

Si  donc  ma paf  ion  ri  émeut  voflre  courage. 

Si  vous  ri  auez fou  ci  de  ma  ferme  amitié, 

A jsmoins  en  moffenfant  ne  vous  faites  dommage, 
Aye\devofre  honneur non  de  moy  pitié. 

PRIERE. 


R A N D Dieu  d' Amour  enfant  de  Cy 
theree , 

Au  dos  ailé, à la  trcffe  doree, 

Quipeux  l'Enfer  c 7 la  terre  mouuoir. 
Vainqueur  des  Dieux  ,efcoute  la  prier  e 
B'vn  de  tes ferfs, dont  lame prifonniere 
Tremblant  de  crainte, adore  ton pouuoir . 
tas  ! s'il  eft  v ray, comme  i'ay  cognoijjance. 

Que  ie  retourne  en  ton  obeijjance , 

Et  de  rechef  tu  me  vueilles  rauir. 

Je  le  veux  bien, mon  cœur  ie  t'abandonne, 

"Encor  vn  coup  libre  ie  m emprifonne: 

A plus  grand  Dieu  ie  ne  puis  m ajjeruir . 

Je  ne  veux  pointâtes  loix  contredire. 

Sans  refifer  i' accours  fous  ton  empire . 
t'homme  mortel  doit  obéir  aux  Dieux • 

Qui  temejprijè,il  confondla  Nature, 

Son  efomach  efi  d'vne  roche  dure,  ».  ^ 

Et  à regret  luy  efclairent  les  deux. 

Jcy  ie  iure  à ta  deitefainfte,  > 
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Qui  cognoiflbien  que  Le  parle  fans  feinte. 
Qu'à  tout  iamais  ie  veux  perfeuerer 
T on  V refer  e fitinfl,qui  t'offre  en fetcrifece 
Mo»  coeur  brufeé  pour  te  rendre  propice. 
Et  mon  ejprit pourtoufiours  t'adorer, 

O grand  Amour  }de  puijfancc  inuincible , 
Cruel  CT*  doux, gracieux  z?  terrible,  /. 
Q m fats  marcher  en  triomphe  les  K ois, 

D es  ieunes  coeurs  le  feigneur  & lemaiflre, 
Vuis  que  pour  tel  ie  te  veux  recognoiflre, 
Efcontefo  Dieu,mapriere  or  ma  voix . 

Si  tous  tes  traits  en  mon  cœurie  retire, 

v 

S i fans  crier  ie  languis  en  martyre,  , 

Si  i’ay  laué  tes  ailes  de  mes  pleurs. 

Si  mes  foupirs  entretiennent  ta fiame, 

"Et  fi  tu  fais  des  cheueux  de  ma  Dame 
Les  forts  liens  qui  retiennent  les  cœurs : 
Chajfe ,<5 grand  Dieu,cefie  crainte  nouuetle 
Qui  me  pour  fuit, qui  me ferre  CT*  me  gette9 
B anny  bien  loin  le  trifie  Defefpoir 
Aux  crins  retors ,a  la  couleur  fanglante. 
Qui  de  regards  mon  efprit  efpouuante, 

"Et  qui  me  fait  tant  de  peurs  receuoir. 

Mo»  cœur  en  tremble mon  ame  eflonnee 
A la  frayeur  s'efe  tonte  abandonnée, 
liant  cefee  nui  fl  il  ma  fît  fl  endurer ; 

Ou  rvn  des  deux,ilfaut  que  tu  le  chaffî. 
Ou  qu'a  la  fin  tu  luy  quittes  la  place. 

Vous  ne pouue^enfemble  demeurer . 


A M 0 V R S 


vm. 

Amour  peut  à fon  gré  me  tenir  opprefié, 
Htm,ejhre[helas  à tort!) rigoureux  cr  contraire 
le  yeux  demeurer  fermer  ne  faut  qu'il  ejpere 
Qu'en  adorant  y os  yeux  ie fois  iamais  lafié. 
le  roy  bien  mon  erreurs  que  ïay  commencé 
(N  ouueau  fere  d'lcaré)yn  yol  trop  temeraire: 
Maisie  le  >oy  trop  tard , Cp*  ne  m'en  puis  di/hraire » 
Var  la  mort  feulement  il  peuteflre  lai  fié. 
Kaijon^arriere  donc  : Ta  remonfirance  eflyaine.  f 
Si  ie  meurs  en  chemin  ie  feray  hors  de  peine , 

Ht  par  mon  hautdefir  t'honore  mon  trejpas. 

Il  faut  continuer, quoy  que  ien  doiue  attendre : 

Ce fut  témérité  de  l'ofer  entreprendre , 
Ceferoitlafdietc  de  ne pourfuiurè pas . 

IX. 

Amour  ^qui  y ois  mon  cœur  à tes  pies  abbatu , 

T u le  y ois  tout  couuert  de fagettes  mortelles, 
Vourquoy  doc  fans  profit  en  pers-tu  de  nouueÜesÜ 
Vuis  que  ie  fuis  à toy pourquoy  me pourfuis-t»$ 

Si  tu  yeux  courageux  ,efprouuer  ta  yertu. 

Décoche  tous  ces  traits  fur  les  âmes  rebelles. 

Sans  bleffer3trop  cruel >ceux  qui  te font  f déliés. 

Ht  qui  fous  ton  enfeigne  ont fi  bien  combatu. 
Quand  tu  tires  fur  moy  tu fais  breches fur  breches: 
Donc  fans  les  perdre  ainfi,  garde  ces  belles  fléchés 
P our  guerroyer  les  Dieux,  cp^  m'accorde  la  paix. 

A hl  i'entens  (la  FALL  atze)  Amour  y eut  q ie  meure: 
le  mourray}mais  au  moins  ce  confort  me  demeure , 
Que  la  mort  de  moyfiul  luy  eoufle  mille  trait*. 
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x. 

Ccffe,o  trop  faible  EJprit.de  plus  faire  dejènjè, 

Et  quittons  le  rempart  gardé  Ji  longuement , 

A ufii  bien  fansproffit  ferions-nous  autrement: 
Contre  yn  fi  grand  effort  peu  fert  la  refifiance • 
Tant  plut  ie  y ait  auant , plut  iay  de  cognoiffdnce 
Dupouuoir  de  y os  yeux  qui  me  y ont  confumaM 9 
Et  faudra  qu'à  la  fin  ia  meure  en  yout  aimant: 

T elle  efi  de  mon  defiin  la  fatale  ordonnance • 

En  yaineontre  le  Ciel  T homme  Ji  y eut  bander: 

Car  que  n'ay-ie  effayé  pour  de  yout  me  garder? 
Depuis  tant  de  faifons  contre  moy  ie  m'obfiine , 

Et fay  ce  que  ie  puis  de  peur  de  me  ranger: 

Car  ie  crains  à bon  droit ,y ont  yoyant fi  diuine , 
Que  plus  somme  i’ay fai£l,ie  nepuiffe  changer • 

X X. 

Celuy  qui  ri  a point  yen  le  Vrintemps  gracieuse 
Quand  il  defcmure  au  Ciel  fa  riche ffeprifie. 
Rempli ffant  l'air  d' odeursJ.es  herbes  de  rofee , 
Les  coekrs  d' affeélions  de  larmes  les  yeux: 

Celuy  qui  na  point  y eu  par  yn  temps furieux 
La  tourmente  ceffer  e r la  mer  appaifee. 

Et  qui  ne fiait  quand  l'ame  ejidu  corps  diuifet 
Comme  on  peut  re]ouir  de  la  clairté  des  deux: 
Qu'il  s'arrefie  pour  yoir  la  celefie  lumière 
Des  yeux  de  ma  D eeffe.yne  Venus  première, 

M ait  q dy-ie  ?ah  mon  Dieu  qu'il  ne  s'arrefie  pas ! 
S'il  s'arrefie  à la  yoir  pour  ynefaifon  neuue» 

\n  temps  calme 3y  ne  yie,il pourroit  faire  ejpreuut 
De  glaçons ,de  tempefie jo*  de  mille  trcfyas. 
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XII. 

P ourquoy  f plein  d'orgueil  marche  s -tttfur  ma  te  fie i 
T riomphant  de  l honneur  qu'yn  autre  a mérité ? 

T es  dards  tat  craints  au  ciel  ne  mot  pas furmotey 
Kmour.c'efiyne  Darnes  non  toy  qui  marrefie • 
Si  tu  yeux  t'honorer  du  pris  de  ma  conque  fie, 

Pay  quelle  me  remette  en  pleine  liberté , 

Puis pren pour  m'ajjernir  cefi  art  tant  redouté \ 
Qui  de  lupiter  mefine  arrefie  la  tempefie. 
le  n'ay  point  peur  de  toy, celle  qui  me  retient 
Par  l'effort  de fies  yeux  ton  empire  maintient, 

C’cfi  elle  qui  te  fait  comme  yn  Dieu  recognoifire. 
Si  ie  t'obeif]ois,zr  t'ay  craint parauant, 

» Cefioit  pour  l'amour  d'elle.  On  endure  fouuent 
D’v»  mauuais  feruiteur  pour  l'honneur  de  fin 
maifire . 

x ni: 

le  fens fleurir  les  plaifirs  en  mon  ante , . n i) 

P.t  mon  efprit  tout  ioyeux  deuenir , . • ; 

P enfant  au  bien  qui  me  doit  aduenir  r: 

Ce  iour  heureux  que  ie  >erray  ma  Dame, 

Plus  i'en fuis  près, plus  mon  defir  s' enfante, 
le  ne  puis plusfes  efforts  retenir : 

M a'is,o  mesYeux,pourre^.-yous  foufienir 
S es  chauds  regards  pleins  d'amoureufe famé? 

^ Quemefert-il  fi  fort  la  defirer, 

fol  que  ie  fuis  ?Veux-iè  donc.efperer 
Qu  c fiant  près  d'elle  en  repos  ie  demeure ? 

Pt  près  zr  loin  ie  languis  en  tous  lieux:  » 

Mais  puis  qu'il  faut  qu'en  la  feruant  ie  meure. 

Pour  no  fixe  honneur  mourons  datant  fies  yeux. 
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XI  II  i. 

Ce  n'efi  affe^que foye z fi  bien  nee , 

Riche  d'efirit>de  race  CT*  de  beauté, 

Que  l'honneur fitintt  marche  à yofirecofié. 
Grande  ^admirable, aux  yertus  addonnee : 

En peu  de  iours  la  forte  defiinee 

Vent  rendre  ( hélas  ! ) y ofire  honneur fumentc: 
On  ne fçaura  que  y oui  ayez.  efie} 

Nj  que  le  Ciel  yous  ait  tant fortunée • 

Si  yous  youlez  immortelle  durer. 

Nul  mieux  que  moy  ne  y oui  peut  honorer , 

E t y os  yertus  à iamaif  faire  bruire, 
le  r entreprens ,mats  pour  plus  m’animer 
P ermettez-moy  que  i'ofe  yous  aimer: 

Vaffettion  me  fera  mieux  eferire. 

XV. 

Mo»  Die#  que  de  beautez  fur  le  font  de  ma  Dame] 
Mon  Dieu  que  de  threfors  qui  rauijfent  les  dieus! 
b/t  clair tè  de  fon  œil paffe  celle  des  deux, 

Qftadau  plus  chaud  du  iour  lefoletl  no9  enfiame: 
Mais  las  ! de  mille  traits  fa-beauté  nous  entame,  : . 
T rop  font  pour  les  mortels  ces  threfors precieuxi 
E t lefoletl  luifant  qui fort  de fies  beaux  yeux, 

K e fi  and  tant  de  clamé  qu'il  aueugle  nofire  amei 
Efirange  effet  d’ Amour  ! yn  obiet  a l'infiant 
Me  rèd  trific  CT'  ioyeux, malheureux  CT'  contant , 
M 'efclaire  CT“  mosblouit,  me  faityiure  CT*  me  tuŸ. 
Et  yoylace  qui  fait  qu'en  forçant  monyouloir 
le  me  bannis , helas  ! du plafir  de  yous  yoir, 

Vour  ne  fentir  le  mal  qui  y ientde  y ofire  y eue. 


A M O V R.  S 

XVI, 

Qurvnefecrette  ardeur  me  deuore & fa c cage» 

Et  que priué  d'ejpoir  i'aime,  hélas  ! vainement, 
le  ne  m'en  fafche  point:  ie  me  plains  feulement 
Que  mon  oeil  nef  plus  clair  pour  voir  vofire  vifa- 
Q*e  ne fuis-ie  1 oifeau  minifre  de  l'orage  ( ge. 

Qui  tient  F œil  au  Soleil fans fléchir  nullement £ 
le  fer  ou  bien-heureux  voyant  inceflamment 
la  diurne  beauté  qui  me  tient  en  feruage. 
le  malheur  qui  me  guide  efl  plein  de  grad1  rigueur: 
V n moflre  horrible  à voir  ne  me fait  point  de  peur. 
Et  ie  crains  les  regards  d'vne  ieune  Deejfe, 

C'efl  Amour  qui  le  fait, qui  ne  s'ajfouuit  pas, 
le  cruel,de  ma  mort, mais  veut  que  mon  trejpas 
Soit  priué  de  tout pointt d'honneur  o*  de  liejfe, 

xy  1 1, 

Tourquoy  fl  folement  croyez-vous  à vn  verre, 
Voulantvoir  les  beaute z que  vous  auez  des  cieuxl 
Mirez-vous  dejflss  moypour  les  cognoiflre  mieux , 
Et  voyez  de  quels  traits  voîlre  bel  œil  m'enferre, 
\n  vieux  Chef  ne  ou  vn  Pin  renuersé  contre  terre, 
Monfirent  combien  le  vent  efl  grand  furieux: 
Aufli  vous cognoiflrez lepouuoir devosyeux , 

V oyant  de  quels  ejforts  vous  me  faites  la  guerre. 
Ma  mort  de  vos  beautez  vous  doit  bien  ajfeurer. 
Joint  que  vous  ne  pouuez  fans  péril  vous  mirer: 
Narcijfe  deuint  fleur  d'auoir  veu  fa  figura. 
Craignez  doncques,ma  D ame,vn fimblable  danger. 
No»  de  deuenir fleur, mais  de  vous  voir  changer 
Var  voftre  œil  de  M edufe  en  quelque  roche  être. 
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XVIII. 

LW  de  vos  bruns feurcils  mon  cœur  tyrannifans , 
Ccîi  tare  me  fine  & Amour , dont  traifire  il  nota 

martyre: 

"Et  ne  croy  point  quen  nous  d'autres  fléchés  il  tire 
Que  Us  traits  de  y os  yeus  fi  prompts  çr  filuisas . 
DeUurviue  fplendeur fortent  les feux  cuifans, 

Qui  font  que  tout  le  monde  a peur  de fin  empirez 
Ses  rets  fout  yos  cheueux  où  toute  ame  il  attire » 
Kauie  en  fi  beaux  nœuds, fi  blonds  CT*  fi plaifitnx 
C'efi  pourquoy  ce  vainqueur , qui  par  vous  fi  fait 
craindre , 

Nf  fiauroitvott»  bleJfer,vo9  brufier,vc?  efireidre , 
Prenant  de  y ont fin feu  Jon  cordage  cr fes  traits» 
Craigne\donc  feulement  qu'en  y ayant  yofire  image 
ne puifiiex.  foujfrirtat  d'amours  et  d'attraits , 
Mt  facielji  la  fin  à vous-mefmes  hommage. 

STANSES. 

ors  que  i'efiri  ces  y ers  il  ne  faut  que 
Ion  penfi 

Que  trop  audacieux ie  naye  cognoiffance 
Et  de  yofire  grandeur  C£7*  de  ma  qualité i 
Car  ie  iure  yos  yeux  CT*  leur  puiffance fainfte , 

Que  ie  garde  en  ceci  le  rejpcft  £7*  la  crainte » 

D ont  il  faut  reuerer  y ne  diuinitc. 

Aufii  tant  de  vertus  vous  font  toute  diurne. 

Et  vos  douces  beautex  monfirentbien  l'origine 
Que  vous  auex  du  Ciel  tout  parfait  c r tout  beau : 
Votes  riaueXjien  d'humain, yofire  grâce  efi  celefie» 
V os  difeours, vofire  teint, yofire  rù,vofiregefiet 


AMOVUS 

Et  F Amour  de  y os  yeux  allume fon  flambeau» 

Ven  parle  affleurement  : car  ie  cognoy  fla  flame. 
Qui Jouloit predte  vie  aux  beausyeux  d’vne  dame. 
Et  qu'il  me  fleitflentirlors  que  Ven fu fttrpris: 

"La*  ! or ' à mon  malheur  ie  l'ay  bien  reconneuet 
Regardant  follement  les  traits  de  voflre  veue. 

Qui  ont  puni  mes  yeux  d'auoir  trop  entrepris • 

Orne  m' dccufle\point  que  ie  fois  temeraire , , 

P reflumant  vous  aimer  : car  ie  ne flauroy  faire 
Sfu  ailleurs  tourne  mon  coeur  qui  vous  efl  defliné: 
Et  quand  cefleroit  faute  aux  mortels  d' entreprendre 
De  vous  aimer ,ma  Dame,  on  ne  m'e  peut  reprendre . 
Lepeche'  fai  fl par force  efl  toufiours pardonné. 

L as  ! on  peut  bien  inger  que  c efl  vne  conl  rainte , 
V eu  qu'en  fouffrant  le  mal  dont  mo  ame  efl  attainte. 
Je  ne  me  puis  garder  de  vous Juiure  en  tout  lieux: 

Et  que  trouuant  ma  mort  peinte  en  voflre  vifagfy 
M on  trifle  defejpoir^ma perte  mon  dommage» 

P our  n'y  cognoîflre  rien  ie  me ferme  les  yeux. 

l'ay  fai  fl  vnfort  rempart  d' Amour  et  de  Conflace 
Contre  le  Defefpoir  armé  de  Violence > 

Qui  me  fait  mille  afflaux  O*  ne  me  peut  forcer : 
Quelque fois  de  furie  il fait  breche  en  mon  ame , 

M ait  prefquau  meflne  inflant  voflre  beauté ,ma  D a- 
Accourant  au fecours  ï en  garde  de  paffer . (me, 

le  voudroy  biepourtat  qu'il  demeurafl  le  maiflre. 
Il  combat  mon  falut  que  ie  ne  veux  cognoiflre, 

Mais  las  ie  me  repens  de  l'anoir  deflrél 

Car  bien  que  ma  douleur  mortellement  me  blejfe , 

Et  que  de  mieux  auoir  ie  fois  defcfpcre\ 
l’aime  mieux  viure  ainfi  qu'en  toute  autre  liejfe. 


ELEGIE. 

E délibéré  en  vain  d'vne _ chofc 
aduenue:  .. 

Car  puis  qn outre  mon  gré  monameeïi 
de  tienne 

P rijbnniered  Amour, que fert  de  confulter 
S'tleflbon  delefuyure.ou  s'il  faut  C cutter? 

L'adtiu  n'y  peut  plus  rie'.moflrons  doc  de  nous  plâtre 
Au  cbemm  qu'au  fi  bien  par  contrainte  il  faut faire , 
Et  courons  la  fortune.  O Amour, déformais 
M on  repos  vr  ma  vie  en  tes  mains  te  remets: 

T oy feul  corne  vn  grand  Koy  comande'  en  mapenfeej 
La  raifon  çy  la  peur  loin  de  moy  foit  chajjee. 

Et  tant  de  'vains  refpefls^qni  m'ont  trop  retenu , 
Diuifant  mon  ejpritpar  yn  trouble  inconnu. 

C eltty  qui  fent  de  Mars  fa  poitrine  ef chauffée. 

Et  qui  y eut  s'honorer  de  quelque  beau  trophée , 

Ntf  pallif,eïlonné,  pour  la  peur  des  ha^ars: 

Mais  voit  deuantfes  yeux  par  les  rangs  des foldars, 
La  mort  d'horreur  coutterte  CT*  de  fang  toute  teinte , 
Et  l'attend  de  piécoy  fansfayeur  cr fans  crainte. 
Moj  donc  qu'vn  plus  gr ad  Dieu  touche  fi  viuement , 
Et  qui  veux  que  mon  nom  viue  éternellement , 

P our  auoir  mon  amour  fur  toute  autre  éleuee: 

Moy  qui  ay  tant  de  fois  ma  vaillance  efprottuee 
Craindray-te  maintenant  à ce  dernier  aJJ'aut? 

Le fa  fl  que  i'entreprens  veutvn  courage  haut « 
Confiant  & patient,  qui fouffre fans fe  plaindre , 
Qui  durantfa  langueur  ioyettxfc  puijje  feindre , 
Qui  fente  inc ejjamment  quelque  nouneau  trcjfas» 
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Qui fie  laijfe  bru/Ier  C?*  ne fioupire  pas, 

Ht  qui  pour  tout  loyer  des  douleurs  qu'il f apporte 
Ne  puijfi  ejperer  rien  qu'y  ne  douleur  plus forte. 

C'efi  yn  labeur  bien  grand  : M ait  rien  n'efi  malaise 
A u cœur  qui  comme  moy  d'amour  efi  embrase. 

le  yeux  donc pourfuiuir  fans  ejptrance  aucune , 

Sans  appuy, fans  raifionfans  confitl, fans  fortune. 

Et  d' Amour feulement  ie  yeux  eftre guidé, 

Yn  aueugle}yn  enfant >qui  défia  m'a  bande 
Les  yeux  ainfi  quà  luy,pour  ne  yoir  mon  offenfe , 

Et  qui  de  mon  malheur  m'ofie  lacognoifjance : 

Ou  fiiele  cognois  >il  me  trouble  fi  fort 
Que  ie Juif  le  premier  qui  confins  a mort. 

Appelle  quiyoudra  Vhaeton mifirable 
D'auoirtrop  entreprit, ie  l'ejhme  louable: 

Car  aumoins  il  efi  cheut  yn  haut  fait  pourjuiuant. 

Et  par fin  trejpa * mefme  il  s' efi  rendu  yiuant. 

Yaimerois  mieux  courir  à ma  mort  ajfeuree , 

Yourfuiuant  courageux  yne  chofi  honorée. 

Que  lafche  çr  bas  de  coeur  mille  biens  receuoir 
De  ceux  que  le  commun  aisément  peut  auoir . 

M on  ejpritné  duCiel,au  Cieltoufiours  ajpire , 

Et  ce  que  chacun  crainte  efi  ce  que  ie  defire. 

^L'honneur fuit  les  hasards,  & l'homme  audacieux 
» P or fin  malheur  s'honore>cr  fi  rend  glorieux . 

Le  ieune  enfant  Icare  en firt  de  tejmoignage , 

Car Ji  yolant  au  ciel  il  perdit  fin  plumage , 

Touche  des  chauds  rayons  du  ce  le  fie  flambeau. 

Le fameux  Océan  luy  fruit  de  tombeau , 

Et  depuis  de fin  nom  cefie  mer  fut  nommee. 
nhien-heureux  le  malheur  qui  croifi  la  renommer. 
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T)ejîa  dvn fort  pareil  ie  me fens  menacer 
Moy  qui  deuèrs  le  Ciel  mon  vol  ofe  dre  fier, 

(V oyage  audacieux  ) mais  rien  ne  me  retire. 

Caries  ailes  d' Amour  ne font  faites  de  cire. 

Le  plus  ardant  Soleil f toft  ne  les  fondra: 

Vuis  i'ay  ce  réconfort  quand  ma  cheute  aduiendra , 
Que  ceux  qui fi  auront  bien  où  ie  voulais  atteindre, 
L nuiront  mon  trefias plufiofi  que  de  me  plaindre . 

COMPLAINTE. 

R v e l l e loy  d' Amour  er  de  ma  de - 
fiinee ! 

Las  on  voit  qu'vn  chacun  fuit  ordinaire- 
ment 

La  caufe  de  fin  mal ,&•  mon  ame  ob fiinee 
Cherche  ce  qui  me  tue , Cir  le fuit  follement . 

tyfay  que  ïentreprens  vne  chofe  trop  grande, 

T>' aimer, homme  mortel  ,vne  diuinité: 

Mau  de  faire  autrement  ie  n'ay  la  liberté 
La  raifon  ne  peut  rien  quand  la  force  commande. 

Tour  le  moins  enfoujfrat  la  douleur  qui  m'offenfe. 
Lt  qui  blejje  mon  cœur, ce  m'efi grand  reconfort 
De  voir  que  vos  beaute^exeufint  mon  ojfinfe , 

E t que  mon  haut  defir  eternifi  ma  mort. 

Car  fie  meurs, ma  Dams,  en  vousfaifant  firuicè. 
Jamais  plus  grand  honneu  r ie  ne  puis  acquérir : 

Vous  me  recompenfiZjn  me  fafant  mourir , 

P ourueu  que  nia  douleur  par  mon  trefias  finiffe. 

A ufii  ie  ne  me  plains  que  me  fiye\  cruelle. 

Mais  las  ! ie  fuis  marri  de  ce  qu'en  me  tuant, 
Lupayant  de  rigueur  monferuice fideUe , V : 

1 G.  s. 
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Vofire  honneur  peu  a peu fe  va  diminuant. 

Car  fi  tofi  qu'  onfiaurala  perle  de  mavie. 
Chacun  craignant  fin  mal  loin  de  vous  fi  tiendra, 
Ht  vous  accufira  quand  ilfifiuuiendra  \< 

Que  vous  m'aurez  tue pour  vous  auoir firuie , 

Si  donc  ma  pafîion  n'émeut  vofire  courage. 

Si  vous  nauezfiuci  de  ma  ferme  Amitié 
A umoins  en  m'ojfenfant  ne  vous  faites  dommage , 
Aye\de  vofire  honneur non  de  moy pitié. 

PRIERE. 


R A N D Dieu  d’ Amour  enfant  de  Cjr- 
theree> 

Au  dos  ailé  fi  la  treffe  dorée, 

(pulpeux  l'Enfer  CT'  la  terre  mouuoir, 

V ainqueur des  Dieux ,efcoute  la prier e 
D'vn  de  tes ferfs, dont  lame prifinniere 
Tremblant  de  crainte, adore  ton pouuoir. 

Las  ! s'il  efi  vray, comme  i'ay  cognoijjance , 

Que  ie  retourne  en  ton  obeifance , 

Et  de  rechef  tu  me  vueilles  rauir, 

le  le  veux  bien, mon  cœur  ie  t'abandonne , 

Encor  vn  coup  libre  ie  m empr  finne: 

A plus  grand  Dieu  ie  ne  puis  m'a  fier  uir, 
le  ne  veux  point  à tes  loix  contredire , 

Sans  rejîfier  i' accours  fous  ton  empire , 

L'homme  mortel  doit  obéir  aux  Dieux, 

Qui  te mejprife,il  confondu  Nature, 

Son  efiomach  efi  d'vne  roche  dure,  . « 

Et  à regret  luy  efclairent  Us  deux, 

Icy  ie  iure  à ta  deitéfainCle ? 
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Qui  cognoifibien  que  te  parle  fans  feinte» 
Qu’à  tout  iamais  ie  yeux  perfeuerer 
T on  Vrefire fiiinfl.qui  t'offre  en  facrifice 
Mo»  cœur  bru/lé  pour  te  rendre  propice , 

Ht  mon  ejprit pour  toufiours  t'adorer. 

O grand  Amour fie puiffance  inuincible , 
Cruel  O1  doux, gracieux  vr  terrible , . 

Qui fau  marcher  en  triomphe  les  &ois, 

D es  ieunes  cœurs  le feigneur  & le  maiflre, 
Tuis  que  pour  tel  ie  te  veux  recognoifire, 
Hfcoutefi  Dieu,mapriere  CT*  ma  voix. 

Si  tous  tes  traits  en  mon  cœur  ie  retire , 

S ; fans  crier  ie  languis  en  martyre » , 

Si  i'ay  laué  tes  ailes  de  mes  pleurs , 

Si  mes  foupirs  entretiennent  ta famé, 

"Et  fi  tu  fais  des  cheueux  de  ma  D ame 
Les  forts  liens  qui  retiennent  les  cœurs: 
Chaffe  fi  grand  Dieu  .ce fie  crainte  nouuelle 
Qui  me  pour  fuit  .qui  me ferre  CT*  me  gellet 
B anny  bien  loin  letrifie  Defefpoir 
Aux  crins  retors  fi  la  couleur fanglante. 
Qui  de  regards  mon  ejprit  efpouuante , 

Ht  qui  me  fait  tant  de  peurs  receuoir. 

Mo»  cœur  en  tremble mon  ame  efionnee 
A la  frayeur  s'efi  toute  abandonnée. 

Tant  ce  fie  nuifl  il  ma  fai  fl  endurer ; 

O u l'y  n des  deux.ilftut  que  tu  le  chajp? , 
Ou  qu'à  la  fin  tu  luy  quittes  la  place, 

V ous  nepouuezenfemble  demeurer . 


CHANSON, 
o v c E Liberté  defiree, 
LieeJfe}où  t'es- tu  retirée , 

Me  laijfant  en  captiuité? 

J ïelxs  l de  moy  ne  te  deftourne. 
Retourne,!)  Liberté', retourne. 

Retourne  o douce  Liberté \ 

T on  départ  m'a  trop  faicl  cognoijhre 
Le  bonheur  où  iefeulois  eftre. 

Quand  douce  tu  m' allais  guidant: 

E t que  fans  languir  dauantage 
Je  deuotSiJi  i'eujfe  efcftge, 

Verdre  la  vie  en  te  perdant . 

Depuis  que  tu  t'es  efoignee , 

Ma pauure  aine  ef  accompagnée 
De  mille  ejpineufes  douleurs : 

V n feu  s'efi  épris  en  mes  veines , 

E t mes  yeux  changez  en  fontaines 

V erfent  du fang  au  lieu  de  pleurs, 

V n foing  caché  dans  mon  courage 

S élit  fur  mon  tri fe  vifage: 

Mo»  teint  plus  pâlie  efî  dcuenu , 

Je  fuis  courbé  comme  vne  fouche , 

"Et fins  quei'ofe  ouurir  la  bouche 
le  meurs  d’vn Jupplice  incogneu. 

Le  reposées  icuxja  liejfe , 

Le  peu  de foing  d'vne  ieunejfe , 

Et  tous  lesplaifirs  m'ont  laijîé: 
Maintenant  rien  ne  me  peut  plaire 
Sinon  deuot  folitaire 
Adorer  tceil  qui  m'a  bl-efé. 


l' 


A 


ïi* 


• r 
; >x 


D’HIPPOLYTE.  7J 

D'autre fniet  ie  ne  compofe. 

Ma  main  n'efcrit plus  d'autre  chof% 

Là  tout  monferuiceejl  rendu, 
le  ne  puis  future  yne  autre  y oye, 

Lt  le  peu  de  temps  que  t employé 
Ailleurs , ie  l'efime  perdu. 

Quel  charme, ou  quel  Dieu  plein  d'enuie 
A change'  ma  première  vie,  ' 

La  comblant  a infelicite* 

Lttoy  Liberté defree, 

D eejfc3on  t es-tu  retirée  ? 

Ketourne  b douce  Liberté. 

Les  traits  d'yne  teune  çuerriere, 

O 

Vnport  celefle,yne  lumière » 

V n cjprit  de  gloire  animé. 

Liants  difcour  s, diurnes  penfees, 

Lt  mille  yertus  amaJJ'ees 

Sont  les fo  rciers  qui  mont  eîra  rmé. 

Las  donc  fans projfitiet' appelle 9 , 

Liberté prccieufe  C?  btUe  ! 

Mon  cœur  ejl  trop  fort  arrefe':  Mé  '■  , . >" 

Ln  yain  apres  toy  iefoupire , 

Lt  croy  que  ie  te  puis  bien  dire 
Vour  iamais, adieu  Liberté . 

ELEGIE. 


e l v y nauoit  d' Amour  ejfayé  la  puif- 
fance, 

Qui  le  feit  yn  enfant  priué  de  cognoif- 
fance, 

Quuert , fans  fié}  ion,  fans  yeux,  fans  iugement » 

Au  fi  nu  de  confeil  comme  d'accoufirement . 

G.iij.  • - 
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Car  pour  rendre  y ne  amour  o*  durable  & fecrete , 
Trompant  les  aiguillons  de  la  tourbe  indtfcretey  ■ 

I Ifautauoir  des  yeux  3efirefage  <&•  rusé , 

Et fe  mafcjuer  le  cœur  d'yn propos  déguisé. 

Qui par  oijfe fans  art  ^entier  CT'  yentable, 
Autrementyne  amour  ne  peut  ejlre  durable. 

Ceux  lefiauentajj'e^  qui  eraignans  les  dangers 
Qu  apporte  yn  haut  dejîr  3par  leurs  yeux  mejjagers 
Eont  entendre  a l eur  Dame  à fecretes  yolees 
V ardeur  CT*  la  grandeur  des  flammes  recelees : 

Et  par  tout , autre  part  dcguifans  leur  tourment » 
Monfirent  de  n aimer point ,difcourent  librement » 
Et fouffrans fans  mot  dire  en  longue  patience 
Attendent  que  le  temps  leurs  douleurs  recompenfe. 
Et  qu' ils puijfent  y niour pleins  de  félicité y 
Kemonfrer figement  ce  qu'ils  ont  mérité. 

Mais  il  efl  mal-aisé  que  leurs  tri  fie  s penfces. 

Ou  de  leurs  yeux  légers  les  oeillades  lancées , 

Ou  quelque  chaud foupir par  mefgarde  lafché 
Ne  decouure  a la  fin  ce  qu'ils  auoyent  caché. 

Qui  y eut  donc  receler  yne  amoureufeflame, 

1/  faut  qu'en  adorant fa  D eejjé  en  fon  ame , 

II  feigne  aimer  ailleurs  3çjr  le  feigne  fi  bien 
Que  le  peuple  s'abufe  O*  n'y  cognoiffe  rien : 

N on  le  peuple  fans  plus, mais  la  Daine  empruntée 
Doit  efire  tellement  par fa feinte  enchantee, 

Var fies  brnflans foupir  s ,par fis  mots  deguifi\y 
Et  parfis  yeux  trompeurs  de  larmes  arrofiX* 
QuelT  croye  ajfcurement  qu'il  ne fi fiauroit faire 
Qu'y  ne  V enta  nouuelle  à foy  le  peufi  attraire. 

C eluy  qui fagementfepcut  ainfi former » 
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Deguifantfapenfee,eflfeul  digne  d’aimer . 

L as  ie  mérité  donc  d'aimer  toute  ma  vie  ! 

Car  ie flay  deceuoir  la  malice  CT'  l'enuie 
Par  faulfes  payions  Je flay  bien  Joupirer , 
le  fçay  de  mes  deux  yeux  deux  fontaines  tirer , 

Pour  fléchir  la  rigueur  dyne feinte  Maiflrejfel 
le fiay  faire  le  trifle  accufantfa  rudeffe, 

T enir  les  yeux  en  bas  de  mes  pleurs  tous  lauez» 

E t monflrer  que fes  mots  das  mon  coeu  r font  grau  ex.: 
B ref,  ie  puis  d bon  droit  me  donner  cefle gloire. 

Que  quad  i'ayfelt  d'aimer  ie  l'ay  peu  faire  accroire: 
Mais  ce  qn  il  faut  douter  ce  cheminpourfuiuant 
A uec  tant  de  labeurs,  c'efl  que  leplus  fouuent 
La  D eejfeen  nos  cœurs  fainttement  adoree. 

Pour  loyer  de  la  peine  en  feignant  enduree, 
luge  tout  autrement  de  noflre  yolonte , 

Lt  prend  lafidionpourvne  vérité i 
Si  bien  que  ce  fl'  amour  ftgcment  commencer 
Par  vue  impatience  efl fouuent  delaiffee . 

Ma  Dame, en  qui  le  Ciel  liberal  a posé 
T out  ce  qu'il  referuoit  de  rare  CT*  de  prisé, 
Pflantferf de  vos  yeux  Je  ne  dois  auoir  crainte  ■ 
Que  vous penflex  iamais  mon  amour  eflre  feinte: 
Car  fl  le  plus  fouuent  ie  feins  ne  vous  voir  pas, 

S i craignant  vous  trouuer  ie  tourne  ailleurs  mes  pas , 
Si  ie  n'ofe  en  mourant  vous  conter  mon  martyre. 

Si  prej  dvne  autre  Dame  efferdu  ie foupire. 

Si  ie  dy  que  ie  meurs  bleflé  de fa  beauté, 

S i le  peuple  me  iuge  ardemment  agite, 

Pt  croit  que  cefi' amour  toute  autre  amour  efface , 
Hélas  ! vous  flânez,  bien  qu'il faut  que  ie  leface} 
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Encor  que  ce  mefoit  vn  extreme  tourment. 

Et  qu'il  ne  m' e/b  permis  vous  aimer  autrement. 

Si  i'ofiois  me  do u loir  des  maux  que  "vous  me  faites , 
P ouuois  parler  à y<uts,yoir  y os  beautés  parfaites. 
Encor  que  y os  propos  me fujfent  rigoureux , 

Quel  amant  plus  que  moy  Je  diroit  bien-heureux^ 
Contant  ie  me  plairois  au  fort  de  ma  foujfrancei 
Car  le  bien  de  vous  yoir  me  ferait  recompenfe. 

Mais  ce  m'e/b  yn  tourment  impo/ïtbleà p enfer. 

Qu'il  faille  en  mes  trauaux  ma  yolonté  forcer, 
Etbrujlant}fans  crier  A' y ne  flamme  fecreite , 
Mepriuer.malbeureuxAu  bien  que  iefouhaitte: 
M'eloigner  de  yosyeux,nofier  m'en  approcher. 

Et  pour  conurir  mon  mal  y ne  autre  rechercher , 

T outesfois  ie  le fais, a fin  qu'en  cefleforto 
V ous  cognoiflie\  au  y ray  l'amour  que  ie  yous  porte 
Et  qu'eflant  de  y os  yeux  yiucment  embrasé. 

Le  plus fafeheux /entier  ne  me  fl  point  mal-aise. 

Or  de  yousdejfer  que J bus  ce  fie  entreprife 
le  ponrfuiue  y ne  amour  dont  mon  ame  efl  eflri/è. 

Et  queflant  autre  part  t'y  re^oiue  plaifn , 

Vluflofl  qu'y  demeurer  pour  cacher  mon  de/ir 
Vota.  Sauriez  pas  raifon.  Car  cil  qui  y ous  a y eue 
D'attraits  £?*  de  beaulezfi  richement pourueue. 

Veut  aller  tout  par  tout fans  crainte  & /ans  danger : 
Etquoy  qu'il  yoye  apres  il  ne  peut  plus  changer , 

De  toute  autre prifon  la  yoflre  le  deliure. 

Et  le feul fouuenir  de  y os  yeux  le fait  viure. 

Ven  parle  a/Jeurément pour  l'auoir  e/prouué. 

Car  depuis  que  l'Amour  dans  mon  coeur  eut  grave 
V oflre  diuin portrait,caufe  défit  yiéloire. 


• • 


77 


d:hippolyte. 

De  tout  autre penfir  ieperdy  la  mémoire ! 
le  nepenfe  qu'en  vous  qui  m'auezarrefle 
Et  mon  ee il  efi  aueugle  à toute  autre  beauté. 

Viuez  doncques,ma  Dame, à bon  droit  ajjèurec 
Que  ma  foy  yous  fera  d' et  en  elle  duree: 
le  yeux  fans  yarier  mourir  en  y oui  aimant. 

Ce  pendant  fil  yous  plafi,pour  mon  contentement » 
,e  fupporte  y ne  douleur  extrême, 

Teignant  d'aimer  ailleurs, durant  que  ie  yous  aime • 

S T A N S E S. 

v A N d i'cjprcuue  en  aimant  le  s rigueurs 
d yne  Dame, 

Qui  ieune  ct*  fans  amour  fe  mocque  de 
ma  famé. 

Et  demeure  cruelle  an  fon  de  mes  douleurs. 

Terme  ie  continue,  ct'  fiujfrc  en  patience, 

EJperant  a la  fin  par  ma  perfeuerance 
Cauerfon  cœur  de  roche  amolli  de  mes  pleurs. 

Tant  plut  y ne  entreprife  efi  haute  C7*  malaifce 
Elus  en  la pourfuiuantmon  ame  efi  embrafee : 

La  peine  CT*  la  longueur  ne  me  peut  retenir , 

Contre  tous  les  malheurs  i'oppofi  ma  confiance. 

Et  pour  m’encourager  il fujffi  que  iepenfe 
Que  nul  autre  que  moy  n'ejpcrey  paruenir. 

Car  mon  coeur genereux  à rien  ne  fe  peut  plaire. 
Que  tefiime  qu'yn  autre  aitejpoir  de  parfaire. 

V n Dieu  pour  compagnon  ie  ne  puis  rcccnoir : 
le  y eux  future  tout  feul  ce  que  ie  me  propofe , 

Et  encore  en  amour  plus  qtten  toute  autre  chofe 
le  fuy  les  compagnons  zy  n'en  yeux  point  auoir. 
ï aimer  ou  beaucoup  mieux fuppor ter  la  rudejfe 

C.y. 
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Et  l'orgueil  dédaigneux  d'y  ne  fiere  M aiflrefjfl. 

Qui  mejprifafl  tout  autre  au  fort  de  mon  efmoy , 
Qu'efire  dejfous  le  ioug  d’y  ne  plus  pitoyable , 

Qui  pour  me  retenir fe  rendifi fauorable , 

M ais  qui  fauorifafiles  autres  comme  moy. 

Ainjl  qu'yn  grand  torrent, qui  les  plaines  menace , 
S 'efcoulant  en  ruijfeauxpcrtjk première  audace. 

Et  l’effort  qui  d'orgueil  le  faifbit  e fumer'. 

A infi  l'amour  d'yn  feul  efi plein  de  yiolence. 

Mais  quand  on  le  diuife  il  per t toute puiffance. 

33  Qui  aime  en  plus  d'yn  lieu  ne fauroit  bien  aimer. 

D 'y ne  feule  lumière  en  la  nuit  allumée 
L'ombre  entière fe  fait,qui  fe pert  confumee 
P ar  les  rayons  ejbars  des  flambeaux  d'alentour : 

A infi  d'yn  feul  defir  la  vraye  amour  efi faite , 

Qui  s'ajfoiblifl  par  nombre  CS1  demeure  imparfaite. 
a 3 Le  defir  diuisene fe  peut  di  re  amour. 

Yaccompare  y ne  Dame  en  cènt  lieux  embrafee,. 

Au  miroir  qui  reçoit  toute  image  oppofiee , 

Et  n'en  retient  pourtant  aucune  imprefiion : 

A infi  dans fon  ejprit  de  legere  nature. 

Ce  quelle  y oit  luy  plaifl \ elle  en  prend  la  figure. 

Mais  le  perdant  desyeux  le  pert  d’affettion. 

le  ne  m'eflonne plus  d* ouir  tant  de  complaintes 
De  ces  amans  légers  dont  les  amours font  feintes , 
Xinijfans  aufii  tofi  quell'ont  commencement . 
L’homme  n'en  efi  pas  caufie, encor  qu'il fioit  muablez 
Mais  il  ne  fiçauroit  rendre  yn  bafiiment  durable * 

D<?  la fi>> y d'vne  femme  ayant  fait  fondement. 

Deux  beaux  yeux,  yn  beau  teint , y ne  bouche  yer- 
V n propos  qui  rouit  les  homes  de  merueille,  (meiüe. 
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Kendentbien  vn  amant  du  feu  d'amour  efpris. 
Mais  pour  nourrir  fa  flamme  Çjr  la  faire  éternelle, 

U le  faut  ajfurer  d’y  ne  amour  mutuelle, 

C'efl  ce  qui  le  retient  quand  la  beauté  l'a  prit. 

Qu'on  n'eflime  iamais  qu'yne  Dame  inconflante 
Qui  veut  embraffer  tot*t,çjr  de  rien  nefl  contante , 
Conferue  vn  feul  amant  qui fait fans  fi  thon'. 

Toute  ardeur  quelle  allume  efl  moindre  que  fumee. 
Car  il faut  bien  aimer  pour  eflre  bien  aimee , 

Ht  de  deux  cceurs  vmt  naifl  la pcrfeflion. 

N’adorer  qu'yne  chofe.çy  ne p enfer  qu  en  elle, 

Ntf  yoir  que  par fisyeuxja  trouuer Jeule  belle , 

Ce  quelle  a dans  le  cœur  le  fentir  tout  aiv.fi. 

Gonfler  par fit  prefence  yne  douceur  extreme, 

M ourir  ne  la  voyant,? efl ainfi  comme  i'aime > 

M ait  ie  ne  dure  pat  fi  Ion  ne  m'aime  aufli. 

XIX. 

"Vous  me  cachez  vos  yeux  ( las  trop  cruellement]) 
Apres  qu'ils  m'ont  bleflcd’vne playe  inhumaine: 
Ces  yeux  mon feul  confort  en  l amour  eufe  peine, 

R .etournez-lesyna  Dame,  o*  voyez  mo  tour  met, 
Quand  le  chefd’vne  armte  a couragcufcment 
Dcjfaitfes  ennemis  eflendus fur  la  plaine. 

Par  le  camp  des  vaincus fuperbe  ilfepromdne » 

E t regarde  les  morts  plein  de  contentement . 

V ous  donc  qui  par  V effort  de  vofire  belle  y eue' 

Dé1  mon  cœur  indomtela  victoire  aucz  eue, 
Laifjant  mon  faible  efiprii  enproye  abandonne » 

5/  vous  nauezdeflr  de  m' eflre ftuorable , 

An  moins  tourne\yos yeux  dejfus  moy  miferabl\ 
Pour  yoir  le  coup  mortel  que  vous  maue\donne^ 

' G.vi, 
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XX. 

Quand  quelquefois  iepenfe  à ma  première  yit 
Du  temps  que  ie  yiuoyfeul  Roy  de  mon  de/ir. 

Et  que  mon  ame  libre  erroità fonplaifir , 

Eranche  d'eJpoir,de  crainte  ^et  d' amour  eufe  enuie , 
\e  verfe  de  mes  yeux  y ne  angoifieufe  pluye , 

Etfens  qu'yn  fier  regret  mon  ejprit  yientfaifir » 
Vtaudi fiant  le  D efiin  quim'a  fait}  vous  eboifir 
P our  redre  à tut  d'enuts  ma  panure  ame  afieruie. 
Si  ie  ly, fit' efery  ,fi  ie  parle  ,cu  me  tais , 

\ offre  œil  me  fait  la  gu  erre, et  ne  ses  point  de  paix 
Combatu fans  cefifèr  défit  rigueur  extreme : 

Bref,  ie  yous  aime  tant  qie  ie  ne  m'aime  pas, 

( De  moymefme  aduerfaire)  ou  fi  ie  m' aime  Jjtlaê} 
le  m'aime  feulement pource  que  ie  yous  aime. 

xxi. 

Vay  languy  malheureux  quatre  longues  tournées. 
Sas  voir  les  deux  beausyeus  de  celle  à qui  ie  fuis: 
Hélas! no  quatre  iours,mait plufiofi  quatre  nuits 
Sans  clairté, fans  lie  fie  fi  mon  mal  ordonnées. 
Que  dy  ie  quatre  nuits? mais  plufiofi  quatre  années, 
Toutes  pleines  d'horreurs  ,defoucis,ty  d'ennuis , 
Ou  quatre  mille  fnorts  que fioujfrir  ie  ne  puis, 

P ar  le  Ciel  rigoureux  contre  moy  defiinees. 
Comme  quand  le  Soleil  nous  couureja  clairté. 

On  voit perdre  le  lufire  a toute  autre  beauté, 

T o ut  fie  cache  à nos  yeux  s'il  retire  fa  fiamo. 
kinfit  lors  que  yofire  œil fur  moy  plus  ne  reluit, 

T out  obi  e fl  de  la  Court  m'efi  y ne  obfcure  nuit}: 
Car  ie  yous  recognoy  pour  S vieil  de  mon  ame. 


D*  HIPPOLVTE.  7* 

XXII. 

I as  quepuis-ie  auoir faitlfo  moy pauure  infense! 

Qu  Amour  de pl9  en pl9  mes  douleurs  renouuetle , 

Et  qu'il  croiffe  en  rigueur  plus  ie  luy  fuis  fi  délie. 

Sans  que  de  mestrauaux  ilfoitiamais  lafiêf 

I enfiay  bien  la  rai/in  : c e fi  qu'il  efi  courrouce 
De  trouuer  contre  luy  ma  Dame  fi  rebelle. 

Et  n'efiant  afi'ez  fort  pour  s' adreffer  à elley 
Se  defeharge fur  moy  qui  nay  point  offensé. 

I Ijcroit  qu'il  ne fiauroit plus  d'outrage  luy  faire. 

Que  de  nuire  à celuy  qui  l'adore  reuere 
Et  qui  fi  plaifipour  eUe  à mourir  en  langueur : 

Ou  c' efi  qu'en  la  y oyant  dedans  moy  fi  bien  peinte. 

Il  tire  meefjamment pour  luy  donner  attamte. 

Mais  fis  traits  rigoureux  donnet  tous  à mo  cœur , 

XXIII. 

Ma  louche  àhaute  yoix  chante ajfez. Liberté, 

Et  dit  que  ie  fuis fianc  d Amour  mon  aduerfaire:  - 
Mais  mo  cœur  languifiat  tout  bas  dit  le  cotraire, 
Soupirant  fins  le  long  d'y  ne  fine  Beauté. 

A mes  pins  y rais  amis  ie  tay  ma  yolonté. 

Et  quand  loing  de  y os  yeux  Amour  me  defifpere , 
lefiin  d'efire  contant, de  rire  ><3°  de  me  plaire , 
Monfirant  moins  de  douleur  pim  iefuis  tourmeté . 

T ont  ce  qu  Amour  cruel  peutfinger  de  martyre 
Pour  trauailler  yn  cœur  rebelle  à fin  empire, 

}l  veut  que  ie  l'efprouue  en  ma  captiuité . 

Je  ne  me  plains  pourtant  dyne  peine  fi  dure: 

M ais  bêlas  ! ie  me  plains  de  ce  que  ie  l'endure 
Non  par  rebellion,maispar  fidelité. 

C.rn. 
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M ette^-moyfur  la  mer  quand  elle  efl  courrouce e. 

Ou  quand  les  y es  légers  foufflentplus  doucemet ^ 
Sons  les  eaux, en  la  terreau  haut  du  firmament. 
Vers  la  ceinture  ardente ,ou  deuers  laglacee: 
ma  fortune fait  deçà  delà  pou jfee. 

Bien  haute aucunefois, quelquefois  hajjement : 

Que  mon  nom  glorieux  y iue  éternellement , 

Ou  que  du  teps  yainqueur  fioit  ma gloire  ejfaceez 
Jeune  ou  yieil,pres  ou  loing^contant  ou  malheur  eus. 
Que  i'aye  Amour propice >ou  fier  çjr  rigoureux. 
Que  mo  ame  ans  enfers  ou  aux  deux  s achemine , 
Jamais  en  mon  ejprit,tant  que fieray  yiuant. 

On  ne  y erra  Jeicher  cejle  plante  diuine. 

Que  des  eaux  de  mes  pleurs  i'arroufe  Jîfouuent . 

XXV* 

Amour, à qui  i'ay  fai  fl  tant  de  fois  facrifice 

D*  mon  cœur  tout fanglat  réduit fous  to  pouuoir. 
Si  la  yoix  d'vn  mortel  peut  les  Dieux  efmouuoir, 
T ensT  oreille  à la  mienne , CT*  te  monfre propice. 
Je  ne  demande  pas  que  mon  mal  s' adouci f]'e. 

Que  tu  blcjj'es  ma  Dame, ou  changes  mo  youloir: 
Je  fay  qu'y  n ft grand  heur  ie  ne  puis  receuoir > 

Ht  que  iufquà  la  mort  il faut  que  ie  languijfe • 
Pour  fui  fl  de  mes  labeurs  donne  moy  feulement. 

Que fon  nomglorieux  y iue  éternellement, 

Er  que  mes  y ers  plaintifs  ^courriers  de  fon  mérité. 
Tracent  qu  apres  mille  ans  les  François  efionnez 
Gardent  le  fouuenird' me  belle  I-I ippolyte, 
Plaignant  les  payions  que fesyeus  m'ont  donnez. 
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XXVI. 

Grand  Jupiter  minière  de  l'orage , 

"Pardonne  moy.Jiie  ne  puispenfer 
Qu'yne  beauté  t'ait  iamati  peu  forcer > 
Efioinçonné de  l'araoureu/è  rage . 

S'il  eïl oit  y ray, bru fiant  en  ton  courage 
Pour  la  beauté  qui  me  fait  trcpajj'er , 

Ores  qu'en  l'air  elle  s'ofe  haujj'er , 

T nia  prendrois,arrefantfon  yoyage. 

Mais  las, ma  D ame,ou  volle^-vous  fi  haut ? 
le  n'en  puis  pltts,y  ne  frayeur  niafiaut , 

Craignant  pour  y otts  qui  me  faites  la  guerre», 
la  n'eTl  befoing  que  yous  monde* £ aux  deux: 

Car  y os  beautés  contraindront  bien  les  Dieux 
Pour  yofre  amour  de  defcendre  en  la  terre» 

x xv  i r. 

Amour  en  mefine  infant  ni  aiguiüo  ne  o*  ni  arrefe , 
M'ajfeure  Çjr  me  fait  peur  .ni  ard  et  me  y a glaçat. 
Me  pourebajfe  cr  me  fuit, me  redfoible  et  put  fat , 
Mefiityifforieux  CT*  marche  fur  ma  tefte. 

Ores  bits, ores  haut, iouet  de  la  tempe  fie. 

Il  y a comme  il  luyplaiîl  ma  nature  élançant: 
lepenfe  efre  efchappé quand  ie  fuisperijfant 
E t quand  iay  tout  perdu  ie  chante  ma  conque (le-. 
De  ce  qui  plu*  me  piaf  ie  reçoy  defilaifir, 

V oulant  trouuer  mon  cœur  i'efgare  mon  defry 
l'adore  yne  beauté  qui  m'efi  toute  contraire , 
le  m'empefre  aux  filés  dont  te  me  yeux  garder: 

Et  yoyant  en  mon  mal  ce  qui  me  peut  aider. 

Las  ! iel'approuue  affermais  ie  ne  lepuisfaixet» 
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O beaux  Y eus  inhumains  pour  quoy  ni ebrafez-yoU4 
Allumant  d'vn  regard  tat  d'ardeurs  en  mo  amel 
Hélas  J ie  hrujle  afez  fans  accroifire  ma  fiame: 

P our  Dieu  faites  moy  grâce  etmefoyez  plus  dous . 
'Brufitz  'vos  ennemis ^donnez  leur  mille  coups , 

Ht  les  garder  de  yoir  les  beautez  de  ma  Dame: 
Mais  moy  qui  yotts  adorent  quifeuls  yo9  réclamé , 
Beaux  Y eux.  d'y  n figrad  heur  ne  me J oyez  ialous, 
JSJ'efiinceleT^-p.is  tant  lors  que  ie  la  regarde , 

Afin  que  yofire  effort  ccfi  heur  ne  me  retarde: 
Baijfez  y os  chauds  r égards, fiabez  plus  doucemet: 
Tuis  quand  yerrez  mon  ame  en  ces  douceurs  rauie , 
Tournez  comme  yn  efclair  lance  foudainement. 

Je  ne fentiray pas  que  yous  niofiiez  ht  vie, 

CHANSON. 


o v R y otts  aimer  ie  yeux  mal  à mon 
cœur , 

le  hay  mes  yeux,  mon  efirit,  Cr  ma  >ie: 
Et  fi  ma  mort  yous  peut  rendre  affouuie 
Ce  m'efi plaifir.  de  mourir  en  langueur . 

Hélas  ie fituls,yos  yeux  cruels  çr  doux 
Tartrop  d'amour  m'ofientla  cognoijftnce: 
Carme  h ayant  fous  yofire  obéiffancc, 
C'efiyouloir malace  qui cfî ayons. 

I#  ne fauls pointée  yous  dois  obe'ir: 

Comme  il  yonsplaifi  ie fuis  contraint  défaire : 
Cognoijfant donc  que  yous  rriefies  contraire 
Et  me  hayez  » doy-ie pas  me  haïri 
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Voila pourquoy  fi  plein  d'inimitié 

le  mepourfuy  d'y  ne  guerre  immortelle : 
Centre  mon  cœur  mes  defirs  te  rebelle , 

E t de  mon  mal  ie  n'ay  point  de  pitié'. 

Les  yeux  ouuerts  ie  cours  à montreras, 

Etfuy  l'aduisd  Amour  mon  aduerfitire : 

O malheureux 3 faut-il  donc  que  i'efpere 
Que  vous  m'aimiez  qnand  ie  ne  m'aime  pas  f 

CHANSON. 

w***«a#  vel  fiu  par  les  yents  anime'» 

Quel  mont  mtitt  CT*  tour  confume 
Pafie  mon  amour  eufe  flamel 
Et  quel  Océan  fluflueux 
JLfcume  en  flots  impétueux 
Si  fort  que  la  mer  de  mon  ame ? 

I»’H yuer  na point  tant  déglaçons , 

L'Efle'  tant  de  iaunes  moi (Jons, 

L'Afrique  de  chaudes  areines. 

Le  Ciel  de  feux  e fl  inc  élan  s t 
E t la  Nui  fl  de fonges  y olans» 

Que  pour  y oui  t'endure  de  peines • 

*ïoute  douleur  qui  nous Juruient» 

Peu  à peu  moins  forte  dénient , 

L e temps  comme  yn  fonge  l'emporte : 

Mais  il  ne  faut  pas  efperer 
Que  le  temps pui fie  modérer 
Le  mal  que  yoflre  œil  nous  apporte . 

Rien  ne  fl  ici  bas  de  confiant , 

E t toutfe  change  en  yn  infant 
Défions  le  cercle  de  la  Lune » 
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LesfxifonsJ.es  tours  & les  nui  fl  s 
Sans  plus  mes  amoureux  ennuis 
S ont  hors  de  la  reigle  commune . 

Ce  iour  me  fut  bien  malheureux , 

Que  ie  vey  vos  yeux  rigoureux. 
Quand  les  miens  nouueaux  tributaires 
Rendirent  mes  fens  o*  mon  cueur 
Aux  cbaijhes  de  voftre  rigueur 
Depuis  liez  comme  F orçaires. 

Encor  le  Forçaire  arrefté 
S' allège  en  fa  captiuite, 

L’efpotr  luy promet  deliurance: 

Mais  en  mon  emprifonnement 
le  nattens  point  d' allégement, 

La  mort  feule  efmon  e^erance. 

Comme  le  Chajfeur  va fuynant 
La  befie  qui  voile  deuant, 

Laijfant  celle  qui fe  vient  rendre : 

A infi  la  mort  qui  tout  defruit, 

ChajJ'e  apres  celuy  qui  la  fuir. 

Et  fe  dédaigné  de  méprendre . 

Le  iour  que  iefus  ajferuy , 

le  vey  bien,lors  que  ie  vous  vey , 

Mille  beautez  vous  faire  hommage. 

Mille  amour s,m\lle  <&•  mille  appas: 

Mais  ( o chétif  !)  ie  ne  vey  pas 
Mon  mal  peint  en  vojlrevifage . 

R auy  de  vos perfe£îionsy 
le  ne  peu  voir  les  pafiions 
Sortans  des  rais  de  vojlre  veue, 

Son  plus  que  le  pajleur  lofé. 
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Qui  dejfus  les  fleurs  remet  se 
Ne  voit  le  ferment  qui  le  tue. 

Ce  qui  rend  mon  mal  plus  amer » 

C'efl  qu'en fouffrant,pour  y ou*  aimer , 
"Douleur  qui  ne  peut  eflre  difle , 
le  n en  dois  attendre  aucun  bien: 

Car  toute  peine  ejb  moins  que  rien » 

Eu  efgardà  yofire  mérité. 

Si  y ou*  aimant  ïay  trop  osé. 

Amour  me  doit  rendre  excusé , 

C'efl  yn  enfant fans  cognoijfancei 
De  moy^quoy  qu'il faille flntir 
le  ne  me flaurois  repentir 
D'auoir  commis  fi  belle  offènfe. 

Le  plus fouuent  en  vous  voyant 
La  peur  va  mes  fins  ejfroyant , 

Et  le  defefpoir  qui  m'eflonne , 

T ont  foi  d contre  mon  cœur fe  ioint: 

Et  donroy,pour  ne  vous  voir  point 
Le plaifir  quevoflre  œilme  donne . 

D'autrefois  quand  toutabbatu 
le  languy  foible  CT*  fans  vertu» 

V oflre  beauté  ma  mort  retarde: 
Deuant  vous  mes  fonds  s'en  vont » 

Et  du  mal  que  vos  yeux  me  font, 

I eguary  quand  te  vous  regarde . 

Le  traiflre  ennemi  de  ma  paix 
Me  voyant  tomber  fous  le  faix, 

A peur  que  trop  tofl  ie  fini jfe : 

Et  fait  comme  vn  bourreau  cruel. 

Qui  donne  À boire  au  criminel 
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P ourle  refermer  au fupplice , 

A inft pour  plus  me  tourmenter , 

Quelquefois  il  me  fait  gonfler 
D'yn  plaifir  de  peu  de  duree : 

Mais  las  ! l'ejprouue  aufii  fondait* 

Que  ce  n'efl qn'vn fonge  incertain , 

"Et  que  ma  peine  eji  aJJ'euree . 

No»  cœur  qui  fouloit  pavanant 
V oler  leger  comme  le  yent 
Au  gré  de  mille  Damotfeües , 

Yole  autour  de  y ous feulement , 

Gomme  oifeau  pris  nouuellement 
Auquel  on  a coupé  les  aies. 

Quelquefois  laj?e' d'endurer , 
le  fuis  contraint  de  murmurer , 

Inuoquant  la  Mort  inhumaine: 

Mais  quand  ie  la fens  accourir , 
le  tremble ne  yeux  pas  mourir 
De  peur  de  yoir  mourir  ma  peine « 

Mais  en  yain  ? irois  ejperant 

De  trouuer  remede  en  mourant , 

Contre  le  defir  qui  m'enflame , 

Toufîours  durera  ma  douleur : 

Car  mon  amonreufe  chaleur 
EJt  de  l'eJJ'ence  de  mon  ame. 

D V C O V R S DE  L’A  N. 
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’a  N comme  yn  cercle  rond}qui  tout  en foy 
retourne , 

E»  foymejme  renient  toufîours  en  mo fine- 
ment. 
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Et  du  poinfl  de fa  fin  reprend  commencement. 
Courant  d'vn  pie' gli fiant, qui  iamaii  ne  fiiourne* 
Ma  peine  en  efi  ainfi,peine  helas  trop  cruelle ! 

Qui  change  à fin  plaifir  mes f afin  s O*  mes  ioursi 
Car  alors  quelle  arriue  à la  fin  de fin  cours , 
Comme  l An, par  fit  fin  elle  fi  renouuelle. 

Que  l'An  donc  a fin gré  diuerfiment  tournoyé, 

"Et  que  le  clair  Soleil  marche parfes  mafinsi 
Amour  dedans  mon  cœur  fera  quatre fitifins. 

Et  mon  cruel  tourment  tiendra  la  mefme  yoye. 

Quand  le  bel  œil  du  Ciel , clair  dyne  douce fiame , 
Entrant  au  Mouton  d’or  lesfieurs  retterdira , 

Amour  fils  du  printemps  dans  mon  cxur  entrera, 
Eaifant  naifire  ct* fleurir  les fiucis  en  mon  ame. 

Et  comme  on  y oit  alors  couler  tonte  fondue 
L’eau  que  le  fioid  Hyner  en  glaçons  refierroit: 
Amour  touchant  mon  cœur, qui  glace'  demeuroit. 

Le fera  fondre  en  eau  par  mes  yeux  ejpandue. 

Si  du  porteur  d'Europe  aux  lumeaux  il  arriue , 
Etfirtant  du  Printemps  il  croifie  les  chaleurs: 
Amour  renforcera  ma  peine  çr  mes  malheurs. 

Sans  que  ie forte, helas  ! du  ioug  qui  me  captiue. 

Ef  s'il  laifi'e ,arriuant  au  Lyon  effroyable. 

Le  Cancre  ardant  de  chaude  de  foif altéré, 

L ors  mon  cœur  toutbruflant  i’yn  feu  dtmefure. 
Sentira  malheureux  yn  E fie  trop  durable. 

D tirant  ccfleftifin  le  Laboureur  s' apprefle 
Dtf  cueillir  le  doux  fui  fl  des  trauaux  endurez, 
Moifionnant  tout  ioyeux  les  efpis  blonds-dorez» 
Dont  la  mereCer  es  y a couronnant fa  tefie.  , • 

Etmoy  pour  tant  de  peine, helas  ! trop  malfemet v 
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Au  terroir  infertil  de  vofire  cruauté,  ' • 5 

le  n'efpere  cueillir  en  V amoureux  lifté,  > 

Sinon  per  te  de  temps  çjy  de  ma  renommee. 

Si pajjantpar  la  Vierge  il  entre  en  la  balance*  • 
Et  qu'aux  iours  tempere^  il  égale  les  nui  fl  s:  > 

Amour  fans  modérer  mes  durables  ennuis,  , 

Rendra  ma  peine  égalé  à ma  perfeuerance . 

Comme  en  cefte  faifon  la  verdure  s'efface,  f 
Q«f  ibyuerpuis  apres  fait  mourir  en  pajfant: 
Ainfil'  Amour  cruel  rend  mon  teint palliJJ'ant , ; 

Attendant  que  la  mort  de  toutpoinfl  me  d efface. 

Et  quand  du  Scorpion  courant  an  Sagittaire 
Vers  le  cercle  byuernal  Vbcbus  s'addrejjera. 

Amour  de  mille  peurs  mon  efpoir  glacera, 

Ayant  pour  mon  byuer  voftre  rigueur  contraire , 

P aJJ'ant  le  Cbeure-corne  zjy  l'enfant  de  Ebrygie , 
S’/Z  va  d'vn  meftne  cours  les  EoiJJons  trauerfer. 

Quel  Tropique  ajfezftoid lors pourray-ie  paffer. 
Amour, pour  rendre  enmoy  ta  chaleur  amortie? 

Durant  ces  mois  derniers  que  la  terre  eft  gelee , • 
P or  tant  neige  çjr  film  as  an  lieu  de  belles  fleurs , 

Les  vents  par  Lurs ftupirs,CpJ  le  ciel  par fes  pleurs 
Regrettent  la  ricbejjé  au  Er intemps  eftalee. 

Et  moy  verfant  des  yeux  vne  eternelLe  pluye , 
"Etlafcbant  maint foupir par  les  vents  emporté, 
le  me  plains  ne  voyant  la  diuine  beauté. 

Qui  corne  vn  doux  Printemps faifoit  fleurir  ma  vie , 
Autour  du  Zodiac  le  Soleil  fe  promeine, 

Touftours  en  mouuement  legeremcnt  difpos: 

M4  dame,  autour  de  vous  te  tourne fans  repos, 

Et  du  poinfl  de fa  fin  recommence  ma  peine. 
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Y E Z le  cueur  d’yn  Tigre  ,0»  d’y  ne 
O urfe  cruelle. 

Soyez  ( s’il fe  peut  faire)  aufii  fiere  que 
belle, 

Kiez  de  tant  de  pleurs  fans  profit  refaandut, 

"Et  des  pas  qui  apres  y oui fi  faussent  lay  perdus: 

Que  y os  y eux, dot  les  traits  ma  ieunejfe  ont  défaille. 
Se  dédaignent  de  yoir  la  prijè  qu'ils  ont  faille. 
Comme  bajj'e  conquefie ,C7'  ne  méritant  pas 
Que  fi  braue  guerriere  en  doiue  faire  cas: 
Lnuenimez  ma playe,çjr  durez  inhumaine 
Auectant  de  rigueurs  : c efi perdre  yofire peine 
De  penfer  qud  la  fin  mon  cœur  d'ennuis  lafié 
Cejfe  de pourfuyuirle  chemin  commence'. 

Amour  pour  mon  malheur  croifi fa  perfeuerancet 
Vuis  de  faire  autrement  1e  nay plu s de  pm fiance  y 
Semblable  au  marinier  par  les  vents  emporté , 

Qui  ne  peut  retourner  au  port  qu’il  a quitté. 

Atnfi  ma  cuurfe,helas  ! ne  peut  efire  arrefiee , 

Le  trait  efi  decoche'Ja  chance  en  efi  iettee, 

Ltfans  efpoir  de  mieux  ilfautperfeuerer. 

00C 'efi  heur  aux  malheureux  de  ne  rien  ejperer,  4 
Lors  que  de  vos  regards  mon  ame fut  efprife, 

E t que  i'ofay  p enfer  la  fiiperbe  entreprife 
De  vous  offrir  mon  cœur , fi  ie  m'efiey promu 
Quelque  douce  faueur  de  yosyeux  ennemis, 

Vaurois  iufic  raifond' aicuferfa promefie, 

Kechargé  coup  fur  coup  de  nouueüe  trifiejfe: 

Mais  lors  que  ie  y ont  yey,cegrad  mafire  des  Dieu*, 
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Tour  mieux  y oui  contempler  me  débanda  les  yeux: 
"Et  voyant  que  mon  ame  erroit  toute  ejgaree 
Varmi  tant  de  beauté  de  luymefme  aderee , 

Tour  retenir  mon  cœur  toutprefia  defioger, 

Vie  fit  voir  au  fi  tofi  mon  apparent  danger , 

M on  malheur  tout  certain yno  audace ma  perte , 
Et  ma  cruelle  mort  de  vos  beaute z couuerte. 

Xoy  bien  ce  que  tufais[dfi  cefiaueugle  Enfant) 
Car  fi  ces  deux  beaux yeus  vont  ton  ame  efihaufant9 
Et  maigre  la  raifion  te  forcent  de  me fuyttre , 

C haJJ'e  au  loing  tout plaïfir»n'ejpere plus  de  viute, 

\ 'Banni  toy  de  toymefine , CT*  tri  fie  déformais 
Nepenje  plus  goufier  de  repos  ny  de  paix: 

Et  pour  comble  de  mal,cnprifon  fi  cruelle 
B ejfèjpere  plus  fort,  plus  tu feras  fideüe. 

A ffezd' autres  propos  Amour  me  fceut  tenir. 
Amour  sprophetefeur  de  mes  maux  aduenir: 

Mais  il  n'auanç a rien.  Ma  volonté  forcée 
Suyuit  obfiinément  fa  courfe  encommencee , 

R efolu  d'endurer  tout  ce  qu'on  peut  p enfer,  '• 

Et  lajjer  les  tourmens plufiofi  que  me  lajfer.. 

Auf  ifieüe  Hippolyte,au  milieu  du  martyre 
Xn  foupir feulement  de  mes  flancs  ie  ne  tire : 
le  ne  me  plains  iamais  de  tant  de  cruauté z: 

Mais  quand  vous  me  tuez  ie  chante  vos  beaute z» 

Et  ne  vous  blafine point  de  m'efire  fi  rebelle . 

Car  ie  me fuis  promis  que  vous  me feriez  telle. 

Et  n'attenpas  de  vous  vn  plus  doux  payement 
Que  mourir  fans  pitié  feruant  fidellement. 

' ♦ V • QŒ 
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xxix. 

Veux  clairs foleils  la  nuitt  efiincelans, 

ES  yne  main  trop  belle  CT*  trop  cruelle 
Me  font  enfemble  yne  guerre  immortelle  $ 
Comblant  mon  cœur  de  defirs  yiolans. 

Las  ie  n'efieins  par  mes  pleurs  ruiffelans 
Ve  ces  beaux  yeux  yne  feule  efiincelle : 

Et  cejle  main, dont  la  blancheur  me  gelle, 
M'échauffe  point  par  mesfoupirs  brujlans . 

Si  iefuis  près, la  main  de  près  m'enferre , 

Et  les  beaux  yeux  de  loin  me font  la guerre , 
Ver çans  mon  cœur  comme  yn  blanc  qui  e fl  mis. 

Belle  Hippolyte}ardeur  démon  courage, 

V ous  me  prenez  trop  à yojlre  auantagey 
Me  combatant  auec  trois  ennemis . 

ELEGIE. 


A m A I s fiible  yaiffeau  deçà  delà  porte 
Var  les  fiers  Aquilon  s, ne fut  tant  agite’ 

L hyuer  en  pleine  mer  , que  ma  yawe 

Efi  des  flots  amoureux  haut  Crbat  élancee. 

Ainfi  qu'vn  patient,dontl'eftrit  efi  troublé 
Var  l'effort  rigoureux  d’vn  accez  redoublé, 

Vlotte  enfonges  diuers  : l'humeur  qui  le  tourmente 
Vai t chanceler  fon  ame  O"  la  rend  inconfiante: 

V n débat  apres  l'autre  en  l'effrit  luy  renient. 

Ainfi  ie  re/ue,helas  ! quand  ma  fieure  me  tient. 
Chaude  fieure  d Amour, inhumaine, çy  contraire , 
Vont  ie  ne  yeux guarir  quand  ie  le pourroy  faire , 

1 erre  ejgaré  d ejp  ritfuri  eux,  inco  nfiant: 

EU. 
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îf  ce  qui plni  meplaift  me  dejplaifr  à l'infant: 

Vay  froid  je  fuis  en  feu, te  m’ajjeure  CT*  dejfie: 

Sans  yeux  ie  voy  ma  pertes  fans  langue  ie  crie» 

Je  demande  ficours ><UT  m'élance  au  trejpas : 

Or’  ic fais plein  d' amour, W or  ie  n'aime  pas. 

Ht couue  en  mon  ejpritvn  difrcord tant  extrême 
Qu'aimant  ie  me  veux  mal  de  ce  que  ie  vous  aime» 
il fiant  }en  m'c forçant >ceftepoin  fl  e arracher 
Qu  Amour  dedans  mon  cœur  a fri  bienfrcen  cacher: 

E feignons  tonte  ardeur  en  nofire  ame  allumée. 

Et  n attendons  pas  tant  quelle  en  foitconfrumee • 

Défia  ie  cognoy  bien  que  iefrers  vainement , 

C'efr  de  ma guarfron  vn grand  commencement : 

Mais  las  qu'en froible  endroit  i'afrie  mon  ejperance! 

m Aux  extremes  périls  peu fiert  la  cognoijjance. 

Si  ie  co&noy  mon  mal  ie  n en  perds  la  douleur. 

33  Co*noifrre  c?*  ne  pouvoir  c efr  vn  double  malheur» 
Vcmbrajje  ma  fureur  la  penfant  rendre  efreinte , 

E t voulant  n'aimer  plusj'aime  hélas  par  contrainte. 
Mais  fi  ie  per  s mon  temps  fions  l'amourenfit  loy, 

Quel  autre  des  humains  l' employé  mieux  que  moy ? 

Vvn  à qui  le  D ieu  Mjf.î  aura  l ame  enfiammee. 
Accourci  fiant  fia.  vie  accroififit  renommée : 

Vautre  moins  courageux,d' avarice  incite. 

Cherche  aux  ondes Ja  mort  fuyant  lapauurete: 
Vautre  en  la  court  des  Roisbrufiédc  conuoitïje, 
p our  vn  efpoir  venteux  engage  fia  Jranch  fre: 

Vautre  fend  fesguerets  par  les  eoultres  trenchans. 
Et  ne  fend fies  defirs  plus  auant  que  fies  champs: 
Bref  chacun fie  trauaille3çjr  nofire  vie  humaine 
K'ejh  que  l'ombre  d'vnfionge  w quvne fable  vaine • 
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Je fuis  donc  bie-heureux  d'auoirfceu  mieUt  choifif , 
Sans  loger  ici  bits  mon  celefie  defir : 

Vnpuiflat  Dieu  m>'arrefle}et  pour  gloire  plut  grade 
Il  me  met fous  le  ioug  d'y  ne  qui  luy  commande , 
Sçacbant  ne pouuoir  rendre  autrement  captiué 
Mo»  efprit  qui  toujours  an  Ciel  s'efi  eleué. 

L’ Aigle  courrier  du  foudre  minijlre  fidelle 

Du  tonnant  Iupiter>B.oy  des  oy féaux  s'appelle , 

P ource  que fitns fléchir  il fouflient  de fesyeux 
Les  traits  esblouiJJ'ans  du  Soieil  radieux , 

Et  que  d’yne  aile  prompte  ,au  trauail  continue » 
S’eleuantfiur  toutautre,il fe pertdans  la  nue. 

M oy  donc  qui  dreJJ'e  au  ciel  mon  vol  aduanturtux 
Doy~iepas  me  nommer  l’aigle  des  amoureux ? 

Car  fl  l’Aigle  regarde  vn  Soleil  clair  de  flame , 
le fouftien  fermement  les  deux  yeux  de  ma  Dame, 
Deux  Soleils  flamboyans  de  rayons  efclaircis , 

Ef  qui  d'ombreufe  nui  fl  ne font  iamait  noircis. 

Lors  que  fans  y penfer  par  fortune  i'aduife  > 

C es  amans  abufex  qui  ont l'ame furprife 
De  quelque  autre  beaute\iemefens  bien-heureux 
D’eflre  ainfl  que  ie fuis  pour fesyeux  langoureux , 
"Et plains  leur paflion  comme  mal  dcjpendue , 
Croyant  qu'en  autre  part  toute  pense  efl  perdue. 

Et  dit  en  m'efionnant  : Dieu  ! quel  aueuglement 
Trouble  fl fort  leurs  yeux  c?*  leur  entendement 
Ctu  'ils  naimet  pat  ma  Dame  ? Amour  qui  les  offenfr 
Setnonflre  en  leur  endroit  enfant fans  cognoijjauce. 

De  moy3rie  que  ce  fi  seil  ne  m eu  fl fieu  faire  aimer » 
L’ardeur  d'autre  defir  ne pouuoit  m'enflammer. 

V n traicl  moins  acéré  neufi  mon  ame  blt  jfee , 

Eiaj. 
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E t de  moins  blonds  cbeueux  ne  l enflent  enlacet: 
Autre  amoureux  propos  ne  m'eufipas  enchanté ' 

Et  n'eufle point  languy pour  vue  autre  beaute': 
Amour  ie  te  pardonne ,&>  ne fay  plus  de  plainte 
Vuis  que  fi  belle fléché  en  mon fang  tu  as  teinte . 

Car  pris  en  fi  haut  lieu  i'aime  tant  mon  tourment, 
Qu*en  l’aflaut  des  douleurs  ie  me  plains  feulement 
Que  fi  tard fa  beaute' mon  ame  ait  retenue. 

Et porte  enuie  aux  yeux  qui  deuant  moy  l'ont  y eue. 

Ah, qn'  Amour  ma fait  tort  de  m'auoir  tant  celé 
L'heur  on  le  Ciel  m'auoit  en  naiflant  appelé'! 

Amans  defefpere*  qui  l'auez  tant  firme, 

ChargeTfie  mille  ennuis , que  ie  y ou*  porte  enuie! 

JL  as pourquoy  malheureux  ^ay-ie  tant  attendu? 

Je  youdroy , comme  yous,rn éfire  plufio fi  perdu 
Sans  auoir fi  long  temps  fait  errer  mon  courage 
A u gré  de  mille  amours,  inconfiant  er  yolage. 

Mais  ie  me  plains  à tort  : mon  bon  heur  a fiujfert 
Que  i'aye  aime'  deuant  pour  efire  plus  expert, 
Etfiauoir  mieux  conurir  mon  amour eufi  flame, 
Quad  les  yeux  d’Hippolyte  auroyent force'  mon  ame: 
V expérience  apprend.  En  ce  commencement 
Yapprenois  à aimer  pour  l'aimer fermement. 

Uelas pour  mon  malheur  i'en  ay  fieu  trop  appredre! 
Heureux  qui  n'y  fiaitrie,çjr  n'en  yeut  rie  entendre! 

Oriefiay  recognoiflre  Amour  pour  mo  vaïqueur. 
Comme  on  yit  en  aimant fitns  efprit  CT*  fans  cœur. 
Comme  on  peut  receler  y ne  douleur  mortelle, 
le  fay  brufler  de  loin  & geler  auprès  d'elle, 
le  fiay  comme  le fang  y ers  le  cœur  s'amajfant 
De  honte  ou  de  frayeur  rend  yn  teint palliflant: 
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le fray  de  quels file‘s  la  liberté  s'attache, 
le fçay  comme  ÿn ferpent  parmi  les  fleurs fe  cache , 
Comme  on  peut  fans  mourir  mille  morts  efprouuer , 
Chercher  mon  ennemies  craindre  à la  trouuer. 

le  fçay  comme  l'amant  en  l'amante  fe  change , 

Et  corne  au  gré  d'autruy  de  foymefme  on  s' e frange , 
Corne  on fe  plaifau  mal,come  on  y eide  en  dormant. 
Comme  on  change  d'efiat  cent  fois  en  yn  moment: 
le fray  comme  Amour  y olle  errant  de  place  en  place. 
Comme  il frappe  les  coeurs  auant  qu  il  les  menace. 
Comme  il fe  paifr  de  pleurs  CT*  defoupirs  ardansi 
Enfant  doux  de  yifage,^  cruel  au  dedans. 

Qui  de  traits  yenimeux  C?  de  flamme  s fe  ioue. 

Et  comme  infiablement  il  fait  tourner fa  roue . 

le  fçay  des  amoureux  les  changtmens  diuers. 
Leurs ^enfers  incertains, leurs  defîrsplus  couuerts. 
Leur  malheur  ajfeuré , leur  douteufe  efperance , 
Leurs  mots  entrerompns, leur prompte  meffrance , 
Leurs  difeordas  accorsjeurs  regrets, et  leurs  pleurs. 
Et  leurs  trop  courts plaifrrs pour  fl  logues  douleurs . 

Eftfiiefçay  pour  mon  mal,comme  y ne  telle  yie. 
Inconfiante, incertaine  à tous  maux  ajferuie 
S'égare  au  labyrinth  de  diuerfes  erreurs, 

Suiette  à la  rigueur  de  toutes  les  fureurs: 

E t comme  yn  chaud  defrr,qui  ï offrit  nous  allume, 
Enfieüe  yn  peu  de  miel  de  beaucoup  d'amertume . 
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XXX. 

Cf  iour  vn panure  amant  trifie  O*  defejpere, 

Vame  en  feu,  l’œil  en  pleurs  }le  cœur  plein  de  tri- 
Et  la  bouche  en  regrets  ,efloigne fa  D eeffe,  (JbeJfe» 
Force  du  Ciel  cruel  contre  luy  coniure: 

Hélas  ! à ce  départ  s'il  fe  voitfepare 

De  ce  qui  Cafitifl  yiure  heureux  en  fa  defireffe » 
Que  ne  meurtil foudainfom  le  faix  quil'opprejje , 
%'  affranchi  fiant  du  mal  trop  long  temps  enduré ? 

Au  fi.  fer  oit-il  mort  : y ne  f trifie  abfence 

Eufr fini  promptement  fa  yie  CT'  fa  fouffrancez 
Mais  le grad  Dieu  d' Amour, iufie  yegeurdu  tort» 

Tour  plus  le  tourmenter  le  fait  yiure fans  ame. 

Car  l'amant  qui  fepeut  efioigner  de  fa  Dame » 
N'efi  pas  ajjeupuni  par  y ne  feule  mort, 
x x x i. 

O mo  cœur  plein  d'ennuis  ,■  que  trop  pronti' arrache* 
Vour  immoler  à yne , helas  qui  n'en  fait  conte] 

O mes  y ers  douloureux  les  courriers  de  ma  hôte » 
Dont  le  cruel  Amour  ne  fut  iamais  touché! 

O mon  teint pallifiant  deuant  l'dge  feché 
P ar  lafi-oide  rigueur  de  celle  qui  me  domte ! 

O defrs  trop  ardans  d'y  ne  ieuneffe promte! 

O mes  yeux  dot fans  cejfe  yn  ficftut  efl  cjpanché] 

O penfer s trop  penfez,  qui  rebellezmon ame! 

O debile  raifon,  o laqs,  ô traiüs,i>  famé,  ’ 

Qu'  Amour  tient  en fes  yeux  trop  beaux  pour  mo 
malheur ! 

O douteux  efpcrer , o douleur  trop  certaine , 

O foupirs  embrafcK , tefmoings  de  ma  chaleur , 
Viendra  iamais  U tour  qui  doit  finir  ma  peine?  y 
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xxxn.  • 

Durant  qu'vn  feu  cruel  dedans  Kome  ftcage 
Tant  de  palais  dore^tant  de  fuperbés  lieux. 

Et  qu’y»  bruit  tout  confus  fait  retentir  les  deux, 
- De*  Romains  malheureux  lametas  leur  domage ; 

Néron  fuTil  de  meurtre»^  de  flamme  cr  de  rage. 
Se  rit  de  leurs  regrets, cruel  cr  furieux v 
T.  t chante  en  regardante  feu  yiClorieux , 
Laijfant  de fi  rigueur  à ramais  tefnoignage . 

Celle,  qui  de  mon  cœur  tient  le  gouuerncment. 

Tait  ainfi  l'inhumaine  en  mon  embraflment: 

"Elle  rit  de  mes  plenrs3mon  malheur  efl fa  gloire,  • 

Sonbel  œil  s'efiouit  de  me  yoir  tourmenté , 

Et  fl  plaifl  de  laijjer  en  mes  vers  la  mémoire 
De  ma  flamme  eternelle,zx  de fa  cruauté, 

XXXIII. 

Loing  du  nonuean  Soleil  en  mes  vœux  adoré , 

Qui  pour  luire  autre  part fàclairtém'a  rame. 
Comment  puis  ie  tant  viure  efloignéde  ma  vie , 
Sans  ame  cr  fans  cjprit,palle  & défguré? 

Mille  plus forts  que  moy  neujfentpas  tant  duré. 

Et  la  mort  au  fit  tofl  Icurtriflejfc  tufl  bannie: 
Pourqttoy  donc  du  trefpa-s  neflla  mienne  finie, 

V en  que  pour  mon fleours  ie  l'ay  tant  defiréï 

Ven  fl  ay  bien  la  raiflon.  Cefle  mort  trop  cruelle 
Voyant  deuant  mon  cœur  voflre  image  fl  belle , 

Se  retire  eflonnce,Çjr  retient jàn  effort. 

JD  defiin  rigoureux  d'vn  amant  m fcrablel 

En  peinture, çr  de  loing  vous  m'efles fauorable: 
Mais  vraye,et près  de  yow,vo9  me  done%  la  mort* 

H.iif 


AMOVRS 


XXX  II  II. 

Si  eefle  grand  beaute  tant  douce  en  apparence 
Ne  couure 3 o ma  D eefle,  yn  cœur  de  Diamant, 

V eue plaldre * mes  douleurs, quad  vo9  yerre%  co  - 
Amour  m a tr 'au aille  loing  de  yoflre presece.  met 
Mais  las  ] ie  m'entretiens  d'y  ne  y aine  ejperance: 

Car  Jî mon  foible  ejprit  dure  <tjfe%  longuement 
Vour  y ont  reuoit , ma  Dame , yne feule  influence 
Du  Soleil  de  yosyeuxgjsarira  mon  tourment. 
Mon  ame  ores  tenue  en  langueur  inhumaine. 
Oubliant  fa  douleur paroifira  toute faine , 

'Et  les  rais  de  y os  yeux  mes  pleurs  iront feichant. 
V oyla  comme  yn  bel  œil  de  deux  fortes  m'offenfe , 

Me  blejjant  à la  mort , cr  puis  en  m'empe/chant 
Q«e  ie  ne  puis  monflrer  ma  mortelle fouffrance . 

xxxv. 

Quand premier  Hippolyte  eut fur  moy  la  yiOoire, 

Et  que  i'ouuri  mes  yeux  au  iour  de fa  beauté , 
le  ne  flay  qu'il  m'aduint  : iefu  fl tranjporté 
Que  de  moymcfine,  bel  as  ! ieperdi  la  mémoire* 
Mes fens  efloyent  rauis  en  l'amoureufe  gloire. 

Et  mon  œil  esblouy  de  fl  grande  clairté, 
Craignant fes  chauds  regars ,f’abaiJfoit arrefté 
Sur  fon  beaufein  d'albaflre,0'  fl*  gorge  d’y  notre, 
lefenti  mal  £>*  bien,  chaud  crfioid  à l' infant , 
l'ejperay  fans  eJpoirti'en peur  : i'ofay pourtant , 
parlay  dansmo  cœur  mainte chofe  incogneuè: 
Je  lefortifiay  pour  les  maux  aduenir: 

Et  pour  mieux  y penfer  chaffay  le fouuenir 
De  toute  autre  beauté  que  deuant  danois  yeuK 
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xxxvi. 

O doux  venin  mortel.ô  guide  trompercjfe, 

O l'oubly  gracieux  des  plus  griefiies  douleurs , 

O re'tfubtil  d' Amour  ,couuert  de  belles fleur  s , 

O nouuelle  Sereine ,6  douce  encbantercjfe. 

O paix  infiable  ÇP' faulfe.o puijjante  Deejfe, 

Qui fais  durer  l'Amour.O'  qui  crois fes chaleurs, 
Tc.flperance.on  es-tu  fias  an  fort  des  malheurs 
Maintenant  fans  pitié' ton fecours  me  delaijjel 
Ce fus  toy  qui  me  fis  follement  hasarder 
En  la  guerre  d' A mour , tu  fuis fans  tri  aider. 

Me  laiffantaux  dangers  compagne  peu  fid elle, 
Hélas  retourne  a moy.conjble  mon  trejpas. 

Mais  te  t'appelle  en  vain.  On  ne  confole pas 
Kuec peu  d'ejperance  vue  douleur  mortelle, 

XXXVII. 

T ant d'outrageux proposée  courroux  O*  d' orage , 
Que  le  Ciel  rigoureux  dejfus  moy  fait pleuuoir , 
Sont  autat  d'aiguillons  qui poignent  mon  vouloir 
A u lieu  de  l'arrefter  l'animans  d'auantage. 

Ma foy  .comme  vn  Soleil fendant  l'obfcur  nuage 
Des  brouillars  amaJJe^.mofire  miens fon  pouuein 
Seulement  ie  me  plains  que  ie  riofeplus  voir 
Ces  deux  flambeaux  diuins  afires  de  mo  voyagel 
Du  Ciel  en  cefeul  poinft  i'accufe  la  rigueur : 

Tous  les  autres  malheurs  ne  me  font  point  de  peur, 
Kenfiorçatts  mon  ardeur plnfiofi  que  de  l'efieindre. 
Car  quand  à vous  feruir  ie  me  fûts  prépare 
le  ri ay  de  mon  amour  aucun  flruiCl  eflperé: 

Si  ie  riejptre  rïcn.rien  ne  me  fera  craindre, 

H.v.  . 
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XXXVIII. 

Kttoirpour  toute  guide  vn  defir  temeraire. 

Et  comme  lis  T itans  au  Ciel  vouloir  monter » 

Sur  vn  mont  de  penfirs  l'E Jperance  planter  y 
Vnis  voir  tout  renuerfer  par  fortune  contraire:. 
Cognofire  ajfez  fonmal , ne  s'en pouuoir  difiraire. 
Chercher  oh  finement  ce  qu'on  doit  euitèr» 

Se  nourir  de  douleurs , nui  fi  & tour  lamenter '» 

Et fuyant  fes  amis  croire  à fon  aduerfaire: 

Ourdir  pour  s'empefirermille  nouueaux  liens , 

Efire fer f d'v  n Tyran, qui  rit  du  mal  des  fient, 

Ef  iamais  à leur foy  trop  ingrat  ne  regarde : 

Ce  font  les  loix  qu' Amour  défis  traits  efcriuit 
Sur  le  roc  de  mon  cceur  le  tour  au  il  m'afjeruity 
Et  fans  ejpotr  de  grâce  il  faut  que  ie  les  garde, 

X XX  1 X. 

I*  croy  que  tout  mon  lift  de  chardons  efifimé 
Qu'il  efi  rude  et  malfaift  ! Hé  Dieu  fuis-ie fi tedre 
Que  ie  n'y  puis  durer  ?lene  fay  que  m'efiendrcy 
Et  ne fins  point  venir  le  Somme  accoufiume'. 

Il  efi  apres  my-nuitfte  n'ay  pas  l'ail fermé. 

Et  mes  membres  laffe%,  repos  ne peuuent prendre, 
S us,Vhebus,leue  toy3ne  te  fay  pins  attendre , 

. Et  de  tes  clairs  regards  rens  le  Ciel  allumé . 

Que  la  nuift  m'importune 30*  m'efi  dure  et  co traire ! 
Mais  pourtant  c efi  en  vain , u Vhebus  que  i'ejpere 
Auoirplns  de  clairté  par  ton  nouueau  retour. 

Car  ie firay  couuertd'vne  effroyable  nue 

Tant  qn'vn pins  beau  Soleil3qui  me  cache  fa  yeue. 
Vienne  luire  à Taris  CT'  m'apporte  le  tour. 
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XL. 

A pas  lents  O*  tardifs  tout  feul  ie  me  promeine. 

Et  mefure  en  refuant  les  plus fituuages  lieux. 

Et  pour  neflre  apperceu  ie  choife  de  mes  yeux 
Les  endroits  non  frayez  d'aucune  trace  humaine . 
le  nay  que  ce  rempart  pour  defendre  mapeine , 

Et  cacher  mon  de  fie  aux  hommes  curieux , 

Qui  yoyans par  dehors  mes  foupirs furieux 
lurent  combien  dedans  ma  flamme  efl  inhumaine» 
Il  ny  a déformais  ny  riuicre  ny  bois , 

Montagne  ny  rocher, qui  n'entende  ma  y ois, 

E t ma  douleur  trop  forte  a toute  autre  celee. 

Mats  tay  beau  me  cacher  Je  ne  me  puis  fiaUuer 
En  defert  fi  fauuage,ou  fi  baffe  yalee, 

Qu  Amour  ne  me  defcouure,et  me  Vienne  trouNèr . 

x li. 

A fpre  CT* fauuage  coeur, trop fiere  yolonte, 

DeJJous  y ne  douce, humble, angélique  figure. 

Si  par  yofirc  rigueur  plus  longuement  /” endure 
Vous  n aurez gr ad  honneur  de  m'atioir fiurm  ète • 
Car foit  quand  le  Printemps  defcouure fa  beaute. 

Soit  quand  le  froid  Hyuerfait  mourir  la  yerdure» 
Nuit  ct*  iour  ie  me  plains  de  ma  trifie  aduenturc. 
De  ma  Dame  Ç?  à'  Amour  fan  s repos  tourmente . 
le  yy  d'yn  feul  eJJ)oir,qui  naifi lors  que  iepenfe 
Quo  y oit  qu'yn  peu  d'humeur  par  logue  accoufiu- 
Caue  la  pierre  ferme  cr  la  peut  cofumer.  C niace 
Il  n'y  a coeur fi  dur, qui  par  confiante preuue, 
Vlenrant,priant,aimant,à  la  fin  ne  s'cfincuue, 

Ny  youloir  fi  glacé  qu'on  nepuiJJ'e  enflammer . 

H.r/. 
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XLII. 

La  Mort  qui  porte  enuie  aux  plut  rates  beautex» 
Couurant  toute  clairtc  d'vn  tenebreux  nuage,  . 

V eiilut fermer  les  yeux  qui  m'ont  mis  en feruage, 
"Et punir  d'vnfeul  coup  cent  mille  cruautex . 

Amour  qui  dans  ces  yeux pred  festraiSls  indomtex» 
Tout  aueuglt  qu'il  efi,  cogneut  bien  fon  dommage, 
O Mort(s' efcria-til)fi  tu  fais  cefi  outrage. 

Tu  nous  redras  tous  deux  cet  fois  moins  redoutez.: 
Laijfe  moy  dans  ces  yeux  qui  font  que  ie  commande , 
le feray  déformais  ta  puijfance  plus  grande. 

Et  rendraypar  mes  traits  ton  bras  viCloricux . 

La  Mort  s' arrefia  court  ayant  cefte promejfe: 

Et  le  cruel  Amour  du  depuis  n'a  eu  cçjfe, 

Eaifant  mourir  tous  ceux  qui  regardent  vos  yeux, 

CHANSON. 

l e s S e'  d'vne play e inhumaine, 
sL/J  Loing  de  tout  ejpoir  de  fecoursy 
rfj3j  le  m' nuance  à ma  mort  prochaine , 

P lus  chargé  d’ennuis  que  de  iours , 

Celle  qui  me  brufe  en  fa  glace. 

Mon  doux fielymon  mal  cr  mon  bien, 

V ayant  ma  mort  peinte  en  ma  face, 

Eeinthelas  ! n'y  cognoifre  rien. 

Comme  vn  roc  à l'onde  marine 

Elleeîl  dure  aux  flots  de  mes pleurs: 

Et  clof,depeur  d'ejbre  benine , 

L'oreille  au  fon  de  mes  douleurs , 

T)' autant  quelle  pourfuit  ma  viey 
Ls  ennuis  mon  fcruice  payant^ 


D’HIPPOIYTE. 

le  la  diroymon  ennemie, 

Mali  ie  l'adore  en  me  bayant , 

Las  ! que  ne  mepuis-ié  dijlraire , 
Cognoiffant  mon  malade  lavoir? 

O Ciel  rigoureux  cr  contraire 
C'ejhtoy  qui  contrants  mon  vouloir, 
Ainfi  qu'au  clair  d'vne  chandelle 
Legay  Vapillon  voletant, 

V a grillant  le  bout  de fon  aile. 

Et  perd  la  vie  en  s' esbatant, 

Ainji  le  De/ir  qui  m'affolle. 

Trompé d’vn  rayon  gracieux, 
lait  bêlas  ! qu'aueugle  ie  voile 
A u feu  meurtrier  de  vos  beaux  yeux, 
CHANSON. 


v e n'ay-ie  la  langue  au  fi  prontt 
Lors  qu'en  tremblant  ie  vous  raconte 
V ardeur  qui  méfait  confumer, 

Sine  ie  fu prompt  à vous  aimer 
Quand  vojhre  œil  de  moy Je  retire 
le  conte Ji bien  monmartyre 
Et  l'effort  de  vofire  rigueur. 

Qu'il  ny  a rocher  Ji  fauuage » 

B ois  fi  dur, ne  Ji  fourd  riuage 
Qui  n'ait  pitié  de  ma  langueur, 
blés  yeux  deux  riuieres  coulantes » 

Mes  paroles  toutes  brûlantes, 

Mesfoupirs  menus  GrpreJfeT^ 

Ma  douleur  tejmoignent  affe%. 

Mais  dés  que  de  vous  ie  m'approche 
Mon  cœur  fegelle  cr  deuient  roche: 

H.vtj. 
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Deuant  vos  attraits  gracieux 
le pers  efirit,voix  CT'  haleine: 


Et  voulant  voua  conter  ma  peine 
le  ne fi  ay  parler  que  des  jeux. 


S T A N S E S. 


Y a N d au  matin  le  grand flambeau  des 


HP  ere  du  tour  commence fa  carrière , 
La  mué}  s'enuolle,w  fa  belle  lumière 
Mille  threfors  onure  deuant  nos  yeux: 

Quand  an  premier  le  flambeau  de  mon  ame» 
Mon  beau  foleil  à mes  fens  efclaira, 

T ont  bas  defirde  moy fe  retira , 

R aui  de  voir  les  beautés  de  ma  Dame. 

Mais  comme  on  voit  Vhcbus  en  s* nuançant 
Sur  le  midy,plusde  chaleurs  ejpandre , 

Les  vents  ceficr,^  la  terre  fe  fendre 
Aux  rais  du  chaud,  noflre  oeil  esblouijfant: 
Ainfi  la  flamme  (firife  en  mon  courage , 

Aux  premiers  iours  bluettant  doucement , 
Eflcreueen  forcer  me  va  confumant, 
'Troublant  ma  v eue  au  cours  de  mon  voyage. 
Enfin  la  nuiél  à fin  tour  commandant, 

P ar fa  fiaficheur  efieint  l'ardeur  enfante , 

C ouure  de  noir  toute  (h  ofe piaf  ante. 

Et  le  S ommeil  va fur  nous  refia ndantt 
Ainfi  la  mort  de  ma  flamme  cruelle , 

Elamme  d' Amour  ,1a  fureur  eficindra. 

Et  pour  iamais  le  Sommeil  me  tiendra , 
Couurant  mes  yeux  d’vne  Nui  fl  eternelle. 
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X L I TI. 

Bien  qu'ynefieure  tierce  en  mes  yeines  bouillonne a 
De  cent  troubles  diuers  mon  ejprit  agitant» 
Médecins  abufe%  ne  dites  pas  pourtant 
Qu’vne  humeur  choleriq  ces  tempi fies  me  donc : 
Je  fuis  trop  patient } ie  n'ojfcnjeperjbnne »’ 

Etvay  de  mes  amis  les  courroux Jupportant, 

Tout paifible  CT*  tout  coy»fans  qu'en  me  dejpitant 
le  remafche  yn  yenin  qui  le  cœur  m cmpoifonne : 
Celle ,dont  l'infiuence  al  ere  mes  humeurs» 

Qui  fait parfit  rigueur  quauant  Idge  ie  meurs , 
Fficaufe  de  ma  fieure,<ïr  non  pas  la  coltre. 

Las  ie  n'ay  point  de  fiel  ! car  ie  youdroy  donner 
Cent  baifirsyen  mourant »à  ma  belle  aduerfaire , 
Tour  monfirer  que  ma  mort  ie fiay  bie  pardonner, 

x l 1 1 1 1. 

Bien  que  le  mal  d’ Amour ^qui  me  rend  furieux , 

B a fie  tout  defejpoir  d'yn  amant  mifexable » 

Si  ne  m'en plains-ie point,  cr  le  tronue  agréable: 
Car  ce  qui  yient  de  yous  mefi  toufiours gracieus , 
Je  reçoy  plus  de  bien  a mourir  pour  y os  yeux 
Qu'à  yiure  augrcd'yn  antre  à mes  y ans  fauora - . 
T dtpeut  l ajfeflion  d'y  ne  chofe  honorable»  [Lie: 
Qui  fait  aimer faperte  çjr  enefire  enuieux! 

Mais  fi  yous  adorant  d'yn  obfiiné  courage 
Vous  ne  croye^ma  D ame»à  mon  pâlie  vifage » 

A mes  pleurs  »à  mes  yers^jr  à mon  dtconforty 
Quel  ejpoir  déformais  faut-il  plus  que  ie  fuyue , 

-Fors  mourir  deuat  vous? Mais  lapreuue  efitardiue 
Quand  le  mal feulement fecognoifi  par  lamort. 


A M O V R S 

o mue  il,  qui  trop  cruel  au  temps  de 
mes  amours 

M'as  priué  fi  fouuet  des  plus  douces  pen - 
fiées» 

' Tenant  outre  mon  gré  mes  paupières  prejjees 
Lors  que  ie  defiroypouuoir  yeiller  totifiours : 

Or  qu'y  ne  fieure  ardente  en  mon fitng  allumée 
Cbage  en  feus  mes  foupirsj  et  mo  coeur  en  fourneau. 
Trempe  aufieuue  dOubly  bien  auantton  rameau , 

E t difiile  en  mes  yeux  cefie  liqueur  aimee : 

De  grâce  que  ie  dormes  que  les  troublemens 
Qui  font  de  mon  ejprit  y ne  mer  irritée , 
bie  donnent  quelque  trefue.  Kinfi ta  Tafitbee 
"Paye  cefie  faneur  de  mille  embrajjemens. 

Heureux  Glix  qui  dorme * la  moitié  de  Vannee» 

Lot  ! qu'yn  fomme  aufii  fort  ne  me  peut-il  tenir? 

Mais  pour  plus  grand  reposa  pour  mon  mal  finir 
Soyent  mesyeuxpour  iamais  clos  de  la  defiinee, 

’o  Y yient  qu'yn  beau  Soleil,  qui  luit  non - 
utilement , 

Soit  à tous  fauorable , çjràmoy  fi  con- 
trains? 

Il  m'esblouit  la  y eue  au  lieu  qu'il  leur  efclaire, 
llefichaujfe  les  coeur  s,  O*  me  y a confumant. 

L'autre  Soleil  du  Ciel  n'offenfe  aucunement 
Les  lieux  qui  font  priue^de fia  flamme  ordinaire: 

Mais  ce  diuin  Soleil  m'ardplus  cruellement » 

Tlus  ieme  trouue  loing  de  fia  lumière  claire . 

le  t'accufe  N ature,cr  me  plains  iuficment : 

Car  puis  qu'il  me  deuoit porter  tant  de  nuifanet. 


D’  H I P P O L Y T E.  y 

Allumant  en  mon  cœur  yn  feu  fi  véhément , 

Q«e  n as-tu  pour  mon  bien  retarde' fa  nai fiance? 
Toutes  fois  fi  nofire  âge  heureux  par  fa  prefince, 
Nepouuoit fans  mon  mal  voir fis  yeux  clairement , 
leprens  tout  confié  ma  mort  en  patience. 
mQuî  meurt  pour  le  public  meurt  honorablement. 

S T A N S E S. 

I ie  languy  d'yn  martyre  incogneuy 
Si  mon  défit  jadis  tant  retenu , 

Ores  fans  bride  â fin  gré  me  tranjporte , 
Me  doy-ie plaindre  ainfi  comme  ie fais ? 
» Vn  nouueau  mal  fait  de  nouueaux  effets , 

M P lus  de  beauté plus  de  tourment  apporte. 

E»  ma  douleur  cefipour  me  confiler 
£>ue  éaye  osé  fi  hautement  roler, 

Et  que  la  peur  mon  courage  ne  change . 

33  Par  les  hasards  l honneur  fi  doit  chercher. 

Quand  le  malheur  me  fera  trebufiher, 

, L’auoir  os é me  fi  affeT^  de  louange. 

"L'homme  grofier  en  la  terre  arrefiê , 

Me  peut  nommer  plein  de  témérité: 

l 'aime  trop  mieux  efire  y eu  téméraire. 

Que  de  cœur  lafehe  & d'efirit abhatu. 
ooVnfeul fentier  n'efi  clos  à la  yertu, 
w E/  au  couard  rien  n'efi  facile  à faire. 

L e s grands  palais font plus  bat  us  des  •vens. 

Et  les  hauts  monts  y ers  le  Ciel  s'efieuans 
Prefque  toufiours font fiappe^de  l'orage: 

Mais  c efi  tout  yn  : du  ciel  nous  approchant 
Cherchons  la  mort,plufiofi  qu'en  nota  cachant  ; 
\iure  o1  monfirer  qu'ayons  peu  de  courage . 
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Veau  tombât  en  lieu  lai  goûte  à goûte,  hapui/fance 
Contre  les  marbres  durs,cauezfinablement : 
Etlefangdu  Lion  force  le  Diamant, 

Bien  qu'il  face  à l'enclume  au  feu  refiflance . 

Enflamme  retenue  en  fin  par  yiolance 

Br  fie  la  pierre  y'iue,  & rompt  l'cmpefchement: 

Les  Aquilons  mutins  foufflans  horriblement 
Tombent  le  chefne  Vieux  qui  fait  plus  de  defenfe . 
Mais  moy,  maudit  Amour»  nuift  tour foupirant. 

Et  de  mes  yeux  meurtris  tant  de  larmes  tirant , 
Tant  de  fangde  ma  play  e,z?  de  feux  de  mo  arne* 
Je  ne  puis  amohr  yne  dure  beaute , 

Qui  las  ! tout  au  contraire  accroifi fa  cruauté 
V armes pleur  s»  par  monfangpmes  foupirs  mu 

flame. 

XLVT. 

S'il  n'y  a rien  fififld  ne  fi  glacé  que  cette 

Qui  me  fait  par fies  yeux fans  pitié'  consommer, 

D 'où  peut  elle  en  nos  cœurs  tant  de  fiâmes  femer » 
Veu  que  leflen  efipric  d*  yne  glace  eternettef 
C'efl  yn  eflrange  cas»  que  l'ardeur  immortelle , 

Qui  a fource  en  fies yeux ,ne  lapuiJJ'e  allumer : 
Semblable  au  beau  Soleil  qui  peut  tout  enfiamer , 
Bien  qu'il  n'ait point  en  foy  de  chaleur  naturelle . 
Seroit-ce  point  Amour  Je  tyran  fans  merci. 

Qui  fiappant  de  fies  traits fu-rfon  cœur  endurci , 
Tifi faillir  tout  ce  feu  pour  consommer  nos  amesi 
Comme  on  y oit  yn  caillou  refiapé  mainte fois 
Var  force  auec  du  fer,feruir  d'amorce  au  bois , 

Et  fans  deuenir  chaud  faire  iaillir  desflamesi 
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I L V I I. 

Vous  ri efies point  mes yeux^o  trompeufe  lumière, 

P dr  qui  le  trait  d' Amour  das  le  coeur  me  fi  yen h: 
Si  yousefiie?  mes yeux , vous  rieufiie ? mecognto 
Celle  qui  tient  mon  ameafongre prifonniere, 
"Las  y oui  efies  mes  yeux  ! mais  la  faute  première  t 
Et  l'ennuy  que  par  y oses  ie fois ferfdeuen» , 

Rend  vofire  ardent  defir  maintenant  retenu, 
l^xoue  f -lit  abat Jfer pour  ne  yoir  ma guerriere. 
C'effrop  tard}pauuresY  eux  f e fi  trop  tard  attedtt: 
La fageffe  yous  yient  lors  que  tout  cfi perdu: 

Vn  conftil  tout  diuers  déformais  il faut  prendre, 
JLegardez-la  fans  ccjfe,admire?fes  beante?. 

Et flamme  de (fut  flamme  en  mon  coeur  apporte ^ 
A fin  que fans  languir  ie  fois  réduit  en  cendre, 

X L v I i I. 

Autour  des  corps , qriyne  mort auancec 
P ar  yiolence  a priue?  du  beau  iour 3 
Les  Ombres  y ont,  e?*  font  maint  O*  maint  tour» 
Ai'tnans  encor ’ leur  dejp ouille  LtiJJee. 

Au  lieu  cruel,  on  teu l'ame  blejfee 

Etfn  meurtry parles fiecbes  d'Amqpr, 

Verre  3 ie  tourne  Ç?  retourne  à t entour , 

Ombre  mauditte 5 errante  CT*  dechajfee • 

Légers  efpritsplus  que  moy  fortune 

Comme  il  yousplaifi  yous  alleT^O*  yene^ 

Au  lieu  qui  clofi  yofire  dejpouille  aimee> 

Vous  la  yoye?,  yous  laponne?  toucher. 

Ou  las  ! ie  crains feulement  d'approcher 
V endroit  qui  tient  ma  riche (fe  enfermer. 
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Tourne ,m9n  Cosur  , ailleurs  ton  efitrancey 
Laijjantle  bien  yainement  defiré, 

Tour  yn  mortel  c't fi  trop  haut  afpire ', 
il  faut  couper  l'aileji  nofire  arrogance. 
Amour  ingrat  ejl-ce  la  recompenfe 
D'aueïrfiujfert,ferui,  prié,  pleuré. 

Et fans  fléchir  fi  long  temps  enduré. 

Qu'on  me  reproche  auiourdhuy  l'inconfianejL 
T le  i ri  de fureur  ie  ne fay  que fonger 
Que  ie  doy  faire, à fin  de  me  yanger 
Des  fiers  courroux  d'y  ne  ame  fi  rebelle , 

Ce  fi  le  meilleur  de  me  donner  la  mort : 

Car  ie  ne  puis  luy  faire  plus  de  tort 
Qu'en  la priuant  d'yn  qui  efi  tout  à elle , 


L. 

Amour,  fi  ïay Jbujfert,fideüe  à ton  empire , 

Sans  me  lafjierde  toy,tant  d'ameres  douleurs: 

S i ie  f ay  mille fou  abreuué  de  mes  pleurs, 

■ Et  fi  tes  plus  beaux  traits  en  mon  cœur  ie  retire : 
Yollè  y ers  la  beauté  qui  me  tient  en  martyre. 

Et  qui  fait  que  tu  as  tant  de  force  en  nos  cœurs: 
Amolli fin  courroux,adoucifes  rigueurs , 

E tfay  que fin  bel  œil  recommence  ame  luire , 

C efi  le  douzième  iour  que  cefi  œil  courroucé 
Entre  mille  dangers fans  clairté m'a  laifié, 
oyat pour  me  guider  q ma  flamme  immortelle % 
Degrace,cn  ma  faueur,Kmour,ya  la  bLJJ'er : 

Ou  fi  tu  la  crains  trop,&>  ne  me  yeux  laijfer, 

T ire  de  mon  cœur  mefmei  çpfiape  la  cruelle. 
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Depuis  deux  ans  entiers, que  t'aime  y ne  beauté. 
Perle  y nique  du  mondes fa fleur  immortelle , 
Trois  fois  tantfeulement  i'aypeu  parler  à elle: 

V oye%  de  mon  malheur  l’effrange  cruauté'! 

"Encor  ce  doux  loyer, que  i'auovs  acheté' 

Par  tant  de  pa fions  çr  de  peine  immortelle , 

T rois  fois  m'eff  empefche' par  la  force  cruelle 
Du  malheur  enuieux,dont  ie  fuis  furmontê 
C ejl[peut-ejbre)  mon  bien, dont  ie  n'ay  cognoijfance: 
Car  fi  fon  ail  diuin  m'ofie  tonte  puijfance. 

Me  rauit,me  tranJporte,&  me  rend furieux: 

S'il  fait  que  fans  ejpoir  mon  amour  continue. 

Que  feroyentfes  propos  fauorifcz  des  yeux? 
Hélas  pour  me  tuer  c'efi  ajfez  de fa  yeue! 

lii. 

Pour  tant  d’ennuis  dîners, tant  de flame  de  glace f 

Qui font  en  mon  ejprit  yn  fi  contraire  effort. 

Pour  mo  repos  perdîmes  pleurs  tmo  déco  fort,  [ce: 
Et  pour  tnt  d autres  maux  dot  l'amour  me  mena* 
Pour  y offre  dons  orgueil,yainqueur  de  mon  audace , 
Pour  auoir  coniurê  des  premiers  a mamort. 

Et  fait  que  mon  defir fe  maintienne  plus  fort. 
Quand  plus  le  defejpoir  luy  y eut  donner  la  chaffez 
O beausyeux,qiti pleuuez  tant  de  feux  £ r de  traits , 
le  ne  demande  pas  que  m'accordiez  la  paix. 

Que  yo9foyezplus  dous,q  iettiez  moins  de  fiâmes: 
Pourtant  bien  ie  requiers,  quecroijftns  en  rigueur , 
Pour  butte  a to9>os  traits  yo9  choififiiezmo  coeur , 
E*  que  y tus  dédaigniez  de  bleffer  d'autres  âmes. 


Vefloy  dans  y ne  faite  ombragé  de  la  preffe 

Pour  y olr  fans  tflre  yeu3ma  Da me  qui  danfbit» 
Le  peuple  à l'enuiron  tout  raui  s'amajfoit 
Louant d'ame  0“  de  yoix  cejle  yniqne  DeeJJè. 

Ln  yain  la  youlant  voir  fur  les  pies  te  me  drejfey 
Car  mon  foible  regard  aJJt'K  ne  s'auançoit: 

Mais  mon  cœur  s' enflammant  ainfl qu  ellepaffoit 
Kemerqna  sas  mes  yeux  les  pas  de  ma prtncejfe. 
Dieu  que  taime  mon  cxurf  ien  que  mal  confeillê 
Il  ait  receu  l'amour  dont  iefuts  trauaillé! 

Le  plaiflr  qu'il  ma  fai  fl  mes  douleurs  recompejfè. 
Aujîi  bien  mes  deux  yeux  couuerts  d objcurite 
N'eujfentpeu  J'ouflenir  fa  diuine  clairte. 

Tant  ils  font  aueugleiL  de  pleurer  mon  offenfe. 


liiii. 


Si  doucement parfon  regard  me  tue 
Ce  Cafllic  de  ma  mort  deflreux , 

.Que  ie  le  cherche3çjx  mefens  bien-heureux 
E n monmalbeur  d'eflrepres  defayeue. 
D'aifc  Cr  d'ennuy  mon  ame  efl  tonte  efmeuê , 
Quand  le  puis  yoir  ces  beaux  yeux  amoureux 
De  cent  couleurs  mon  yfagcfe  mue, 

\e  tremble  toutytj*  fuis  aduetitureux. 

Qui  penferoit  dyne  mcfme fontaine 
P ouuotr  couler  le  repos  Z?  lu  peine, 

VenrJjardieJfe3ennuy3contentement ? 

Comme  au  Chaos  tout  Je  mefloit  enfemhle, 

Ainfl  cefl  œil  cent  contraires  ajfemble 
Dans  le  chaos  de  mon  entendement), 


Vouloir  ambicieux,Efperance  interditte, 

Defirs prompts  à nid  mal,qui  m'auezfieu  forcer, 
P eu  durables  deJJ'eings^mal  ajj'eurc  penfitr. 
Courage  bêlas  ! trop  grand  pour  force  fi  petite. 
Ht  vous  rares  beauicz  de  la  ieutie  H ippolyte, 

Qtf  amour'  fait  fi  fouuentpar  mes  yeux  repajfer* 
Vour  Dieu, mes  ennemis  ,vueillcZvn peu  cejfer 
Ht  que  yojhe  rigueur  à pitié -vous  incite , 

Ne  voye^yons  comment  trop  tcfl  vous  me  tuez? 

le  ne  languiray point Ji  vous  continuez. 

35  V ne  extreme  douleur  ne  peut  ejhe  durable. 

Et  cefl  ce  qui  me  trouble me faitfoupireri 
Car  mon  cruel  tourment  m'tfi  fi  fort  agréable,  * 
Que  ie  tafehe  a durer  pour  le  faire  durer . 

ivx.  : 

Bien  que  ma  patience  CT*  ma  foy  vous  ennuye. 

Et  que  la  fermeté  vous  fafche  extrêmement, 
le  ne  me  puis  garder  de  vous  faire  vn  ferment 
T ont  prejl  de  le  Jeeller  du  fang  esr  de  la  vie : 

Et  que  vos  yeux  diuins  qui  mon  ame  ont  rauie  ‘ 
CeJJcnt  de  m' éclair er fi  iepenfe  autrement: 

C eft  qn  en defyit du  Ciel,deB ortune,tsr  d'Enuje, 
Vifcr  mort  ie feray  yofre  éternellement. 

Les  courroux Ja  rigueur, le  tcmps,çjr  la  d fiance 
Seruiront  de  rempart  pour  garder  ma  confiance, 
Que  vos  nouueaux  defirs  ne  pourront  entamer; 
lenefay  rien  pour  moy  d'vfi-r  de  ce  langage : 

Car  iefifdy  qu'on  ne  peut  vous  fafiher  dauantage , 
Que  de  vous  menaça  de  toufiours  vous  aimer • 
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Souci  chaud  &glacé,que  la  crainte  a faift  naiflre , 
Et  qui  craignant  plus  fort  deuiens  plus  violant , 
Et  pendant  que  la  flamme  CT  le  gel  vas  méfiant 
Troubles,  per  s & deïiruu  tout  ce  qu  Amour fait 
croiflre : 

Tuis  qu'en  fi  peu  de- temps  tu  t'es  rendu  mo  maifire9 
De  cent  chaudes fureurs  mon  efprit  martelant , 

V a, retourne  au  Cocyte, CT  me  laijft  dolent , 

Corne  vn  Tigre  enragé,  de  ma  chair  me  repaifire . 

Sur  les  glaces  d'EnferpaJfe  entre  mille  ennuis 
Sans  lumière  tes  iours.O' fins  fommeil  tes  nuits , 
N on  moins  troublé  dufaux,q  de feures  nouuellcs. 

Va  t'en, tout  ton  venin  eft  entré  dedans  moy, 

Irn'ay  point  d' autre fang  : helas  doques pourquoy 
Me  yiens-tu  redoubler  par  ces  larues  cruelles? 

L Y I 1 1. 

Quand  ie  voy  fiamboyer  cefie  heureufe  plane  te t 
De  nofire  âge  imparfait  l'admirable  ornement : 
Bien  que  mon  coeur  d'ailleurs  n'attede  allégement. 
Si  faut-il  que  de  crainte  à trembler  ie  me  mette. 

Car  ainfi  comme  on  voit  la  fatale  Comete, 

Elambante  en  longs  cheueux,  n' apparoir  nuttemet 

„>  Sas  la  mortd'vn  monarque, ou  sas  vn  changement '» 
éQuand quelque  Seigneurie  eji près  d eflrefuiette. 

WeSnefint  helas  ! ie  crains  que  ce  diuin  flambeau 
dp  e ma  foible  raifonprefage  le  tombeau , 

Ou  qu'au  moins  ie  verray  ma  liberté  restreindre. 

Taypeur  qu'en  pire  eîlat  on  me face  changer , 

Mais  ( o moy  defolé!  ) t'enfuis  hors  du  danger , 

Voy  tdt  et  tat  de  ma  us  que  plus  ie  ne  doy  craindre • 

Comme 


Comme  quand  il  aduient  qu’me  place  efl forcée 
Var  m cruel  affaut  du foldat furieux. 

Tout  efl  mis  au  pillage, on  y oit  en  mille  lieux 
Veux fur feux  allumez,  mort  fur  mort  amajfee: 
Mais  fi  ne peutfà gloire  eflre  tant  abaijfee, 

Qu’yn  arc, y ne  colonne, y n portail  glorieux 
N’  échappent  la  fureur  du  fer  yiflorieux, 

E t ne  refient  ent  iers  quand  la  flamme  efl pajjee . 
Ainfi  durant  les  maux  que  i'ay  tantfupportez 
A la  honte  d' Amour de  yos  cruauté z. 

Depuis  que  par  yos  yeux  mon  ame  efl  retenue: 

"En  dépit  au  malheur  contre  moy  coniuré, 

M on  coeur  inuitlable  efl  toufiours  demeuré, 
ÏLtmafîy  iufquici  ferme  s' efl  maintenue. 

LX. 

Celle  qui  de  mon  mal  ne  prend  point  defouci. 
Comme  fl  defesyeuxil  nauoit fa  naijjance. 

Se  rit  de  mes  douleurs fi  tofl  que  ie  commence 
A me  plaindre  en  pleurant  de  fon  cœur  endurci • 
Vay  beau  m’humilier  CT*  luy  crier  merci. 

Merci  de  l'aimer  trop  : car  cefl  ma  feule  ojfenfe ; 
Elle  en  efl  plus  rebelle  fe  plaifl  que  iepenje 

Qu'vn  courage  fl  fier  ne  peut  eflre  adouci : 

Ce  n'efl pas  toutesfou  ce  qui  plus  me  tourmente. 

Car fa  rigueur  m'efl  douce mo  mal  me  Cotente, 
Voyant  mes  beaux  yainqueursfes yeux  que  i'aixne 
Je  me  plains feulement  de  yotr,que  la  cruelle  [tant: 
Ne  croit  pas  que  i^l'aime,  m'appelle  incoflant, 
O»  dit  que  mes  ennuis  yienent  d'antres  que  d’elle. 

U. 
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Sommeit, paifibfe fils  delà  Nuitffolitaire, 

P ere  aime  nourricier  de  tous  les  animaux, 
"Enchanteur gracieux, doux  oubli  de  nos  maux» 

Et  des  ejprits  blcJJcTi  l'appareil falutaire, 

Dieu  fauorable  à tous,pourquoy  m'es  tu  contraire ? 
Pourquoy  fuis-ie  tout Jlul  rechargé  de  trauaux 
Or  que  l'humide  N mEl  guide  fies  noirs  cheuaux^ 
Et  que  chacun  louifi  de  ta  grâce  ordinaire? 

Ton  filenceoù  efi-il  ?ton  repos  CT*  ta  paix , 

££  ces Jo ngts  vollans  comme  vn  nuage  épais, 

Qui  des  ondes  d’Qnbli  y ont  lauant  nos  penjees ? 

O fiere  de  la  Mort  que  tu  m'es  ennemi ! 
le  t'inuoque  au fiecours,maïs  tu  es  endormi. 

Et  tards  toufiours  yeillat  en  tes  horreurs  glacees. 

LXI  i. 

Si  le pafieur  de  T roye,efieu  divinement 

Tour  iuger  des  beauté ^ de  trois  grandes  DeeJJes , 
Dédaigna  les  grandeurs Jajrloire,^  les  richeffes 
P our  U G recque  beaute,prix  de J on  iugement: 

Ven  eujjfe fiaitt  autant  : il fifi fortfagement , 

Car  auprès  de  y os  yeux  pleins  de  douces  rude JJes, 
Quels  threfiors}quelshoneurs,tribp1)es  et  haute ffes 
P ourroiët  mouttoir  mo  cœur  fi ferme  en  vs9  aimat? 

Vu  s qutfirepris  de  y ous  apporte  tant  de gloire. 

Quel  trophée  ajjeu  digne  orneroit  la  viéîoire 
Du  cœur  qui  bien  aimantyoïts  pourroit  acquérir? 

O feul  but  de  mes  yœ ux,o  bien  que  te  n'ejpere , 

L'or  V les  yains  honneurs  fioyent  cherche % du 
yulgaire, 

fJcne  mi  plaifi  q vous, pour  yo9  ie  yeux  mourir . 
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KedeT^vous  plus  cruels  beaux  Y eux  qui  me  blejfiz, 
Ce  traiéï  doux  zy  piteux  m'epoifonne  zsr  me  tue 
Ab  ! non  s durez  ainft.  Mon  ame  efi  combatue 
De  trop  de  defefpoirs  y ou*  voyant  courrouce 7^ 

T èmperez feulement  ces  rayons  élancez 

T rop  clairs  et  trop  ardas  qui  m'ojfufiquet  la  veue» 
Mail  fie  les  baifiezpas  : car  mon  mal  continue , 

Et  mon  ejpoir  defaut  quand  vous  les  abaijfez. 
Doux. cruels  Jjitbles,  fiers,  gais  CT*  trepez  de  larmes , 
Amour  pour  ma  douleur  trouue  en  vo9  ajfez  d'ar~ 
Dx agréables  lagueurs,  et  de plaifans  trejpas:  (mes, 
Eref  toutes  vos  façons, beaux  Y eux,m  ofientla  vie , 
Hff  donc  pour  mon falut  cachez-vous  ie  vous  prie : 
N on,ne  vous  cachez  point >mais  ne  me  tuezpas • 


L X r 1 1 1. 

Le  tyran  des  Hebreux  tranjporté de  furie 
Ne  fit  iadu  meurtrir  tant  d'en  fans  innocent , 
Que  ie  tue  en  maillot  de penfers  languijfans. 

Et  ne  touche  à celuy  qui  menace  ma  vie. 

Car  luy  défia  rusé fuyant  ce  fie  turie 

S e fauue  à la  beauté  qu  i domine  mes  fins » 

Et  là  tout  ajfeuré  rit  des  maux  que  iefensy 
Etmabufe fans  fin  par  quelque  tromperiez  4 
Or  en  fis  chauds  regards  ce  penfir fit  fondant. 

Or’  en fies  doux  propos  mon  ejprit  va  charmant , 
Vcmprifonne  etVefiraint  en  des  chaifnes pefantesi 
Hélas  ce  fi  le  malheur  qui  m efioit  defiiné, 

E t que  me p refageoyent  deux  efioiles  lui/antes 
Que  ie  vey  fur  le pom£l  que  ce  mefehant  fut  ntl 

l.ÿ. 
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Quand  t ombrage  ufe  N uift  nofre  iour  décolore. 

Et  que  le  clair  P hebus Je  cache  en  V Occident, 

Au  Ciel  d'ajlres  femé les  mortels  regardant 
P rifent  or ’ cejle  ejtoile or ’ cejle  autre  encore: 

Mais  fi  tofi  qu'a  fon  tour  la  matinale  A urore 
F aitleuerle  Soleil  de  rayons  toutardant , 

Lors  ces  petits  J lambeaux  hoteux Je  yont  perdant 
Deuant  le  Koy  du  tour, qui  tout  le  ciel  décoré . 

Atnji  quand  mon  Soleil  fajplendeurya  celant* 

On  y oit  deçà  delà  maint  afire  efiincelant » 

Et  le  monde  abuse’ mille  "Dames  reuere. 

Mais  dés  qu'il  apparoiJl3adieu foibles  clairtex , 

Tout  obiet  s'obfcurcit3çy  ce  ILoy  des  bcauteiç. 

Corne  en Jon firmamet3dans  tous  les  coeurs  éclairé, 

LX  VI. 

Que  ie fuis  redeuable  à la  douce penfee 

Qui  nourrit  mon  ejprit  de  fon  bien feparé*  i 

lamais  fans  tel  fecours  ie  n'eujfe  tant  duré. 

Si fort  de  y os  beautex  ma  poitrine  efiblejfee . 

Quand  par  crainte  ou  re fret}  il  faut  force  forcée 
Que  ïefl oigne  yojlre  œil  dont  ie  fuis  éclaire \ 
le  mourrais  à Vinfianttrifie  O*  defefpere 
N 'efioit  ce  reconfort  de  mon  ante  opprejfee . 

Mari3fieré3yaüets  nejçauroyent  l empefiher 
Que  iufqu' à yoftre  lift  ne  Je  puijfe  approcher , 

V ous  voit3yous  entrctient,yous  efiime  admirable. 

Las  Ji  y ous  l'entediex  que  d'heur  m'en  aduiendroitl 
Car  y ous  difant  mon  mal3ie fçay  quelle  rendrott, 
M<yr  contât  pour  iamais,  yout  douce  V pitoyable. 
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Amour  choifis  mon  cœur  pour  butte  à tou s tes  traits* 
Et  bafiista fournaife  en  ma  chaude  poitrine , 
l'efiimeray  toufiours  ta  cruauté benine , 

Ton  dueil  contentement ,e?*  ta  guerre  y ne  paix. 
Yay  yen  tant  de  clairte^.de  threfors,^?  d'attraits 
D'vn  œil  doux»drn  beau  front,d’ynegorgeyuoi - 
Etgoufîé  la  douceur  d’y  ne  yoix  fi  diurne , [ri  ne. 
Que  i'oublie  à bon  droit  les  maux  q tu  m'as  faits* 
O C elefies  beauteofi pleines  de  merueilles! 

O propos  qui  fonne\  toufiours  en  mes  oreilles * 

Que  y ow  m'aue%  tué  d’yne  douce  rigueur! 

Que  yous  aue%  ietté  de foulphrefur  mafiame! 

Que  yous  maucx  lai  fié  d' aiguillons  dedans  l*ame, 
Ve penfers  en  l'ejprit, C?  d'amours  dans  le  cœur! 

LX  VI  I I. 

Langue  muette  à mon fecours  tardiue. 

Que  m’ aferui  tant  d heur  que  i'ay  receu 
De  yoir  ma  Dame  ? aufii  bien  tu  n'as  fieu 
Dire  le  maUqui  de  repos  mepriue . 

Propos  brufians,roix  dolente  Z? plaintiue, 

"Vofire faueur  cefie  fois  m'a  deceu: 

Car  yn  feul  mot  hors  de  moy  n'efi  ijfu 
"Propre  à monfirer  combien  ma  peine  efiyiue» 
"Mais  qui  ne  fut  autant  que  yous furpris? 

L' e fi  onnement gela  tous  mes  ejprits, 
ledeuinsfourd,  fans  pouls ,&•  Jans  ha/eine: 
\nyoile  obfcur fur  me  s yeux  s'efiendit , 

Le  cœur  me  cheut,tout  mon fens  fe  perdit , 

Et  ne  refiay  qu'yne peinture  raine . 
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LXIX. 

"De  quels  couteaux  fut  mon  amebleffee,  .'>» 

Et  quelle flamme  en  mon  coeur  s'alluma , 

Quand fes  beaux  yeux  de  rigueur  elle  arma 

• Vour  me  tuer  fans  l'auoir  ojfenfee? 

Que  d'rne  plainte  en  pleurant  commencée 
N efis-ie  -voir  le  dueil  qui  m'entama  ? 
le  l’ejjayay  : mais  la  douleur preJJ'ee 
A mes  propos  le  pajjage ferma. 

Que  ne  leut-elle  aumoins  fur  mon  yifage 
Mes  paf ions  me  y ayant  tout  tranfi,  » 

Valle  mon  teint >mes yeux  couuerts  d'ombrage. , 

Qui  pour  ma  bouche  alors  crioyent  merci? 

Relas  ! la  N uitl  m'ofia  ce  fl  aduantage, 
EtVempefcha  qu'elle  me  yift  ainfi . 

LXX. 

Mes  yeux  accouflume * au  iour  de  y offre  yeue 
Sont  clos  au  fi foudain  que  y ous  dijparoïjfexx 
E t des  autres  beauté % les  rayons  élance * à 
Me font  pour  m'efclairer  quyne  effroyable  nue . 

Mo»  atne  en  y os  cheueux  efl  fi  bien  detenuë. 

Mm fens  de  trop  d'amour  font  fl  fort  infenfexy 
Et  vers  vous  mes  deftrs  tellement font  drefle^y 
Qu'aucune  autre  beauté  nef  de  moy  recogneuë . 

Et  fl  le  Ciel  ialoux  me  force  à tous  laiffer* 

Quelque  montfleuuejn  bots  que  ie puijfe pajfer, 

B ien  qu'aus  deferts glaces  pour  iamais  ie  m'habite > 

T oufiours  malgré  le  temps, la  d fiance  Q?  les  lieux M 
y oflre  beauté diuine,v  celefle  H ippolyte» 

Sera  près  de  mon  cœur  s' elle  efl  loin  de  mes  yettse^ 
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D’HIPPOLYTE, 

i xx  i. 

I#  yay  contant  les  tours  <y*  les  heures pajfces 
/ Depuis  que  de  mon  bien  ie  me fuis  fi  paré, 

E t quauec  yn grand  & oy  des  mortels  adoré 
Yay  ch  o if  pour fejour  ces  campaignes glacees: 
Amour  qui  y ou  fans  yeux  mesfecrettes  penfees , 

Sr  ie  t'ay  iufquici  fun  élément  reueré, 

C hajje,  o Dieu , le  regret  dont  lefuis  deuoré 
"Et  tant  de paf  ions  dans  mon  ame  amajfees . 

Tay  quauec  moins  d’ardeur  ie  dtfire  à la  roir. 

Ou  que  de  mon  grand  Roji  congé  ie  puijje  auoir » 
On  mapprens  à y aller  isr  me  prefie  tes  ailes , 

Ou  ne  fayplus  long  temps  mon  efprit  égarer , 

Ou  tempere  mon  mal  qu'il Je  puijje  endurer , 

Ou  menfeigne  à fouffrir  des  douleurs  fi  cruelles . 

IXXII. 

A h nid  des  Aquilons  en  la  fioide  Scythie, 

Où  tamais  le  Soleil  ne fe  daigne  letter , * 

Je  ne  puis , malheureux , de  remede  efprouuer. 
Amour 3 pour  rendre  en  moy  ta  chaleur  amortie . 
Celle  que  de  mon  cœur  l'exil  na  départie, 

M'accopagne  par  tout  par  tout  me  rient  trouutr, 
Et  parmi  les  rigueurs  d'yn  éternel  Hyuer 
Elle fait  que  mon  ame  en  braife  eft  conuertie, 
Mais  le  plus  grand  ennuy,  dont  ie  fois  tourmenté, 

C 'eft  de feniir  le  feu  fans  en  roir  la  clairté, 

Mo  Soleil  luit  ailleurs  quadplus  fort  il  m'eftame . 
N' eft -ce  ynprefage  feur  qu'en  bref  ie  doy  mourir? 
le fuis  loin  du plaftr  qui  mepeutfecourir , 

Et  porte  en  tous  endroits  le  tour  met  de  mon  ame, 
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CHANSON. 

A N T queïayeudufangadesfoupirs»& 
des  larmes , 

I’rfj  payé  /e  tribut  à yofire  cruauté , 
EJperant folcment par  ma  fidelité 
"De  y os  cruelles  mains  faire  tomber  les  armes . 
le  »’rfy  cefi  ejpoir , wwjj  i’rfj  cognoijfance  1 
Q«e  pour  plus  m' affaiblir  yom  m'alliés  outragea !% 
Ainfi  quyn  fier  Tyran fes  fuiets  y a chargeant. 
Tour  les  défaire  apresauec  moins  de  defenfc . 

E#  bien  ie  mourray  donc  : o*  la  fin  de  ma  yie 
S era  fin  de  mon  mal,  de  yojhre  defir. 

le  mourray  bien  contant  de  yow faire  plaifir» 

Mais fafché  que  de  moy  ne ferez  plus feruie. 

C'efi  le poignat  regret  qui  moppreJJ'e  Cr  m'entame » 
Et  qui  fait  que  ie  meurs  trifie  c r defefperc , 

Auec  cefi  autre foing  dont  ie  fuis  martyre , 

Sçauoir  apres  ma  mort  que  deuiendra  mon  ame . 
Sa  confiance  c?*  fa foyyfa  dejpouille  meurtrie» 

Son  martyre  enduré  la  doitfairefauuer : 

Mais  ie  crains  d'autre  patt  de  la  y air  reprouuer» 

E t damner  à bon  droit pourfon  idolâtrie. 

Car  en  yousfeulement  elle  auoit  fa  fiance » 

Au  plus  fort  des  tourmens  yofire  nom  reclamoit » 
N'adoroil  rien  que  yous , O*  confiante , affermoit. 
Qu'il  n'efioit  nul  falut  hors  de  cefie  creance : 

Et  qui  plus  efi  encor  elle  efi  tant  obîlinee 

j$ue  cefie  y teille  erreur  ne  y eut  point  delaifjfèrz 
Et  dit, pour  tout  confortyquil  luy plaifi  de p enfer. 
Que  par  trop  yow  aimer  elle fera  damnee . 
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COMPLAINTE. 

velle  manie  efi  égalé  à ma  rage? 

Quel  mal fepeut  à mon  mal  comparer? 
le  nefiauroy  ny  crier ,ny pleurer , 

P refié  du  dueil  quigrofiifimon  courage \ 
He/<w  ieJ}ouffè,w  la fureurfoudaine 
Me  clofil'ouye,  çjy  m'aueugle  les  yeux] 

M au  ce  m'ejl  heur  de  ne  voirpltù  les  deux , 

Les  deux  cruels, coupables  de  ma  peine. 

Au  vafe  efiroit  maintenant  ie  refemble , 

Qui  tout  plein  d'eau  goutte  à goutte  la  rend : 

Mon  oeil  aufii  larme  a larme  rcfpand 
Ce  qu'en  mon  cœur  de  riuieres  i'ajjemble • 

Maudit  le  tour  que  premier  ie  yey  luire , 

P our  ejhreefclaue  à fi forte  douleur ! 

Le  Ciel  alors  pleuuant  tout  fin  malheur 
V erfa fur  moy  ce  qu'il  auoit  de  pire . 

Ajhres  maudits, qui  trop  pleins  de  licence , 

Maux  eyr plaifirs  aux  humains  defiine%. 

Vais  qu'en  naijjantde  nous  yous  ordonnez. 

Que  nuifi  la  faute,  ou  que fert  l'innocence} 

Hélas  de  rien  ! i'en puisferùirde prenne, 

Qfsi  n'ay  iamais  yn  tourment  mérité: 

Lt  toutes  fois  par  yofire  cruauté  " ) x'  1 

P lus  miferable  au  monde  ne fetreuuè.  f y 'x  ^ 
Tout  efi  bande' pour  me faire  la  guerre, 

P ar  mes  amis  mille  ennuis  ie  reçoy. 

Que  doy-ie faire  ? Il  n'y  a point  pour  moy 
De  Dieux  au  ciel,ny  de  fortune  en  terre . 

D ans  les  Lnfers  cherchon  donc  allégeance. 
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Varmi  leffroy, les  fureurs,  CT”  les  cris. 
Accompagné  des  malheureux  ejprits» 

Qui  pour  ma  peine  oubhr  ont  leur foujfr une  e, 
Hafion  la  mortfieul  but  du  miferable: 

M aïs  tout  ainfi  que  mes  iours  ont  efté 
Couuerts  d' ennui*  ,<£  horreur, d'objeurite» 

Soit  mon  trejptu  horrible  tÿ*  detejlable. 

CHANSON. 

o v R yoir  ma  fin  toute  ajfeuree 
Que  y os  rigueurs  ont  p reparee , 

\e  ne  me  plains  aucunement: 

Car  y eu  la  douleur  qui  m'ojfinfe, 

La  Mort  venant  foudainement 
Me  tiendra  lieu  de  recompenfe.  v y'  • 

Sans  plus  pour  mes  yeux  ie  me  plains» 

Ces  yeux  qui  yous  ont  y eu  fi  belle» 
Vriuefjd'vne  lumière  telle 
faut-il  hélas  qu'ils foyent  eftaints  ? 
faut-il  aufii  que  mes  oreilles 

Apres  tant  de  douces  merueiües 
Kauiffans  l'ejprit  bien-heureux» 

Vour  iamais  demeurent firrnee  s. 

Sans  que  vos  propos  amoureux 
Les  puifj'ent plus  rendre  charmées f 
Ce  m*eftvn  ennuy  trop  amer 
Qu' il  faille  que  ce  sœur periffe 
Qui fut  nay pour  vofire feruicc, 

E t qui  ofit  bien  vous  aimer. 

Mais  en  ce  regret  qu  i m'affilie 
feu  à peu  ie  me  reconfole 
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Efaeignent Jesfeux  fi  cuifans , 

Et  n'y  petit  auoird’ajjeurance 
Qu'il  n'ait pafaédeux fois  douze  ans • 
Btpi*is  la  ieunefje  indifcrette 
Brufaantd'amourcufe  chaleur. 

Ne  facturait  retenir fecrette 

V ne  ioye  eu  y ne  douleur : .. 

D efes faneurs  elle fe  y ante 
Yrompte,dedaigneufe, arrogante, 

Kien  ne  s'y  peut  yoir  d'arrefac, 
Etfoname  e fa  pim  inconfaante 
Qu'yn  faet  deçà  delà  porté, 

Yefaime  aufai  peu  receuable, 

A umoins pour  durer  longuement, 
Cefae  ardeur  qu'on  croit  yeritable 
Du  premier  regard  s'allumant, 

V Amour  efifotble  àfat  naiJJ’ance, 

Mais  /ç  temps  luy  donne  accroijfance 
Et  le  guide  à Perfefhon. 

Il faut  donc  delà  cognoijfance 
Tour fonder  y ne  ajfeftion, 

"Mail fur  tout  qui  y eut  yiure  heureufe, 

La  grandeur  ne  doit  efaimer. 

L'amour  des  grands  efa  danger eufa, 
Et  ne  fe  peut  ajfe z blafmer , 

Suiette  au  bruit  O*  à l'enuie. 

De  mille  ennnii  elle  efa fnyuie: 

Celle  qui  s'y  y eut  hagarder,  ».  r. 

Se  trouue  à la  fin  ajjeruie 
A u lieu  qu'elle  doit  commander. 
Chacun  d'eux  de  fay  tantprefume 
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Souci  chaud  & glacé ,que  la  crainte  a fai  fl  natfire » 
Et  qui  craignant  plu*  fort  deuiens  plus  violant. 
Et  pendant  que  la  flamme  er  le  gel  vas  méfiant 
T roubles, per  s çy  deîlruts  tout  ce  qu  Amour fait 
croiftre : 

Tuis  qu'en  fi  peu  de-  temps  tu  t'es  rendu  mo  maifire ; 
De  cent  chaudes  fureurs  mon  efprit  martelant , 

V a,retourne  au  Cocyte, cr  me  laijfit  dolent , 

Corne  vn  Tigre  enragé,  de  ma  chair  me  repaifire. 
Sur  les  glaces  d' Enfer  pajje  entre  mille  ennuis 
Sans  lumière  tes  iours ,C7“  fans  fommeil  tes  nuits , 
No»  moins  troublé  du  faux,q  de feures  nouuelles , 
Va  t'en,  tout  ton  venin  efi  entré  dedans  moy, 
leriay  point  d' autre  fang  : helas  doques pourquoy 
Me  viens-tu  redoubler  par  ces  larues  cruelles .? 

LYIII. 

Quand  te  voy  flamboyer  cefie  heureufe  planete. 

De  nofire  âge  imparfait  l’admirable  ornement : 
Bien  que  mon  coeur  a' ailleurs  nattede  allégement , 
Si  faut-il  que  de  crainte  â trembler  ie  me  mette. 
Car  atnfi  comme  on  voit  la  fatale  Comete, 

Elambante  en  longs  cheueux,  n' apparoir  nuüemet 
i-  Sas  la  mortd'vn  monarque, ou  sas  vn  changemet, 
fQuand quelque  Seigneurie  efl près  d' efirefuiette, 
DeSnefme  helas  ! ie  crains  que  ce  diuin flambeau 
e ma  faible  raifonprefage  le  tombeau , 

Ou  qu'au  moins  ie  verray  ma  liberté  reîlreindrt, 
Vay  peur  qu'en  pire  eîlat  on  me  face  changer , 

Mais  ( o moy  défilé ! ) t'enfuis  hors  du  danger , 

Vay  tat  et  tat  de  ma  us  que  plus  ie  ne  doy  craindre • 

Comme 
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LIX. 

Comme  quand  il  adulent  qu'me  place  efi forcée  , 

P ar  m cruel  ajfaut  du foldat furieux. 

Tout  efi  mis  au  pillage ,on  y oit  en  mille  lieux 
Veux fur Jeux  allumez,  mort  fur  mort  amajfee: 
Mais  Ji  ne  peut  fa  gloire  efire  tant  abaijfce, 

Qjs'yn  arc,yne  colomne^vn  portail  glorieux 
N’  échappent  la  fureur  du  fer  yiflorieux, 

E t ne  refient  entiers  quand  la  flamme  efi pajfee. 
hinfi  durant  les  maux  que  i'ay  tantfupportez 
A la  honte  d' Amour,  O"  de  yos  cruauté z. 

Depuis  que  par  yos  yeux  mon  ame  efi  retenue: 

"En  dépit  au  malheur  contre  moy  coniuré, 

M on  cœur  inuïelahle  efitoufiours  demeuré , 

Et  ma  foy  iufquici  ferme  s' efi  maintenue. 

LX. 

Celle  qui  de  mon  mal  ne  prend  point  defouci , 
Comme fi  de fes yeux  il  nauoit  fa  naijfance , 

Se  rit  de  mes  douleurs  Ji  tofi  que  te  commence 
A me  plaindre  en  pleurant  de  fin  cœur  endurci • 
Vay  beau  m'humilier  CT*  luy  crier  merci. 

Merci  de  l'aimer  trop  : carcej } ma  feule  offenje: 
Elle  en  efi  plus  rebelle  fe  plaifi  que  te penjè 

Qu'yn  courage  fi  fier  ne  peut  efire  adouci : 

Ce  n'efi pas  toutesfou  te  qui  plus  me  tourmente , 

Car  fa  rigueur  m'efi  douce, O3  mo  mal  me  cotente. 
Voyant  mes  beaux  yainqueursfes yeux  que  i'aime 
le  me  plains feulement  de  yoir,que  la  cruelle  ( tant : 
Ne  croit  pas  que  ied'aïme,  çr  m'appelle  incofiant. 
Ou  dit  que  mes  ennuis  yienent  d'autres  que  d’elle . 
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Semmeit, paifible  fils  delà  Nuiflfolitaire, 

Per?  aime  nourricier  de  tous  les  animaux,  . 
"Enchanteur  <rracieux,doux  oubli  de  nos  maux» 

O 

Et  des  efprits  blejje^l' appareil falutaire, 
Dicnfauorable à tous,pourquoy mes  tu  contraire £ 
"Pourquoy  fuis-ie  tout feul  rechargé  de  trauaux 
Or  que  l'humide  N ut  fl  guide fes  noirs  chenaux. 
Et  que  chacun  lottifl  de  ta  grâce  ordinaire ? 

T on  filence  ou  ejh-  il  ? ton  repos  CT'  ta  paix , 

Et  ces fonges  vollans  comme  v»  nuage  épais , 

Qui  des  unies  d'Qnbli  y ont  lauant  nos  penjees ? 

O fiere  de  la  Mort  que  tu  m'es  ennemi! 
le  t'inuoque  au fecoursjnais  tu  es  endormi , 

Et  tards  tottfiours  veillât  en  tes  horreurs  glace  es. 

lx  1 1. 

Si  le p o fleur  de  Troye,efleu  diuinement 

Pour  inger  des  beaute%de  trois  grandes  Deejfes, 
Dédaigna  les  grandeurs  Jagloire}V  les  richtjfes 
Po«r  U Grecque  beaute,prix  de f on  iugement: 

Ven  euffe  fai  fl  autant  : il  fifi fort  figement. 

Car  auprès  de  y os  yeux  pleins  de  douces  rudeffest 
Quels  thrcfors,quelshoneurs,trio[>hes  ethautefjes 
V'ourroiet  mouuoir  mo  cœur  fi ferme  en  yo9  aimat* 
p us  qu  (fl  repris  de  vous  apporte  tant  de  gloire. 

Quel  trophée  afjei  digne  orner  oit  la  vicloire 
Du  cœur  qui  bien  aimantvow  pourvoit acquérir? 
O feul  but  de  mes  vœux,o  bien  que  te  n'cfpere , 

L'or  les  vains  honneurs  foyent  cherche^dté 
vulgaire, 

?Jc  nem.  plaiflq  voue, peur  ro9  ie  yeux  mourir. 
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Kede^vous  plus  cruels  .beaux  Y eux  qui  me  blejfix , 
Cetraifl  doux  & piteux  mepoifonne  ejr  me  tue: 
Ab  ! non  x durez  ainfi.  M on  ame  efi  combatue 
De  trop  de  defifpoirs  vous  voyant  courrouce!^ 

T èmper ez feulement  ces  rayons  élancez 

T rop  clairs  et  trop  ardas  qui  m'ojfufquet  laveue, 
Mais  fie  les  baijjezpas  : car  mon  mal  continue , 

E t mon  ejpoir  defaut  quand  vous  les  abaijfez . 
Doux  cruels  fublesfiers^ gais  e?  trepcz  de  larmes , 
Amour  pour  ma  douleur  trouue  en  vo9  ajfe z d'ar- 
D'a^reables  lagueurs,et  de plaifans  trejpas : (mes. 
Bref  toutes  vos  façons  .beaux  Y eux,m  ofient  la  vie. 
Hé  donc  pour  monfalut  cachez-vous  ie  vous  prie : 
N ontne  vous  cachezpoint,mais  ne  me  tuezpas . 

L x 1 1 1 1. 

Le  tyran  des  Hébreux  transporté  de  furie 
Ne  fit  indu  meurtrir  tant  d'enfans  innocent , 

Que  ie  tue  en  maillot  de penfers  langutjjans. 

Et  ne  touche  à celuy  qui  menace  ma  vie. 

Car  luy  défi a rusé  fuyant  cefie  tu  rie 

Sefauue  à la  beauté  qui  domine  mes fins. 

Et  là  tout  ajfeure  rit  des  maux  que  ie fins. 

Et  mabufifitns fin  par  quelque  tromperie:  ' 

Or  en  fis  chauds  regards  ce  penfirfiforntiant > 

Or’  en fis  doux  propos  mon  ejbrit  va  charmant, 
L'emprifonne  etïefiraint  en  des  chaifnes pefantcs: 
Hélas  c' efi  le  malheur  qui  m efioit  defiiné. 

Et  que  me prefagtoyent  deux  efioiles  Infantes 
Que  ie  vey  fur  le potntt  que  ce  mefihant fut  nél 
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Quand  tombrageufi  Nwitf  noflre  iour  décoloré , 

Et  que  le  clair  Vhebus fe  cache  en  l'Occident , 

Au  Ciel  d'aflres femé les  mortels  regardant 
P rifent  or'  cefle  eftoile or'  cefle  autre  encore: 
Mais  Ji  tofi  qu'à  fin  tour  la  matinale  A urore 
F ait  letier  le  S oie  il  de  rayons  tout  ardant » 
hors  ces  petits  flambeaux  hoteux fi  y ont  perdant 
Venant  le  &oy  du  tour, qui  tout  le  ciel  décoré , 

Ai nfl  quand  mon  Soleil  fajplendeurya  celant * 

On  y oit  deçà  delà  maint  afire  eflincelant , 

Et  le  monde  abuse' mille  Vames  reuere. 

Mais  dés  qu'il  apparoifitadieu  foibles  clairtez, 

Tout  obi  et  s'obfiurcit,o>  ce  &oy  des  beautés 
Corne  en fin firmamcttdans  tous  les  cœurs  éclairé, 

LX  VI. 

Que  ie fuis  redeuable à la  douce penfie 

Qui  nourrit  mon  ejprit  de  fin  bien fipare! 
lamais  fans  tel  fecours  ie  neujfe  tant  duré. 

Si fort  de  y os  beautés  ma  poitrine  efi  blejfee. 
Quand  par  crainte  ou  refpeélil  faut  force  forcée 
Que  i'  efloigne  yoflre  œil  dont  ie  fuis  éclaire \ 
le  mourrois  à l'inflant  trifle  CT*  defefiere 
M'efloit  ce  reconfort  de  mon  ame  opprejfee, 

M ari,fiere,yallets  ne fçauroyent  t empefcher 
Que  iufqu'à  yoflre  lié}  ne  fe puijfe  approcher , 
Vous  yoitjVous  entretient, yous  eflime  admirable, 
tas  fl yous  l'entedieK  que  d'heur  m'en  aduiendroitl 
Car  yous  difant  mon  mal,ie  fçay  qu'elle  r endroit, 
Mojr  contât  pour  iamais » yous  douce  tr  pitoyable. 


Amour  ch  o if  s mon  cœur  pour  butte  à tous  tes  traits , 
Et  baftis  ta fournaife  en  ma  chaude  poitrine, 
l'ejhmeray  toufiours  ta  cruauté benine , 

T on  duetl  contentement , cr  ta  guerre  y ne  paix , 
Vay  >eu  tant  de  clairte^de  threfors,^  d'attraits 
V'rn  œil  doux,d'yn  beau front, d'y  ne gorge yuoi- 
L-t  gonflé  la  douceur  et  y ne  roix  Ji  diurne,  [ri  ne, 
Que  i'  oublie  à bon  droit  les  maux  q tu  m'as  faits» 
O C elefles  beautezf pleines  de  merueillesl 
O propos  qui Jonnez  toufiours  en  mes  oreilles. 

Que  yotis  m'aue % tué  d'y  ne  douce  rigueur! 

Que  y otts  auex.  ietté  de foulphre fur  ma  famé! 

Que  yous  maueTi  laiflé  d'aiguillons  dedans  l*ame , 
Ve penfers  en  l'ejprit,w  d'amours  dans  le  cœur ! 

LX  VI  I I. 

Langue  muette  à mon  fecours  tardiue, 

Quem'aferui  tant  d'heur  que  tay  receu 
Ve  yoir  ma  Dame  * au  fi  bien  tu  n'as  feeu 
Vire  le  mal, qui  de  repos  mepriue, 

P ropos  brufans,yoix  dolente  & plaintiue, 

Voflre faueur  ceflefois  m'a  deceu : 

Car  yn  feul  mot  hors  de  moy  n'efl  ijfu 
Yropre  à monfrer  combien  ma  peine  eflyiue» 

M aïs  qui  ne  fut  autant  que  yous furpris ? 

L' éflonnement gela  tous  mes  ejprits, 
ledeuinsfourd,  fans  pouls,  fans  haleine: 
\nroile  obfcur  fur  mes  yeux  s' e fendit. 

Le  cœur  me  cheut,tout  mon fens  fe  perdit. 

Et  ne  reflay  qu'y  ne  peinture  raine. 

I.iy. 
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LXI  X. 

D*  quels  couteaux fut  mon  ame  blejfee , ~ A 

£f  quelle  flamme  en  mon  cœur  s'alluma , 

Quand fes  beaux  yeux  de  rigueur  elle  arma 
Tour  me  tuer  fans  l'auoir  offenfec? 

Que  d'yne  plainte  en  pleurant  commencée 
Nefls-ie  voir  le  dueil  qui  m entamai 
le l’ejj'ayay  : mais  la  douleur prcJJ'ee 
A mes  propos  le  pajjage ferma. 
Qucneleut-clleaumoinsfurmonvifage 

Mes  pa fions  me  voyant  tout  tranfi,  > 

T aile  mon  teintâmes  yeux  couuerts  d'ombrage. 
Qui  pour  ma  bouche  alors  crioyent  merci? 

Hélas  ! la  N uiél  m'ofla  cefl  aduantage, 
Etl'empefcba  qu'elle  me  vif  ainfl. 

LXX. 

Mes  yeux  accouflume * au  tour  de  voïtre  veut 
S ont  clos  aufii  foudain  que  vous  dijparoijfeou 
Et  des  autres  beaute % les  rayons  élance\ 

Nf font  pour  m'efclairer  qu'vne  effroyable  nue, 
Mo»  ame  en  vos  cheueux  efl  fl  bien  detenué. 

Mes fens  de  trop  d'amour  font  fi fort  infenfe 
Et  vers  vous  mes  defers  tellement font  drefle*. 
Qu'aucune  autre  beauté n efl  de  moy  recogneué. 
Et  fl  le  Ciel  ialoux  me  force  à vous  laijjer , 

Quelque  mont fleuue  ^ou  bois  que  ie  puiffe  pajfer, 
Tien  qu'aus  deferts glacés  pour  iamais  ie  m'habite > 
T ou  fours  malgré  le  temps, la  diflance  G?*  les  lieux, 
Voflre  beauté diuine,v  celefle  Hippolyte, 

Sera  près  de  mon  cceur  s' elle  efl  loin  de  mes  y euxj^ 


Xe  vay  contant  les  tours  CT  les  heures paff.es 
Depuis  que  de  mon  bien  ie  me fuisfiparé, 

E / quauec  yn  grand  R oy  des  mortels  adoré 
Vay  choifipour feyour  ccs  campaignes glacees: 
Amour  qui  yoss  fans  yeux  mesfecrettes  perfees , 

Si  ie  t'ay  iufquici  fain élément  reueré, 

* C baJJ'e,  o Dieu , le  regret  dont  iefuù  deuorc 
E t tant  depafiions  dans  mon  ame  arnaffees. 

Eay  quaucc  moins  d'ardeur  ie  dofireàla  voir , 

Ou  que  de  mon  grand  Koy  congé  ie  puifie  auoir , 
On  m'apprens  à yoller  t?  me  profit  tes  ailes , 

Ou  ne  fay  plus  long  temps  mon  ejprit  égarer , 

Ou  tempere  mon  mal  qu'il fe puiffi  endurer , 

Ou  menfeigne  à foujfrir  des  douleurs  fi  cruelles, 

IXXII, 

A»  nid  des  Aquilons  en  la  fioide  Scythie, 

Où  tamais  le  Soleil  ne fie  daigne  louer , ' • 

Xe  ne  puis,  malheureux , de  remede  efprouuer , 
AmouT3pour  rendre  en  moy  ta  chaleur  amortie. 
Ce  de  que  de  mon  cœur  l'exil  na  départie, 

M'accopagne par  tout, par  tout  me  rient  trouuur, 
Et  parmi  les  rigueurs  d'yp  éternel  Elyuer 
Eüefait  que  mon  ame  en  braife  efi conuertie. 
Mais  le  plus  grand  ennuy,  dont  ie  fois  tourmenté, 
C'efi  defentir  le  fou  fans  en  yoir  la  clairté, 

Mo  Soleil  luit  ailleurs  quadplus  fort  il  m'efiame, 
N' efi- ce  ytiprefage  fieur  qu'en  bref  ie  doy  mourir? 
le fuis  loin  du plafir  qui  me peut  fecourir. 

Et  porte  en  tous  endroit  s le  tour  mot  démon  ame, 

l.iiij. 
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CHANSON. 

a N t queïayeudufangydesfoupirSiO* 
des  larmes , 

pdjye  /e  tribut  à yofire  cruauté, 
Ejperant folement par  ma  fidelité 
De  y es  cruelles  mains  faire  tomber  les  armes . 
ïenay plus  cefi  ejpoir , mais  i'ay  bien  cognoijfance  1 
Qtsepour plus  m'ajfotblir  yous  m'alliés  outrageât t' 
Ainfi  quyn  fier  Tyran  fies  fuiets  va  chargeant. 
Tour  les  défaire  apresauec  moins  de  defenfi . 

"Et  bien  ie  mourray  donc  : O*  la  fin  de  ma  yie 
Sera  fin  de  mon  mal , de  yojhre  defir. 

Je  mourray  bien  contant  de  yous  faire plaifir , 

Mais  fafché  que  de  moy  ne  ferexplus Jeruie. 

C'efi  le poignat  regret  qui  moppreJJ'e  cr  m’entame, 
Et  qui  fait  que  ie  meurs  trifie  CT*  defefpere, 

Auec  cefi  autre foing  dont  ie  fuis  martyre, 

Sçauoir  apres  ma  mort  que  deuiendra  mon  ame. 
Sa  confiance  CT*  fa foy,fa  ae fouille  meurtrie , 

Son  martyre  enduré  la  doitfairefauuer: 

Mais  ie  crains  d'autre patt  de  la  yoir  reprouuer , 
ï t damner  à bon  droit pourfon  idolâtrie • 

Car  en  yous  feulement  elle  auoit fa  fiance. 

Au  plus  fort  des  tourmens  yofire  nom  reclamoit, 
M'adoroil  rien  que  yous , O*  confiante,  afiermoit. 
Qu'il  n’efioit  nul  falut hors  de cefie  creance: 

Et  qui  plus  efi  encor  elle  efitant  obîlinee 

J$ue  cefie  y teille  erreur  ne  y eut  point  delaijferz 
Et  ditypour  tout  confort , qu’il  luy  plaifi  de  peu  fer. 
Que  par  trop  yous  aimer  elle fera  damnee. 
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COMPLAINTE. 

ville  eft  égale  à ma  rage? 
RiffiKVn  w»<*Z fe Peut * mon ma^ comparer- 

Ie  ne/çdurdy  ny  crier ,ny pleurer j 
Vrefié  du  dueil  qui grofijl  mon  courage, 
^Helas  îeflouffe^  la fureur foudaine 
* Me  cloJH'ouye,^?  m'aueugle  les  yeux] 

M an  ce  m'efl  heur  de  ne  yoirplut  les  deux , 

"Les  deux  cruels  coupables  de  ma  peine. 

Au  yafe  ejlroit  maintenant  ie  rtfemble, 

Qui  tout  plein  d'eau  goutte  à goutte  la  rend : , < 

Mon  oeil  au  fi  larme  à larme  rejpand 
Ce  qu'en  mon  cœur  de  riuieres  ïajjcmblci 
Maudit  le  iour  que  premier  ie  yey  luire , 

P our  ejhreefîlaue  à fi forte  douleur ! 

Le  Ciel  alors pleuuant  tout  fon  malheur 
V erfa fur  moy  ce  qu'il  auoit  de  pire. 

A fixes  maudits  ,qui  trop  pleins  de  licence , 

Maux  zy  plaifirs  aux  humains  definez » 5 

Vais  qu'en  naijjantde  nous  y ou*  ordonnez. . 

Que  nui  fl  la  faute , ou  que fert  l'innocence ? 

Helas  de  rien  ! i'en  puisferùir  de  prenne» 

Qui  n'ay  iamais  yn  tourment  mérité; 

E t toutes  fois  par  yofre  cruauté 
Vins  miferable  au  monde  ne fetreuué.  ' '•  * 

Tout  efl  bande' pour  me faire  la  guerre, 

P ar  mes  amis  mille  ennuis  ie  reçoy. 

Que  doy-ie faire  ? Il  n'y  a point  pour  moy 
De  Dieux  au  ciel,ny  de  Vortune  en  terre. 

Vans  Us  E nfers  cherchon  donc  allégeance, 
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Efieignent fesfeux  fi  cuifans , 
Htn'ypeHtauoird'aJJeurance 
Qu  il  naît  pafiedeux fois  douze  ans 
Btpuis  la  ieunejje  indifcrette 
Brbfiantd' amour  cufo  chaleur » 

Ne fiauroit  retenirfecrette 
V ne  ioye  ou  y ne  douleur : 

Ve  fes  faueurs  elle  fe  yantc 
P rompte,dedaigneufo,  arrogante» 
Kien  ne  s'y  peut  yoir  d'arrefie 
TLtfoname  efiplus  inconfiante 
Qu'yn  fi  et  deçà  delà  porté. 


Du  premier  regard  s'allumant, 

JL’  Amour  efifotble  à fit  naifl'ance. 
Mais  /ç  temps  luy  donne  accrotjfance 
Et  le  guide  à perfeéhon. 

1 1 faut  donc  de  la  cognoiffance 
P our fonder  yne  ajfeftion. 

Mais fur  tout  qui  y eut  yiure  heureufe , 
La  grandeur  ne  doit  efiimer. 
L'amour  des  grands  efi  dangereuft> 
Etnefe peut  ajfez  blafmer> 

Suiette  au  bruit  Cr  à l'enuie, 

Ve  mille  ennuis  elle  efifuyuie: 

Celle  qui  s'y  yeut  hasarder* 

Se  trouue  à la  fin  ajjèruie 
A u lieu  qu'elle  doit  commander. 

Chacun  d'eux  de  fiy  tant prefbvte 


tfiime  au  fit  peu  receuable , 

A umoins pour  durer  longuement , 
Cefie  ardeur  qu'on  croit  yeritable 


AMOVRS 

Qu’il penfe  efire  Aimé  par  devoir'. 
Ils  brujlent  comme  on  les  allume , 
'L'ail  d'autruy  les fait  efmouuoir : 
Et  dés  que  leurame  efi  ejprifi, 
Tuteur guide  leur  entreprife, 

T ont  confeil  arriéré  efi  laifié, 

Euis  ne  font  cas  apres  laprife 
D#  bien  qu'ils  ont  tant  pour  chafié. 

SuyueZje  confeil  des  DeeJJ'es , 

Qui  n'ont  aimé  fi  hautement : 

Et  puis  que  y ont  efies  maifirejfes , 
Ketenez  le  commandement. 

Tuye%  aufii  toute  accointance 
De  ces  muguets  pleins  d'apparance. 
Qui  fe paijjent  de  yanité» 

Et  qui  fondent  leur  recompcnfe 
Elus  au  bruit  quen  la  yerité. 

Si  quelque  heur  en  Amour  fe  treuue 
Il  yient  d' avoir  bien fieu  choifir » 

Et  fur  yne  confiante  preuve 
Auoir  arre fie  fin  defir. 

Celuy  qui  garde  en fa  penfee 
V ne  amour  de  loing  commencée , 

T oufiours  fagement  retenu , 

Et  qui  ne  Va  iamais  laijfee , 

Mérité  efire  bien  reconnu. 

Celuy  qui  difiret  & fidelle 
Sans  gémir  s'efi  laifié  brufier » 

Et  a qui  la  peine  cruelle 
ü' a iamais  rien fait  de  celer: 

Qui  cache  au  dedans  fin  martyre , 


D’HIPPOEYTE. 

Que  la  peur  d'aimer  ne  retire , 
Ettrouue  au  mal  contentement, 

T el feruiteur fe  peut  elire 
Sans  auoirpeur  du  changement . 

CHANSON. 

SI  tofl  que  yofire  oeil  m'eut  blej?éy 
Tant  de  feu  s'efprift  en  mon  amey 
Que  ie  n'eujfe  iamais  pensé 
P ouuoir  ardre  en  plus  chaude  famé. 
Mais  croijfans  en  y ont  chacun  iour 
Les  grâces  qui  yousfontfi  belle , 

] 'ay  y eu  croxflre  auflt  mon  amour 
Toujiours  de  quelque  ardeur  non  uelle. 
"Elle  ejl  oreà  l' extrémité. 

Vins  grande  on  ne  lafçauroit  rendrez 
Ne  croi/fez  donc  plus  en  beauté , 

Ou  y oui  me  mettreTjout  en  cendre. 
CHANSON. 

HELAS  Tyran  plein  de  rigueur 
Modéré  ynpeu  ta  yiolence. 

Que  te  fert fi grande  dejpenfe? 

C'efl  trop  de  flammes  pour  yn  coeur. 

E fpargnes-en  y ne  eflincelle, 

Puis fay  ton  effort  d émouuoir 
La  fier  e qui  ne  y eut  point  y oir 
E»  quel  feu  ie  brufle  pour  elle . 
Exécuté,  Amour  >ce  déficits, 

Etrabaifie  yn  peu fon  audace. 

Son  coeur  ne  doitcflre  déglacé , 

Bien  quelle  ait  de  neige  le fein . 


A M O V H J 
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► I l'angoijfe  dernière  en  rigueur  efi  fem- 
^ blable 

A u mal  de  mets  ejprit,  le  mortel  mifie- 
table 

Débitant  les  hauts  deux, a fort  iufie  raifon , 

Les  cietu  qui  trop  cruels  pour  mourir  l'ot fait  naijhre: 
M au  las  ! vn  fi  grand  mal  que  le  mien  ne  peut  efire . 
La  mort  cr  ma  douleur  font  fans  comparaifon. 

Ln  la  mort feulement Je  corrompt  la  matière , 

Qui  tient  des  elcmens  : l'ame  demeure  entier  e. 
Tranche  c*  libre  du  corps ,cr  s'en  reuolle  aus  deux. 
Tn  cefie  mort  d’ Amour  inhumaine  &r  cruelle , 

M on  ejpritfe  diuifejy  fa  part  immortelle , 

Que  plus  chere  ie  tiens,  s' en  ya  quant  zr  rosyeuX. 

Amour  qui  de  tes  mains  en  as  faift  le  partage. 

Tu  me  fais  trop  cognoifire  à mon  dejauantage. 

Qu'on  ne  doit  yn  enfant  pour  Arbitre  choïfir • 
L'intefieftja  raiJ'on,tu  le  laijj'e'  a ma  Dame , x 

Tt  à moy feulement  cefie  part  de  nefire  amct 
Où  font  les pafiions  Ja  crainte, le  défit. 

Las'  i'en  porte  en  mon  coeur  en  fi  grad'  ah  o dance, 
Qu?  on pleurant  ie  mefionne, accabl é de J'ouff rance > 
Comment  pour  y durer  mes  e/prit  s font  fi forts. 

On  dit  qu'on  peut  mourir  d'y  ne  douleur  trop  forte. 
Mais  ie  croy  le  contraire >au  mal  que  ie  fupporte:  -• 
Car  la  feule  douleur  donne  yie  à mon  corps,  {rider  e 
Toutainfi  qu'y n flambeau  quand  l'humeur  nour- 
Commence  a luy  faillir, iettehaut fa  lumière, 
Ltfcintille plus  fort fur  le  poind  qu'il  defaut: 
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Tout  ainfi}malheureux,lors  que  mu  fin  ardue 
Mots  feu fe  fait  plus  chaud,  CT*  ma  douleur  pim  riue , 

Le  plus  rude  en  Amour  cefi  le  dernier  ajjàut, 

Tcu  ruse' que  tefioisje  me  faifois  accroire 
Quand  Amour  de  mon  cœur  eut  la  première  gloire*  . 
Que  mon  mal fufi  des  lors  à fon  extrémité': 

M an  hélas  ! ie  cognoypar  fes  nouueücs  brcches. 

Qu'il  a pour  les  en  fan  s de  moins  poignantes  fléchés , 

Et  qu auecque  nojlre  d^e  il  crofi  fa  cruauté'.  % 

Corne  on  y oit  bien fouuet  y ne  eau  faible  O*  debile , 

Q ni  du  coeur  d'y  n rocher  goutte  à goutte  d fille, 
Etfertaux  pafioureaux  pour  leurfoifefiancher, 

Tar  l'accrofi  d’y ntorret plus  fiere  cr  plus  hautaine 
"Emporter  les  maiJons,noyer  toute  la  plaine , 

Et  rien  qui fait  deuant  ne pouuoir  l'empefeher. 

De  ma  première  amour  le  cours  efioitfemblablt , 

Elle  erroit peu  à peu,  f à CT*  là  rariable. 

Le  moindre  empefihementla pouuoitarrefier : 

Mais  ce  nouueau  defir  la  rend  ores  fi  forte , 

Que  maigre  la  raifon  tous  mes fens  elle  emporte^ 

Et  ma  faible  yertu  ny  peut  plus  refifier. 

O moy  trois  f is  heureux,  fi  ma  libre penfee 
Du  puijjànt  trait  d' Amour  n’etfi point  tfiéblejfcel 
T ous  cef  autres fouets  bourreaux  de  nos  ejprits, 

La  folle  ambition  Je  fiingja  conuoitife. 

Et  tant  de  yains  honneurs  que  V ignorance  prifry 
Comme  trop  bas  pour  moy  lauo  'ts  tous  à mejpris . 

le  les  dédaignais  tous,c y nauois point  de  crainte 
De  yoir  ma  yolonté  fi lafihement  contrainte. 

Appris  des  ma  ieunejje  à dr effet  l'œil  aux  deux: 

Et  tenant  yers  le  cœur  yne  fi  ferme  roche , 
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rien  pour  l'ajfatllir  n'en  pouuoit faire  approche» 
Sinon  lapafiton  commune  aux  pim  grands  Dieux. 

Hélas  ï enfuis  vaincu  ! ie  lafens  qui facage , 
Comme  vn fier  ennemi  Je  s forts  de  mon  courage. 

Je  me  rends, mais  en  vain  : fon  courroux  ne  s'ejieint, 
’B.üe  bru/le  mon  cœur  d'vne  flamme  éternelle , , 

Et  me  laijjeau  pouuoir  d'vne  ieune  cruelle 

Qui  croit  le  feu  d' Amour  n'eftre  rie  qu'vn  feu  peint. 

Ce  n'efl pas  teutesfois  le  fubiet  de  mes  plaintes 
Qu' Amour  dedans  mon  fang  fies  fagettes  ait  teintes: 
Je  n'accufe  le  ciel  pour  vn  fi  beau  malheur , 

Ny pour  me  voir  au  ioug  d'vne  Maiftrejfe  dure: 

Car  ce  m'efi  reconfort  de p enfer  que  i' endure 
Tour  la  plus  grand' beauté  la  plus  grief ue  douleur. 

le  me  plains  feulement  que  l'afire  de  ma  vie 
Sa  diuine  clairté fi foudain  m'ait  rauie: 

A peine  il  apparoift  lors  que  ie  fuispriué , 

Et  l'aeil  ma  feule  guide  en  l'amoureux  voyage,  •»  ? 

Veufidtlle,me  laijfe  au  plus fafcheuxpaJJ âge: 

Las  dés  le poinft  du  iour  mon  foir  efi  arriué! 

P auures yeux  defole%,  qui  vous fouit e^  tant plaire 
Enl obiet  bien  aimé  de  ma  douce  contraire , 

Et  de  m'auoir  trahy  vous  teniexglorieux , 

E ait  es  de  voftre  erreur  maintenant penitence. 

Et  deuenez  torrens  pour  pleurer  cefle  abfence: 

Mais  pour  la  bie pleurer  c'efl  trop  peu  que, fieux y eus. 

FIN  DES  AMOVRS 

D’  HIPPOLYTE. 
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ELEGIE  i. 

PRES  4K0ir  pafié  tant  d'eîl  ranges 
trauerfes , 

A/>r«  dwo/r  ferai  tant  de  beautés  di - 
uerfeSy 

Avoir  tant  combatu , travaille' , /ap- 
porte' 

Sous  la  charge  d' Amour  le  guerrier  indomté : 
le  penfois  a la  fin^rompu  de  tant  de  peine. 

Avoir  ev  mon  congé  de  ce  grand  Capitaine , 

Mc  retirer  chexmoy, remporter  ma  raifon, 

Etpajfer  le  fur  plus  de  ma  ieune faifon 
En  repos  ^doucement, fovlageant  mes  pen/ees 
Du plaifant  fouuenir  des fortunes  pajjées. 

A infi  quvn  vieux  guerrier  maladifs  café, 

Qui  a d'vn  braue  coeur  mille  dangers  pafe', 

A cheval  CT*  à pied,  en  bataille  rangée. 

En  approche ,en  ajfautd  vne place afiegee, 

E ndure  chaud  o*  f’oid,couru,veillé,cbercbe',  ' : 

Surpris fes  ennemis  en  embufche  cache', 

Achcptant  le f avoir  o*  l'honneur  de  la  guerre 


ELEGIES. 

Dm  cher  prix  de fon fiang  rejpandu  fur  la  terre: 

En  fin  il Je  retire  honoré  lufiement. 

Et fent  entre  les  fiens  yn  grand  contentement, 
Racontant  fia  prouejfie  en  tant  tant  d’allarmes , 

Ef  qu'il  a fiai  fl  ejfiaj  de  tontes  Jones  d'armes. 

Ven  fienfou faire  autant  loing  d' Amour  retire \ 
M'aJJcurant fermement  auoir  tout  enduré : 

Et  que  quand  il  youdroit  autrefois  me  reprendre , 
D'autres  nouueaux  tourmens  ie  ne  pottuots  attendre. 
Vauois  porte  l'ennuy  d'aimer fans  efire  aimé \ 

Vauois  fans  recueillir  peur  yn  autre femc, 

Vauois  fou  ffert  la  mort  qu'on fient  pour  yne  abjènce9 
Vauois  au  defie fpoir  long  temps  fait  refifiance , 
Vauoisfenti  le  mal , qui  yient  d'ejlre  pnué 
D'y n grand  contentement  dés  qu'il  efi  arriué ; 

P uis  Vauois fiouflenu  le  regret  <&  la  rage 
D 1 aimer  plus  que  mon  cœur , yne  Dame  yolage: 
Vauois  efléialoux,  infensé,  furieux, 

Vortant  la  glace  au  cœur  c?'  le fieu  dans  les  yeux: 

Et  fi  quelque  autre  peine  en  refierue  fie  treuue , 

A infii  qu'il  me fiemhloit , Ven  auois fiai  fl  efipreuue. 
Mais  ce  nefioit  qu'yne  ombre , or'helas  ! ie  le fiens 3 
Depuis  que  yos  regars,  enchanteurs  de  mes fiens , 
M'ont  embrasé l'ejprit  d'yne  flamme  immortelle , 
Depuis  que  yofiremain,pour  mo  malheur  trop  belle , 
M'a  yoléma  rai  fon,  ejy  m'a  perce  le  coeur 
D 'yn  trait  enuenimede fonds  O*  de  peur. 

Loti  on  dit  que  l'Amour  ojle  la  cognoijfance , 

Et  ce  Dieu  trop  cruel  pour  croifire  ma fouffirance 
Me  rend  les  yeux  plus  clairs , a fin  de  yoir  mon  mal. 
Et  qu'à  y ojhe  grandeur  ie  ne fuis  pas  efgal. 
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Je  le  cognois  afjt % , dont  ie  me  deffere: 

Mais  en  le  cognoijjant  ie  ne  puis  le  contraire. 

Ht  faut  qu'en  voyant  bien  mon  malheur  préparé. 
Les  jeux  ouuerts  ie  coure  au  naufage  ajjeuré. 

Ma  Dame , en  ce  fulpoinfl  vous  pouue % bienc*» 
Que  de  ma  liberté  ie  ne  fuis  plus  le  maifirc:  (gnoijîrt 
Donc  hélas  ! Jï  iefauls  vous  o faut  adorer, 

C'eft  par  vne  contrainte  : Amour  me  fait  errer. 
Amour  qui  me  tranjporte  auec  tantdepuijjance 
Qu'en  voyant  que  iefauls sefonfliens  mon  offenjè . 

le  dy  que  ie  fay  bien  d'ofer  aimer  vos  yeux, 

Lt  qu'vn  ejpritdiuin  tend  tou  fours  vers  les  deux : 
le  dy  que  ma  douleur  qui  de  vous  prend  naijjance. 
De  mon  loyal feruice  ejt  digne  recompenfe : 

Et  que  le  mal  d' Amour, qui  me  guide  an  trejpas , 
Vaut  mieux  que  tous  les  biens  qu'on  reçoit  icy  bas. 
Aufii  durant  tnon  mal  ce  qui  plus  me  trauaille 
C efhelas  que  i'  aypeur  que  le  tourment  me  faille: 
Cariefens  en foujfrant  tant  de  contentement. 

Que  ie  ne  crains  rien  tant  que  d'efire fans  tourment. 

On  dit  que  les  Martyrs  courageux  C^f  dettes 
S'efouij]oyent,contens,enleurs peines  cruelles: 
Celuy  qui  pour  la  'Foy  plus  de  mauxfupportoit 
DcJJusfes  compagnons  U vifloirc  emportait, 

Se  reclamoit  heureux, O*  chant  oit  au  fuppîife 
Vendant  que  Ion  faifoitdefn  corps  facrifice. 

De  moy  ï en fais  autant  : car  ie  meurs  pour  ma  fay. 
Et  me  tiens  bién-heureux  du  mal  que  ie  reçoy: 

Et  ce  qui  plus  me  plaif , langui ffant  de  la forte, 

C'eJ } que  ie  fuis  tout fui  en  ma  pafion forte , 

E*  nef  aurais fentir  de  plus  cruel  malheur 
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Que  fi  quelque  autre  amant  êgalloit  ma  douleur, 
le fan  vh  magasin  de fouets  O*  de  peines. 

De  trifies  defijpoirs  cr  de  morts  inhumaines : 

Y en  garde  pour  le  iour  zy  pour  V obfiurité , 

Nr  voulant  demeurer  fans  tfire  tourmenté. 

Car fi  ie  ne fuis  propre  à vous  faire feruice, 

Aumoins  ce  me  fi  honeur  que  pour  vous  ie  languijfel 
Cefi  pourquoy  de  tourmens  iefuts fi  defireux , 

Y eu  que  fans  mes  tourmens  ie  ferais  malheureux : 

E tle  iour  que  ie  fins  quelque  noua  elle  attainte 
Je  reuere  ce  iour  comme  vne fefie fainfte. 

le  vous  fuis  donc,  ma  Dame,  oblige' grandement , 

Y un  que  pour  vous  aimer  i'ay  cefi  heureux  tourmet. 
Or  ne  m'efiime^pointefre fitemeraire 

D'atlédre  en  vous firuant  quelque plus grad  falairei 
Car  puis  que  mes  douleurs  te  ne  vous  puis  payer , 
Yajpirerois  en  vain  à plus  riche  loyer. 

Ir  defirefans plus , que  vous fiye\  contente 
Que  ie  prenne  de  vous  ce  bien  qui  me  tourmente , 
Que  ie  viue  pour  vous , que  ie  meure  par  vous, 

E t que  vos  yeux  cruels  ne  me foyent  tamais  doux 9 
Car  de  mon fini  penfir  ie  reçoy  tant  de  gloire , 

E tde  ce  que  ïofdy  debatre  la  vifloire 
E»  la  guerre  d' Amour,  où  ie  perdi  le  cœur, 
Qu'efianl  de  vous  vaincu  ie  m’efiimç  vainqueur 3 
"Et fins  mon  amitié  trop  bien  recompenfee 
Alors  qu'il  me  fouuient  du  vol  de  ma penfie. 
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y lie  fu  malheureux  de  me  laiffer  re- 
prendre) 

No»,  ie  deuois  mourir  pluflofl  que  de  me, 
rendre , 

ta  mort  meufl  eflé  belle  fauorable  au  fi, 

V eu  que  mefme  en  yiuant  ie  fuis  mort  & tranji: 
Refais  mort  pour  le  bien,&  ie  yy  pour  lapetne, 
D'rne  yie  ennuyeufe, importune  fitihumaiiie, 
Tlcinedc  defefpoirs , longue  pour  Us  malheur^. 

"Et  courte  pour  pleurer  mes  cruelles  douleurs . 

tas  ! i ay fermé  les  yeux  pour  ne  voir,  ma  miferel 
Deuois-ie pas penfer  que  monfeul  aduerfaire , 

M0/1  mortel  ennemi  infirment  courrouce t ^ 

Amour tque  i auois  tant  par  mes  y ers  offensé 3 ■ , • * 
No  cejferoit  iamais  qu  il  n'en  eujl  pris  y engeance , 

Et  qu  il  n eufl  ch  a flic  ma  folle  outrecuidance? 
le  le  deuois  penfer  : mais  ie  ne  laypas  fai  fl, 

Mon  orgueil  mon  cœur  à ce  coup  mont  défait,  -r 
Vefleis fi  téméraire  O?  fl  plein  de  teunefl'e , 

QJie  i eflimois  qu  Amour  n'auroit  la  hardieffe 
Do  s\attaquer  à moy.moy  qu'yn  tufle  dédain  , • 
Auoit  tout  faifdnment  garanti  de fa  main: . 

Au  fi  riefi-ce  pas  luy,quil  nen  prenne  la  gloire, 
Iamais  plus  de  mon  cœur  il  n'etifl  eu  la  yif foire  : 

le  t'enfle  bien  iouflours  contn  luy  défendu: 

Ce  fl  a yoUs feulement  que  ie  me fuis  rendu , 

Ma  pâme  Isolas  ce  fl  y ont  qui  remhatfne * moame , 

\ ous  ren  mre * mon  cœur ,yous  attife * laflame 
Qmi  brufle  mon  offrit  tellement  allume, 

Ki ; 
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Qu'il  ne fera  Un*  temps fins  efire  confumé, 

Pourquoy  donc  ce  cruel  prend  il  fi  grand  audace? 
Tourquoy  me pourjüit-il  ty  me  donne  la  chaflc? 
Vourquoyfait-illebrauevrfcritdemevoir 
Encor  yn  autre  fois  réduit fous  fonpouuoir?  ' 

Ce  nef  par fort  effort  : i'aucis perdu  la  crainte 
De  yoir  iamaispar  luy  mafancbife  contrainte ; ■ 

'Et  fi  de  ces  propos  il ]è  trouue  irrite 
Qu  il  me  face  r*auoir  ma  cbere  liberté: 

Qu'il  s'accorde  atiec  vous  qui  en  efiesgeotliere , 

Et  deliure^mon  ame  en  vos  yeux  prifnniere : 

Vuu  qu'il  fe  mette  ans  chaps  garni  d'arc  et  de  traits, 

• Qu'il  vje  de  regards }de  douceurs  t 7*  d'attraits, 

P ourneu  que  ic fois feur  de  vos  yeux  que  i adore. 
Vont  voir  sil pourra  bien  me  captiuer  encore i 
Mais  il  n'en  fera  rien, il  cognai f trop  moncaur , 
Dontvofire  a il feulement pouuoit  efire  vainqueur, 
le  cognoy  maintenant  queitofre  ame  diurne 
' Tenant  toufiours  du  Ciel, lieu  de fon  origine ; 

V refige  nos  malheurs  deuant  que  d' aduenir , : ' 

Et  nous  en  dduertitiàfindypreuenir: 

Ou  que  quelque  Démon,  ou  quelque  autre puiffktue 
Nous  fait  deuant  le  mal  en  aUoir  cognoijfance. 
Démon  mal  toute chofe  ajje * m'aduertijjoit, 

Oyant parler  de  vous  le  cceur  me  fiemijjùït , 
lAa  couleur  fie  ch  ange  oit, mon  ame  efiort  efmeuè’z  1 
Ere  fie  vous  redosttoisains  que  vous  auoir  veuè\ 
Comme  mon  ennemie, & celle  qui  deuoit 
- jVî<r  rendre  entre  les  mains  d'vn  qui  me ponrfifhtoîè. 

\l  me fouuient toufiours  queie  mourais  d'ihüie 
Df  voir  vos  yeux  dinins  les  meurtriers  dema  Vie,  ' 
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E tde parler  à vous  fi autant qu on  me  dijoit 
Que  le  Ciel  rousaimoit  & yous fauorifoit , 

Qu’il fe  pUiJoit  en  yousj <y  qu'il  yous  nu  oit faittc 
Tour  monfirer  ici  bas  quclqucchofe  par  faitte. 

Or  bien  que  de  y ont  yoir  il  ne fitfi  malaiséy 
"Et  que  de  ce  dejîr  mon  cœur  fufi  embrasé. 

L'heur  qui  m accompagnoit fit  tant  de  refifiance 
Que  peur  lors  mon  dejîr  n-eut  aucune  pui fiance. 
Quelque  chojè  en  chemin  toujîours  me  retardait: 

Car  lors  d'yn  oeil  bénin  le  Ciel  me  re^ardoit. 

Il  m’auoit prias  en  charge^  pere  débonnaire 
Defiournott  loin  de  moy  toute  chofe  contraire : 

Mais  depuis  quelque  temps  hélas  i'ay  trop  congnu , 
Qu'il m’efioitparma faute  ennemi  deuemt : 

E t au  lieu  qu'il  foulait  m'efire fi fiuordbte , 

1/ fimble  quiljè plaife  à me  voir  miferable. 

De  cent  mille  malheurs  il  me  rient  ajjailhr, 

1/ faitdeJfoHi  le faix  mon pauure  coeur faillir: 

Et  à fin  que  ma  peine  à iamats  continué 
Hélas  ! il  a permis  que  ie  vous  aye  y eue: 

Et  vrayment  bien  qu'il foit  contre  moy  dépité. 

Encor  eut  il  pitié  de  ma  calamité. 

Car  le  iour  malheureux  que  ie  vous  reyfi  belle , 
Jour  démon  infortune  zy  de  ma  mortcrutlle, 

1 1 ne  fit  que  pleuuoir,  l'air  efioit  tout  noircyi 
Etfe  tenoit  couuert  d'yn  grand  voile  obfiurcy, 

S oit  qu'il  le  fifi  d'enntty  de  ma  perte  prochaine. 

Ou  qu  il portafi  le  dueil  de  ma  mort  inhumaine : 

M efme  ce  iour  maudit  comme  ie  m' nuancé 
Tour  Jortir  du  logisje  pie  ie  me  bit  fié. 

Mais  le  malheur  que  îeu pour guide  enmon  royale 

K.ÿ. 
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Vit  que  te  ne  pris  garde  à ce  mauuaisprefign 
Toutesfiis par  trots foi s ie  voulu  "retourner. 

Et  won  mal  à la  fin  ie  ne  peu  defiourner : 

Mais  qui fe  fufi  doute  qii  Amour  eu  fi  eu  puifianct 
"De  me  ranger  alors  fous  fin  obct fiance? 

On  dit  qu* Amour  ne  naifique  de  l'oifiuete. 

Et  tamais  en  va  heu  ie  n'efiois  arrefie,  i 

ïefiois  hors  de  reposée  nauois  point  de  cefife, 
Lesfiucis  me  faifiyent  vue angoifieufi prefie, 

Lotvr  temps  deuant  le  iour  i 'en  efiois  refueillé: 

Et  brefiic  me  fentois  tellement  trauaillé 
Que  ie  fioul. u de  viure,V  penfiis  que  ma  vie 
Aux  plus  cruels  malheurs  fut  alors  afferuie: 

"Mais  lors  que  ie  vous  veyfiudain  ie  cogneu  bien 
Qu  auprès  du  mal  dC Amour  tout  autre  mal  nefi  rie, 
\yés  que  ie  vey  vos  yeux  i oubliay  tout  affaire, 

M efmes  ie  m'otibliay  : car  ie  ne  peu  difiratre 

Mes  yeux  de  vos  regards  mes  yeux  me  trahi Jfoyent% 

Car  volontairement  vers  vous  ils  s'adreffoyent: 

Et  voyant  flamboyer  vefire  lumière famBe, 
Efionne\0"  rauis  ils  vaciloyent  de  crainte. 

S'en  retiroyent  vit  peu, puis  ils  vous  regardoyent 
Vendant  que  tous  mes  fins  de fayeurfe  rendoyent , 
Et  que  cent  mille  efprits pleins  de fitbtile fiame t 
Vroubloyent  mon  fang  efmeu,ma  raifon  CT*  mo  Ame, 
If  cogneu  bien  mon  mal  quand  mo  coeur  l eutrecen7 
Mais  las  ! ce  fut  trop  tard  que  ie  m en  apperceu. 

le fay  comme  la  Biche  alors  quelle  c fi  ble fi ee 
Et  quelle  fini  (tvn  trait  fa  poitrine  percee : 

Elle  fuit  le  chafieur^mais  eüe  ne  fuit  pas 
ta  fléché  c?*  h*  douleur  qui  caufentfin  trejpae. 
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A infi  ie  vous  laiffay  : car  fanon  efperance 
D'empefcber  que  ce  mal  neprendroit  accroiffance.  v 
O dommageable  efpoir  tu  n'es  plein  que  de  rentl  ' 
He' pourquoy  fans  cejjer  nom  y as-tu  dtceuantf 
Je  retourne  au  logis  bru  fiant  d'ardeur  cruelle , 

Lors  ie  eongnufoudain  ma  playe  eflre  mortelle , 

Et  que  le  fer  qu  Amour  au  coeur  m'auoit  caché , 

"Par  la  mort feulement  pourvoit  eflre  arrache \ 

Jefentoii  la  poifon  dans  mes  os  efcoulee 
Qui  fiifotr fs  efforts  : mon  ame  efott  brufee , ! 

Mon  cœur  efioit  faifimes  efprits  languifjoyent. 

Mille penfirs  confus  dedans  moy  s'amajjoyent: 
l'ejiois  confss  moymtfme.  Çjr  nefiauois  que  faire 
Sinon  de  blafpbemer  la  fortune  contraire : 

Puis  te  m'en  repentois3dc  crainte  d'off  tnfer 
Ces  courtois  ennemis  qui  me  font  trefpaj]ery 
1er  eux  dire  rosyeuxjdont  la  puiffance fai  n fie 
Fait  que  l'on  tient  Amour  en  honneur  cr  en  crainte. 
Las  ! des  ce  trife  iour  que  ie  languis  Ain  fi, , 

De  ebofi  que  cefoitie  nayplti^dejbnci:  i 

Je fuy  tous  les  esbats  oit  ie  me  foulon  plaire , •’ 

Je  me  tiens  à l'efcartpour  eflre folitaire: 
Etpourpotfer  en  y ousc'efi  tout  mon  réconfort. 

Et  rien  que  ces  penfirs  n'ont  empejebe*  ma  mort. 

Mort  que  l'auanceroh^yeu  le  mal  que  f endure: 

Mais  ie  cr ains, me fiapant, toucher  y ofire figure, 

Qu' Amour  dejj'us  mon  cœur  grau  a fi  yiuement 
Qu'elle  ne  doute  rien  fors  la  mort  feulement. 

Or  ie  yeux  donc  durer  peur  la  rendre  durable > • 

Et  ne  yeux  plus  nommer  mon  efiat  miferable : 

Mais  ie  diray  qu' Amour  m'efi  bien  doux  c?*  bemn 
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D*  tenir  en  mon  cœur  y n portrait fi  diuin 

JLt fi  beat*  que  luymejme  a fin  qu'il  le  contemple • 

lama u ne  m'abandonne  ct*  fait  de  moy fin  temple, 

ELEGIE  IIL 


E L v Y qui  n'aime  point , ou  qui  n'a  point 
aimé, 

A le  cœur  tout  autour  de  rochers  enfer - 
me. 


1/  efi  tout  dcjpouillé  d'affeftions  humaines. 

Il  n'ha point  de paulmons,ny  de fang,  ny  de  yeinesj 

Et  ne  mente  pas  que  le  bel  ail  du  tour 

Lnifi  à fis  yeux  ipnue^des  lumières  d'amour. 

Or  de  moy  qui  n'ay  point  de  roc  en  la  poitrine , 

Qui  ne  fuis  point  conceu  des flots  de  la  marine. 
Animé  d'y  n beaujhng,dvil  efprit  çy  d'y  n cœur, 
le  reconnais  Amour  pour  maijhre  çy  pour  y ai que  urv. 
Et  quand  de  le  quiter  il  méprendra  l'enuie , 

Que  les  flammes  du  Ciel  mettent  fin  à ma  yiei 
Encor  qu'en  le fuinant  CT*  vivant  amoureux 
le fois  diuerfiment  heureux  ey. malheureux. 
Vrayment  ie  fuis  heureux ,0*  tel  ie  me  confejfi, 

D 'efire  ne pourfiruir  yne  telle  Deejfe, 

Que  le  plus  cher  threfir  de  la  terre  O1  desCiestec 
Ne fi  peut  égaler  à yn  clin  de fis  yeux: 

Etfimble  que  Nature  dplaifirl' aye faitte. 

Pour  faire  voir  en  terre  ynechofi  parfaitte . 

Car  tout  ce  que  lonyoit  qui  nous peut  contenter  r 
Qjfi  nous  rauit  les  cœurs  }çy  qui  nous  fait  gouficT 
Ifi  bas  des  douceurs  de  la  gloire  eterncllei 
Love  dedans  les  yeux  d'vne  Dame  fi  belle : 
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Et  rV fi  ce  qui  me- faitbiet)  heureux  e filmer 
Sentant  d'y n feu  fi  cjairjna  poitrine  enflammer , 

Si  bie  qu'aux  plus  gr  an  s maux  quen  aimant  je  fup~ 
D 'ynfi  beau fouuenirnw  cœur  fie  réconforté,  [porte. 
Or  fi  de  ce  p enfer  naifi  mon  contentement , 

Ce pinfier  tout  de  mrfime  enfiante  men  tourment, 
C'efi  ma  ioye  ce  mon  dueil , mon  reposer  rna peine; 
D eux  ruijj'canx  différent  coulent  d'y  ne  fontaine . 
L'heur  qui  me  red  heuretts  fait  naifire  mo  malheur » 
Et  de  mon  plut  grand  bien  procédé  ma  douleur. 

Car  ce  qui  me  contente  O*  qui  caufie  ma  gloire, 

C'efi  de  penfier  aux  yeux  qui  ontfiurmoy  yifloirc. 

Et  que  i'ay  eu  le  cœur  d'aimer  en  fi  haut  lieu, 

Que  (elle  que  ie fiers  fiiroitfitruir  v»  Dieu , 

Ou  quelque  chofii  encor  de  plus  hautain  mérité , 

Si  rien  plus  grand  qu'vn  Dieu  dedas  le  Ciel  habite. 

S uis  ie  donc  pas  heureux  d'aimer  fi  hautement ? 

Et  plus  heureux  encor  fi  ie  meurs  en  l aimant? 
Certes  c'efi  y» grand  heur  : mais fi  Ion  confidt  re 
llefi  accompagne'  dyne  extreme  mifiere , 

De  crainte  Ç£r  dé Jouets  qui  me font fou pirer , 

Sans  me  promettre  rien  dept  ie  puiffie  cfiperer. 

Car  en  me  propofiant  la  parfait  le  exceüanee 
De  celle  qui  me  tient  fous  fion  obeifiance , 

Les  beaux  lis  de fion  teint, fies  propos  gracieux, 

La puijfance  des  traits  que  décochent fies yeux, 

La  douce  maiefie  qui  Infi  defini  fia  face: 

Etfiachant  d'autre  part  fia  grandeur  CT'  fia  race , 
Helae  ! iç  cognoy  bien  que  i'ay  trop  entrepris. 

Et  qu'y  h dUeuglementafiafi  mes  efprits , 

. mon  yol  cfitrap  haut^v  que  pour  recompenfk 

*'  ' K.iiÿV  - s*': 
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V»  t rifle  defefpoir  punira  mon  offenfe:  ' 

T outes fois  le  fichant  ie  ne  puis  me  r audit , ' ^ ' 

Etplusteyaü  auant plus  ie pers  le pouuoir. 

Car  quand  le  defejpoirme  donne  quelque  atteinte , 
la  figure  en  mon  coeur fi  diuinement  peinte 
S'offrant  deuant  mesyeux,me fait  perfiuerer 
T ant  que  le  defefpoir  ne  m'en  peut  retirer. 

Bien  que  trop  importun  fans  ceffe  il  me  trauaiSe 
Et  que  mille penfers  me  liurent  la  bataille. 

Las  [fi  tofi  que  ie fuis  à par  moy  retiré, 

Quel  qu'y  n de  ces  penfers  contre  moy  coniuré 
Me  dre  fit  l'efcar  mouche,cr  y a pre fiant  mon  ame , 

Me  propofint  toufiours  la  grandeur  de  ma  D ame* 

Il  met  deuant  mes  yeux  les  biens  cr  les  honneufi, 
La  race  CT*  les  yertns  de  tant  de  grands feigneurs , 
Defircux  comme  moy  du  bien  qui  me  tourmente , 

Et  qui  n'ont  peu  iouïr  du  finit}  de  leur  attente . 

Chétif  (ce  dy-ie  alors)  que  veux-ie  deueniri 
Osé-ie  bien penfer  de  pouuoir paruenir 
1 ufqu'à  fi  haut  degré pour  i ho,  e que  ie  face , 

Apres  tant  de  feigneurs  grands  de  biens  O*  de  racei 
Et  fur  ce  defefpoir  qui  me  prtfi'c  CT*  me  poind, 

Hélas  ! ce  fi  fait  de  moy,ie  ne  me  cognoy  point* 
le fay  mille  difcours/te  refit  e ty  me  dépite, 

Maudi fiant  le  malheur  où  ie  me  précipité: 
le  me  plains  de  l’Amour  d'où  me  yient  ce fouci , 
le  regarde  le  Ciel  comme  yn  homme  tranfi. 

Ce  pendant  que  mes  yeux fource  de  mon  dommage* 
Coulant  de  larges  pleurs  m'àrrofent  leyifage. 

Las  ! fi pour  bien  aimer  on  efioit  nuancé, 

Ufiay  que  ïe fer  ois  fur  tous  recompensé. 
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Comme  Je  mieux  tumanj  : car  mon  autour  loyale 
bi’en  trou  itéra  iamais  aucune  qui  l'efgalc'. 

1 e n'ay  point  de  pareil  en  ferme  loyauté , 

No w plus  que  les  beautex  dont  ie fuis  arreflc\ 

E/  qui  me  font  contant  Çjr  trifle  tout  enfemble , 

N*  trouueront  iamais  § hofe  qui  leur  rejfemble • 

F fl- ce  pas  bien  aimer ,que  de  ne  rien  penflr 
Qu'en  ce  bel  ail  meurtrier,qui  me  fait  trejpaffer, 

V iure  de  fa  lumière^  la  perdant  de  yeui' 

Demeurer  toutcouuertd'yne  effroyable  nue: 

Effierer  quelquefois ,C?* puis  nefperer  rien » 

Seruir fidellcmcntfans  attente  de  bien , 

Difcourir fans  difiours,yinre  touflours  en  crainte » 
N'auoir  dedans  le  coeur  qu'y  ne figure  emprainte. 
Tour  v»  mot  de  trauers  fou  ffrir  mille  treflpas, 

Perdre  par  vn  martel  çr  repos  CT*  repas. 

Se  laiffer  confommer  dyne flamme  eu  fin  te,  . . 

Et  trouuerfa  douleur  agréable  çp“  plaifinte ? 

I aime  ainfl  malheur  eux, toute  s fois  ie  ne  puis 
Mo  promettre  en  aima  nt  le  bien  que  ie  pour  fuis: 

Mais  plus  ie  yais  auant,plus  s'approche  ma  peiné, 
Làiffant  derrière  moy  l'ejpe rance  lointaine. 

Las  ! pour  comble  d'ennuy  ie  ne  me  purs  tenir 
De penfer  au  malheur  qui  me  doit  aduenii : 

E t ce  qui  plus  me  trouble  & renforce  ma  plainte , 

C'efl  lors  que  iepreuoy  quil  faudra  par  contrainte , 

Ou  par  yoflre  youloir  qu'en  bref  y eus  yous  chagiei. 
Et  qu'aux  loix  d'yn  mari  ferne  yous  yous  rengie 
Mais  deuant  qu'il  aduienne,  b M ortfte  te fupplit 
De  youloir  par  pitié' mettre fin  à ma  vie : 

E-tpluflofl  que  de  voir  ce  defaïire  approche rt  . * . • 

JK.v. 
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Q»é  Le  C ici  me  tranfmue  en  pierre  eu  en  rocher r 
A ufii  bien  s'il  adulent  3m  a douleur  excefiiue 
Nf foujfrira  iamais  qu'y  ne  heure  apres  ie  yiue , 

T outesfois  quad  le  Ciel  pour  m'outrager  plasfirty, 
En  ce  temps  malheureux  retarderoit  ma  morty 
Emportant  ma  douleur  te  quitterais  la  France , 
Comme  indigne  de  voir  yofire  heureufe prefence: 
Etm'enirots  choifirtrifie  CT*  defejperé , 

Aux païs  ejhrangers  quelque  lieu Jepare\ 
Sauuage,inbabite',deJêrt^folitairs , 

Tour  maudire  à mon  grc  la  Fortune  aduerfaire: 
Etpajferois  ainfi  le  refie  de  mes  iours. 

Compagnon  des  Ly  ans, de  s Serpens,^  des  Ours, 

Il  efi  y ray  q ie  y eux, quelque  ennuy  qui  m'auiène» 
Que  de  y os  yeux  diuins fans  ceJJ'e  il  me fouuienne : 
Car  parmi  les  rochers  les  antres  fecrets 

Le  matin  le foir  en  faifantmes  regrets 

V apprendray  yofire  nom  aux  murmurans  riuages9 
Aux  oifèauxpajfagers  Cjr  aux  befies  fauuages , 

Qui  Viendront  pour  m'ouir  des  fore  fs  d'alentour  y 
Et  plaindront  en  longs  cris  nia  ptïne  O*  mon  amour. 
Quand  ie  n'en  pour  ray plus  que  ma  yoix  lajjet 

Sera  de-trop  crier  enroüee  Z?  cajfee , 

Ié  m'en  iray  choijtr  les  arbres  les  plus  droits , 

P our  grauer fur  l'efcorce  en  mille  CT*  mille  endroits 
Ce  beau  nornque  ï' adore  entre  tous  admirable , 

Qui  me  fait  efiimer  mon  trauail  agréable: 

Mais  iefuis  trop  certain  qu'yntel  cfioignement  • 

N*  mefaujfriroit pas  yiure  fi  longuement. 

Car  du  feu  de  y os  yeux  ma  Vie  efi  allumer % 

Qw fera  Içs  perdant  aufii  tofi  confumet* 
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t ' 1 I 1 • - 1 \ ..**»'  . ; î.îllK  *4  _ . • 

O v R gage  Je  ma  foy  » Cr  pour  mon* 

' ffrerl'enuie 

Que  i'ay de  y oui  feruir  durant  toute  ma 
yiéx 

Etmefme  âpre  sla  mort  .puis  qu'aptes  le  trefpas 
On  garde  ynfouuenir  des  cliofes  d'tcy  bas: 

E»  y ous.  offrant  ces  y ers  ie  y eus  offre  ,ma  Dame , 

Mo  fftng,mesyeux»7no  coeur  ,mon  ejprit,çr  mo  amet 
Et  d'au  an  tu ge  encor  fi  i'ay  quelque  pouuoir: 
faites  moy  tant  de  bien  que  de  le  receuoir 
Comme  y offre  qu'il  efl,bien  que  y offre  mérité 
Ne  dôme  faire  cm  de  cbofeffp  etite > 

S i y oui  ne  me  fur  ex  mon  youloir  qui  me  rend , 

En  yous  obéi  fiant  ^audacieux  zr  grand. 

V om  n'cffimercx pointas' il  yous  plaift,que  ie penjc 
faire  auec  du  papier  preuue  de  ma  conffance , 

El  qu'en  le faifant  plaindre  c y me  plaignant  auffij 
le  roui  y ueille  conter  mon  amoureux  fouci^ 

Et  de  quelles  douleurs  ma  panure  ameeff  chargée 
Depuis  que Jous  vos  loix  yous  la  tenexrangee. 

Non  ,te  ne  le  yeux  point  : il  faut  que  mon  deuoir, 
Monferuice  CT*  maffty  yous  le facent fçauoir $ • 

Etquauecque  le  temps  mous  ayezcognoiffance 
De  ce  qui fera  deu  à ma perfeuerance. 

Ce  que  ie  yous  requiers  pour  mo  plus  grand  deffr^. 
C'effque  tant feulement  yous preniezle  loifir  * .. 

De  me  yoir  endurer  en  y ousfaifantla  preuue 
Qtt  y ne  fi  ferme  amour  que  Ia  mienne  on  tse  trtum* 

Et  Ji  yous  en  doutez, pour  le  commencement  ,\  - 

K.** 
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point  de  pitié' de  mon  cruel  tourment, , 

Et  fans  vous  foncier  de  me  voir  en  martyre , 
V-ermetttz  que  mon  coeur  vofirtje pufié  dire? 

A fin  que  vos  beautez  que  ie  veux  adorer 
Luy  fiicent  confamment  les  tourment  endureri 
Et  ie  fuis  ajfeuré  que  le  temps  qui  tout  brijè -, 

N* pouuant  esbranler  ma  foy  trop  bien  afife,  \ 

F era  de  vofire  coeur  la  douceur  approcher,  : > 

Ou  dedans  lefiomach  vous  auriez,  vn  rocher,.  ■ au. 
Epie  coeur  inhumain  d'vne  befie cruelle.  . v : 

Or  en  vous  cogno  fiant  fi  diurne  CP*  fi  belle  i*  V.i 

I e ne  le  puis penfer ’.veu  que  la  cruauté  , i 

N' accompagne  iamais  vne  diuinite. 

T outesfois  quand  du  Ciel  la  maligne  influence , 
Quand  iobjhné malheur  qui  depuis  ma  na  fiance 
Marche  fur  mes  talons,  quand  vofire  rigueur 

Empe/cheroyent  le  bien  que  de  fier  t ma  langueur , 

Et  quand  pour  le  loyer  de  mon  amour  extrême. 

Et  quad  pour  vosts  aimer  cet  fou  plus  que  moymefint 
le  nauroisa  la  fin  quvn  refus  ajfeuré, 

Qui.rendifi  mon  ejpoir  du  tout  defijpere,  » .• 

Vont  d’ extrême  douleur  ie perdfie  la  vie , 

S i n’auroû-ie  regret  de  vous  auotr  feruiel 
Car penfant feulement  que  ie  mourrois pour  vous. 
Mon  trefpas  me  (croit  bien  agréable  & dons» 

Voyla  comment, ma  Vaine,  il  ne  fie fauroitfaire , 

Que  de  vofire  amitié' te  mepeufie  difiraire. 

Ne  m dUeguez  donc  point  que  ie  puis  bien  psnfier^ 
Que  vous  n' assez  pouuoir  de  me  recompenfer,  «- 

A confie  de  la  loy  : loy  vrayment  trop  e frangé. 

Qui  fous  la  volonté  de  perfonne  vous  range,  .. 
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Qui  n'ivt  point  d'amitié  : loy  cruelle  affemblant 
Auec  le  doux  Printemps  l' H tuer  trifie  & tremblât. 
Le  chaud  auec  le  froid la  raye  ieuneJJ'e 
Auec  tous  lesfoucis  d'y  ne  pâlie  yieillejje. 

Si  la  loy  rom  retient, y eut  n'aucx  p <u  raifoni  * 
aCar.i Amour  ty  la  Loy  front fans comparatfon, 

» Amour  efi  yn  grand  Dieu  qu'yn  chacun  doit  en» 
*>Et  cil  qu  i ne  le  fruit  eft  indigne  de  viure,  {future 9 
nEt  de  yotr  le  Soleil.  Or  fil'  Amour  efi  Dieu , 
clamais  l'humaine  Loy  contre  luy  n'aura  lieu. 
nCar  il  faut  qu'au  plus  grad  toufiours  le  petit  cede9 
*>Et  l'Amour  en  grandeur  toutes  les  loix  excede . 

Et  dauantage  encor  la  Nature  efi  pour  moy. 
r>La  Nature  efi  toufiours  plue  forte  que  la  Loy : 

*>  Et  quand  Nature  parle  t?  monfirefitpuiffance, 

» La  Loy  faible fi  tafi  O*  rend  obetJJ'ance. 

+ Ain  fi  donc  fans  raifin)MaifireJJ’e,yous  doutez. 

Et peçhczcontre  Amour, à qui  yous  refifiely 
U s'en  faut  repentir  de  peur  qu'il  nefiyenge. 

Comme  il fre  yenge74  fi  ce  youloir  ne  change : \ 

Car  jamais  de  fureur  il  n'efi  plus  embrase. 

Que  s'il  y oit  fonpouuoir  tant fait  peu  mefprtse. 

Si  yous  yous  arr<,fie\doutant  de  ma  confiance, 
Efiimex  s'il  yous plaifi  qu'ayant  cefie  ajjeuranct. 

Qui  me  f endroit  d' Amour fatifait  CT  cçntant. 

Je  naurois  le pouuoirde  yous  efire  inconfiant: 

Et  bien  qu'auparauant  l'cujje  eu  le  eauryolage,  . , 
J'aurois  occafion  de  changer  de  courage. 

>3  L'homme  efi  bien  mifirable  ingrat  v infensê 
»3  Qui  ne  fait  plus firuice  efiant  recompensé: 
xkQarplus  de  bon  vouloir  on  nous,  fait  apparoifijrty . , 
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point  de  pitié  de  mon  cruel  tourment. 

Et fans  vous  foncier  de  me  voir  en  martyre , 
V'ermettts^  que  mon  coeur  vofirefepuifie  dire, 

A fin  que  vos  beautez  que  ie  veux,  adorer 
Luy  facent  conftamment  les  tourment  endureri 
Et  ie  fuis  ajfeuré  que  le  temps  qui  tout  brijè , 

Ne pouuant  esbranler  ma  foy  trop  bien  afife, 

F era  de  vofire  cceur  la  douceur  approcher. 

Ou  dedans  iefivmach  vous  auriez  vn  rocher a> 
EfJe  cceur  inhumain  d'vnebefie  cruelle.  v k i 

Or  en  vota  cognoiJJ’ant  fi  diurne  CT*  fi  belle 
Je  ne  le  puis penjer  \veu  que  la  cruauté'  , l 

N'accompagne  iamais  vne  diuinite . 

T ont  es  fou  quand  du  Ciel  la  maligne  influence. 
Quand  l'objhné  malheur  qui  depuis  ma  naijjanct 
Marche  fur  mes  talon  s, & quand  vofire  rigueur 
Empefcheroyent  le  bien  que  deflert  ma  langueur , 

Et  quand  pour  le  loyer  de  mon  amour  extrême , 

Et  qudd  pour  vous  aimer  cet  fois  plus  que  moymefint 
le  naurois a lafinquvn  refus  ajfeuré. 

Qui. rend  fi  mon  ejpoir  du  tout  defefpere,  » . 

Vont  d' extreme  douleur  ie perdifie  la  vie. 

Si  n'aurois-ie  regret  de  vous  auoirftruie: 

Car penfant feulement  que  ie  mourrois pour  vous. 
Mon  trefpas  me  feroit  bien  agréable  CT*  dous » * 

V oyla  comment, ma  Dame,  il  ne  fe  fauroit faire. 

Que  de  vofire  amitié  te  me  pcujjé  difiraire. 

Ne  m'alleguex  donc  point  que  ie  puis  bien  penjer , 
Que  vous  n aue\  pouuoir  de  me  recompenjèr, 

A caufe  de  la  loy  : loy  vrayment  trop  efirange . 

Qui  fous  U volonté deperfontu  vofts  range, 

N»- 
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Q Ht  n ha  point  d'amitié  : loy  cruelle  afiemllant. 

Auec  le  doux  Printemps  l'Hiuer  trifie  c?*  tremblât. 
Le  chaud  auec  le  froid,Cr  la  gaye  ieunefje 
Auec  tous  lesfiucts  dyne  pâlie  yieillefi'e. 

Si  la  loy  yous  relient, y oui  n'aucx  pas  raifont  > 
ïiCarl' Amour  (jr  la  Loy  font  fan  s comparaifon . 

»3  Amour  efi  yn  grand  Dieu  qu'yn  chacun  doit  en» 
s>E  t cil  qu  i ne  le  fuit  efi  indigne  de  viure,  (future 9 
93  Et  de  yon  le  Soleil.  Or  Ji l’Amour  efi  Dieu , 

33  lamau  l'bumaitie  L oy  contre  luy  n'aura  lieu. 

33Car  il  faut  qu’au  plus  grad  toufiours  le  petit  tede9 
>3  Et  l’Amour  en  grandeur  toutes  les  loix  excédé ; 

Et  dauantage  encor  la  Nature  efi  pour  moy. 

»3  La  Nature  efi  toufiours  plus  forte  que  la  Loy: 

33  Et  quand  Nature  parle  c?*  monfire fit  pui fiance, 

33  La  Loy  faible  Je  taifi  CT  rend  obet fiance, 
eu  Ain  fi  donc  fans  r afin  fi\aifire fie , yous  doutez. 

Et  peçhczcontre  Amour  fa  qui  yous  refifieTÇ 
11  s'en  faut  repentir  de  peur  qu’il  nefe  yenge » 

Comme  il  fe  yengera  fi  ce  youloir  ne  change : t 

Car  iamais  de fureur  tin' efi  plus  embrase,  « 

Que  s’il  yoit  fin pouuoir  tant fait  peu  me/prise'. 

Si  yous  yous  arnfie\doutant  de  ma  confiance, 
Efiimez  s’il  yous  plaifl  qu'ayant  ce  fie  afieuranct. 

Qui  me  tendroit d’ Amour  fathfaxt  Q"  contant,  , t 

le  naurois  le  pouuoir  de  yous  efire  inconfiant: 

Et  bien  quauparauant  t'eu  fie  tu  leeocur  yolage, 
l'aurois  occafion  de  changer  de  courage. 

33  L’homme  efi  bienmifirable  ingrat  cr  infensê 
33  Qui  ne fait  plus feruice  efiant  recompensé : 
3*Qarplu4  de  bon  yoftloiren  nous, fait  apparoififet . , 

K.ytf, 
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point  Je  pitié'  Je  mon  cruel  tourment, « 

Et  fans  vous  foncier  Je  me  voir  en  martyre , 

V^erme  turque mon  coeur  vofire fe puijje  dire, 

A fin  que  vos  beautez  que  ie  veux  aJorer 
Luy  facent  confiamment  les  tourment  enJureri 
Et  ie  fuis  ajfeuré  que  le  temps  qui  tout  brije. 

Ne pouuant  esbranler  ma  foy  trop  bien  afiije,  \ 

F era  Je  vofire  cœur  la  Jouceur  approcher , : • 

Ou  deJans  lefiomach  vous  auriez  vn  rocher,.  ;»  u. 

Efde  cœur  inhumain  d'vne  befie  cruelle.  .cM 

Or  en  vous  cognoiJJ'ant fi  Jiutne  CT*  fi  btüe  ,»  . i 

I e ne  le  puis  penfer  \veu  que  la  cruauté 
N’ accompagne  iamaisvne  diuinité.  . i 

T otite  s fou  quand  du  Ciel  la  maligne  influence, 
Quand  l'objhné malheur  qui  depuis  ma  naifjancê  . 
Marche  fur  mes  talon  s, quand  vofire  rigueur 
Empefiheroyent  le  bien  que  defiert  ma  langueur , 

Et  quand  pour  le  loyer  de  mon  amour  extreme. 

Et  quad  pour  vous  aimer  cet  fou  plus  que  moymejmt 
le  naurois  à la  fin  quvn  refus  ajfeuré, 

Qui.rendtfi  mon  ejpoir  du  tout  deftfpere. 

Vont  d extreme  douleur  ieperdt (Je  la  vie, 

S i riaurou-ic  regret  de  vous  auoir  firuiel  ' 

Car penfant feulement  que  ie  mourrois pour  vous. 
Mon  trefpas  me  feroit  bien  agréable  z?  dons»  * 

V oyla  comment. ma  Dame,  il  ne  fe fi auroit faire. 

Que  de  vofire  amitié' te  me peujfe  difiraire. 

Ne  m alléguez  donc  point  que  ie  puis  bien  pmjer, 
vous  n'auez  pouuoir  de  me  recompenfer , 

A caufe  de  la  loy  : loy  vrayment  trop  efirange,  , : 

Qui  fous  la  volonté de, perfonnevoys  range,  .. 

% 

\ 


4E  L E G I F.  S. 


Qui  n'ivt  point  d'amitié  : loy  cruelle  ajfemblant 
Auecle  doux  Printemps  l' Hiver  tn fie  cr  tremblât. 
Le  chaud  auec  le fioid,Cr  la  gaye  ieunejje 
Auec  tous  les  Jouets  dyne  pâlie  yieiüejfe. 

Si  la  loy  y ont  retient, y ou*  n'aue%  pas  raifont  > 

aCarl’  Amour  CT*  la  Loy  font  fans  comparaifon. 

»s  Amour  efi  yn  grand  Dieu  qu'vn  chacun  doit  en» 
*>Et  cil  qu  i ne  le  fuit  efi  indigne  de  viure,  { future , 
»E t de  yotr  le  Soleil.  Or fil' Amour  efi  Dieu , 
y>  lamdis  l'humaine  L oy  contre  luy  n'aura  lieu. 
nCar  il  faut  qu'au  plut  grad  t ouf  ours  le  petit  ce  de, 
nEt  l'Amour  en  grandeur  toutes  les  loix  excède ; 

Et  dauantage  encor  la  Nature  t fi  pour  moy. 

»La  Nature  efi  tou four  s pim forte  que  la  Loy: 

« Et  quand  Nature  parle  cr*  monfre fa  puijfance, 

>j  La  Loy  faible fe  taifl  CT'  rend  obetJJ'ance. 

IbAinfi  donc fans  rafony Naïf  referons  doute*, 

Et  péchés  contre  Amour  fa  qui  yous  refifief: 

U s'en  faut  repentir  de  peur  qu'il  nefe  yenge9 
Comme  il  Je  yengeraf  ce  youloir  ne  change: 

Car  iamais  de  fureur  il  n' efi  plus  embrasé , « 

Q s'il  yoit  fonpouuoir  tant  fit  peu  mt frise. 

Si  yous  yous  arn  fe\doutant  de  ma  confiance, 
Efiime\  s’il  yous plaifi  qu'ayant  cefie  ajjeuranct. 

Qui  me  rendrait d’ Amour Jatifait  c?  cçntant,  ,t 

le  naurois  le  pouvoir  de  yous  efire  tnconfiant: 

Et  bien  qu  auparavant  ieuJJ'e  eu  le  cœur  yolage, 
Vaurois  occafon  de  changer  de  courage. 

L'homme  efi  bien  mijerablc  ingrat  ZT  infime  ' 
»*Qui  ne  fait  plus feruice  e fiant  recompense': 
aaCarplüo  de  bon  vouloir  on  nous,  fait  apparoifijr*t . , 
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nTLtplus  Vaffeflion dt  bien feruir  doit  eroifir f. 
» « Et  d jm  an  ta*e  encor  par  ce  point  defire 


D'vn  mutuel  amour  me  yoyant  ajjeuré, 

\e pourroti  beaucoup  mieux  d ynefifon  difcrettt 
Kendre  pourl'  aduenir  noflre  amitiéfeerette: . 

Ce  qu'à  mon  grand  regret  or'  helas  ! ie  ne  puitf 
Or  eflant  affaïUi  de  mille  CT*  mille  ennuis,  1 

Votant  inceJJ'amment  entre  l'aife  CT*  la  peine, 

] Entre  le  defefpoir  Cr  laioye  incertaine , ' 

E tfi  viuement  poinfl  de  ma  grand'  pafiioth 

çpMcie  ne  puis  vfer  d'aucune  fi  ftion:  ^ '■  • 

Jiu  lieu  qu'en  ce  dons  teps  ie  n auroii poit  de  crainte ~ 
D'vn  dédain. d' > n repu, ou dyne  ch  ofe pinte: 

Mais  ioyeux  W eontantil  me  fer  oit  aisé  , 

De  couurir  ctfl amour  cfryn  habit  déguise. 

Sans  que  lesmediftnsjes  ialoux,ny  l enuie 
$ eu Jfent  donner  attainte  a no  fixe  beureufe  yiti 
\oyla  ce  que  l'Amour  ma fai  fl  vous  adreffen 
Et  y oui  prie  humblement  ne  y ou*  en  ojpnfer:  •• 

Car  i'efcry  tout  ceci  for  ce'  de  la  puifjànce 
Du  Dieu  qui  m'a  range  foui  yoflrc  obcijjance: 

Si  iay  fai  fl  quelque  erreur  ie  yow  prie  excufer,. 

Si  i'ay  difl  yeritéieyous prie  en  yfe*±.  ' 

Et  penfer  yn  petit  fi  ie  dois  cfire  en  peine 

Mourant  d extrême  foif  auprès  de  la  fontaine,  - j 


o MME  dedans  yn  bois  enrichi  defueil- 
D 'herbes  3deaus  e T dtfleurs,cr  tout  coo 
SoUanchent  Us  oifeauxefmaiüe\  de  couleurs  <W 
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Soupirant  doucement  leurs  plaifantes  douleurs: 
Comme  on  y oit  dans  y n pré  les  fleurettes  nouuelles 
M onflrer.  comme  à l'enui  leurs  beau teznature Ues. 
Km  fl,  dedans  yn  coeur  hautain  ct*  genereux 
Se  retirent touflours  les  defirs  amoureux , 

Les  douces paflions , les  dele  fiables  peines. 

Les  foncUJ.es  lagueurs,  dot  les  Amour  s font pleines. 
Qui  ne  doiuent  iamau  y n Amant  retenir, 

V eu  quyngrand  bien  ne peut fans trauail  s'obtenir, 
V n exur  noble  cr  gentil fans  Amour  ne  peut  efire: 
Car  auecques  l'Amour  Nature  la  fait  naiflre , 

Les  a liez  enfemble,  C*  les  i oint  tellement 
Qféils  demeurent  touflours  infeparablementy 
Comme  le  beau  S oleil  er* fa  lumière  claire. 

Comme  l'ombre  effroyable  CT*  la  nui  fl  folitairt. 
Comme  la  flamme  yiue  CT  l’ardente  chaleur. 
Comme  l'humide  CT  l'eau , la  fleure  c y la  douleur : 

• Bref  quiconque  efl  bien  né fent  touflours  dedas  famé 
Vineuitablc  effort  de  l’amoureufe flame, 

Qui  ne  reçoit  iamais de  refloidifjcment. 

« Car  la  parfaitte  amour  dure  éternellement, 

Mefme  alors  qu'il  aduient  qu'elle  ha  fon  origine 
D'y  ne  perftfhon  dontl'efj'ence  efl  diuine. 

Qui  la  rend  immuable  Qr  fon  cours  arrefiL. 

33  Car  fl  rien  efl  confiant  c’efl  la  diuinité. 

"Etyoyla.ce  qui  fait  que  l'amour  que  te porte 
A yos  beautefj  ma  Dame,  efl  fl  confiante  cr  fortes 
Que  le  temps  ny  U mort  ne  la pourroyent  changer, 
yofire  rigueur  mefme  autre  part  la  ranger. 

Aufli pour  dire  y ray,  mon  amour  fay fondée 
Sur  laper  fl  flion  d'y  ne  fl  belle  idee. 
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Q«(  iecroy  quata  moy , qu'on peut  fins  blajphemeT 

J^iu  que  la  dette  diurne  la  nommer: 

E f qui  filé  d'erreur  ne  le  voudra  pas  croire 
Qu'il  vienne  voir  vos  yeux,  caufede  la  vtfloire 
Que  vous  auexfur  moy , dont  ie  m ejhme  heureux^ . 
■Bien  quilsmefoyent  à tort  quelquefois  rigoureux: 

Ÿ eux,  où  l'enfant  Amour  tient  fon  celefte  empire* 

Y eux,  on  le  beau  Soleil  tous  lesjbirsje  retire, 
TCeuxJ.es  lampes  du  iour ,demy- clos , gratieux. 

Qui  font  honte  à la  Lune  CT'  aux  afres  des  deux,  __ 
Qui  font  en  mcfme  poinfl  vinre  et  mourir  enfemble* 
Qui  font  quen  les  voyant  rame  foupire  CT'  tremble, 
L'œil  efpcrdu  s'égare , C T toutfoudainement 
On  perd  ft  liberté  fans  cognoifre  comment. 

G^'jl  yienne  voir  apres  l'or  de  vos  trejfes  blondes, 
Soïtquandvous  les  laijjex. flotter,  comme  des  ondes, 
A l abandon  du  vent  qui  s'empefre  au  dedans 
D es  filés  blonds-dorex  de  vos  cheueux pendant: 

Soit  quand  vous  les  tenexfir  le  chefamajfees , 

I es  ayant  par  deuant  mignonnement  troujfees: 

Ou  qu'auec  vn  bonnet  vous  nous  reprefentex 
D*  Hylas  ou  d' Adonis  les  celcfes  beautex» 

Qu'il  vienne  voir  ce  font, large  table  d iuoire9 
Plaine,  claire,  & polie,  où  F Amour  à fa  gloire 
Tient  appendus  deuant  les  noms  C?  les  efcsu 
De  tant  de  cheualiers  que  vosyeux  ont  vaincus: 

| ly  a mis  le  mien  le  plus  haut  de  la  bande, 

P enfin  t auoir  acquis  vne  gloire  bien  grande 
v'auoir  vaincu  celuy,  qui  libre  fe gar doit, 

Ef  qui fans  obéira  chacun  commandoit.  (.cognoifre 
Mais  ce  mefi grand  honneur  pour  vainqueur 
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Va  Dieu  quiefi  des  Dieux  cr  des  bornes  Umaifrt , • 
Ht  lequel  nonob fiant  toutfeul  ne  m'eu  fi  domté. 

S'il  n'eufi  eu  pour fecours  >ofire  vnique  beauté, 
Beauté  qui  efi fi  rare  zr  tellement  extrême. 

Quelle  peut  predre  Amour  le  vaincre  luymefine, 

Ainfi  qu  elle  m'a prins,  qui  ne  fey  nul  effort 
Sachant  que  mon  pouuoir  ne  fier  oit  afjex fort. 

Las  ! que  depuis  ce  temps  t'ay  p a fié  de  trauerfies. 
Que  t'ay  porté  d'ennuis  Çjr  de  peines  diuerfes, 

Qui  en  me  trauaiüant  toutefois  me plaifioyent 
Quand  ie  y oyais  y os  yeux,  deux fioleils,  qui  luifoyent 
Au  centre  de  mon  ame,  CT*  que  bar  leur prefience 
Mo;;  coeur  fie  no  urr  i J] oit  dyne  douce  efi  cran  ce . 

Mais  lors  qu'il  me  fallut  de  la  Cour feparer. 

Et  en  l’abandonnant  au  camp  me  retirer , 

Ou  i'efiois  at:endu  d'y  ne  pu» fi  ante  arrnee 
Que  mon  tell pouuoit  rendre  au  combat  animee. 

Dieu  fiait  les  paJJ'ions  qu'il  me  fallut fentirX 
Mais  voyant  que  l'honneur  me forait  de  partir, 
le  m'en  allay fans  cœur,  fans  efirit , fans  vie , 

Que  ie  vous  delai fiay  pour  en  efireferuie:  ] 

Et  demeuray  chétif tnjhment  langui  fiant, 

L e Ciel  comme  ennemi  fans  repos  maudi fiant. 
Accompagné d' Amour,  qui , tout  rempli  de  rage. 

Me fitiji bit fans  cefier  quelque  nouuel  outrage:  • v* 

Dieu  trop  impitoyable,  inhumain,  furieux, 

< Qui  pour  me  travailler  me  fuyuoit  en  tous  lieux, 

M' accompàgnoit  par  tout , me  liuroit  mille  allarmes. 

Et  ne  dbutoit  l'effort  de  dix  mille  gendarmes,  " 

My  de  tant  de  guerriers  que  i’auois  a l’entour. 

Sans  me  pouuoir  garder  des  cmbufches  cC Amour , 
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A mour  qui  n au  oit feul  l'entrepr'fe  dreffee. 

Car  défiait  fuytu  d'y  ne  troupe  amajfee 
Ve  peu  fer  s ennemi s,  qui  cruels  m ajfailloyent. 

Et  de  wur  <&  denuift  mon  ejprit  trauailloyent:  ; 

L'y»  me  faifoil  Jonger  a ma  perte  aduenuer 
L'autre  rendait  ma  vie  en  ejpoir  maintenue , 

L'autre  mefaxfoit  peur»  l'autre  plus  gracieux 
Vos  diurnes  beaute^  offr  oit  deuant  mes  yeux. 

Mais  quand  il  m'auenoit  yn  bien  fi  dejtrable,  ... , o 

le  changeais  ma  douleur  en  douceur  agréable § 
le-fondois  de  hefie,  CT*  m'rjhmois  heureux 
V'efire.  ainfi  que  ie fuis , de  y os  yeux  amoureux » 
Souhaitant  ardemment  de  voirarriucr  l heure 
Que  iepenfjc  louir  de  fortune  meilleure , •< 

Et  qu'au  Leu  du penfer,  qui fouloit  m enchanter , 
le peuffe  en  vous  voyant  au  vra y me  contenter • . 

Ori'ay  fi fort  contraint  le  Ciel  par  ma  prière,.  H - 

Qu'à  la  fin  ie  reuoy  vofire  belle  lumière,  . , , •.  wj 

le  reuoy  les*  threfors  de  vofire  poil  dore%  . ; 

Les  lis  de  vofire  teint  de  rofes  colore: " [.  *,  « _i 
le  reuoy  le  cotai  de  vos  leures  iumeües,  . . 

Qui  ouurent  en  riant  des  perles  naturelles. 

Ventroy  ces  doux  propos,  qui  me  retiennent prie. 

Qui  rauiJJ'ent  mes  fens,  qui  charment  mes  ejprit&z 
Et  bref,  vous  reuoyant , bien  heureux  t'imagine  i„ 
L'entier  contentement  de  la  troupe  diu.nt* 
le  iouis  ici  bas  des  biens  qui  font  aux  deux , . . . t y 

Et  d'vn  homme  mortel  ie  fuis  égal  aux  Dieux, 

S mon  de  ce  fèul poinft>  que  leur  bien  efi  durable,  . - 
Etmoy  de’s.que  ie  pers  vofire  veuè  amiable  ^ y« 

Mon  bien  leger  s' enuollcaufiitofi  que  lèvent,)  i..;  t 
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Et  ma  douleur  me prcffe  ainfi  qu'auparauant. 

Mai*  ie  m'ejhme  heureux  de  yiurc  en  telle  forte, 
Vourueu  q voue  fâchiez?  amour  que  ie  y oui  porte. 
Que  y ôta  preniez  mon  coeur  lequel  yow  efi  offert : 
Que  y oui  plaigniez  le  mal  qpour  rons  i'ay  fouffirt. 
Et  que  ie fîuffre  encor , de  la  playe  cruelle 
Que  ie  receu  le  iour  que  ie  y oui  ycy  fi  belle: 

Que  yow  yow  ajjeuriezdc  ma  fidelité. 

Et  que  tow  mes  propos  ne  font  que  rerite'. 

Croyez  qn'yn  noble  coeur  efi fane  de  tromperie, 

U demeure  immobile , C7r  iamais  ne  varie: 

D 'aucune  ficlion  il  nefauroitrfir. 
a Car  la  parfititte  amour  ne  fe  peut  deguifer: 
a l oint  q tant  plus  qu’m  prince  efi  grand  O1  remtr - 
a P lu;  il  Je  dt oit  mojher  entier  et  ve  ritable.  ( quable • 
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SE  tow  ceux  qui  ont  eu  de  l'Amour  to* 
gnoijfance , 

Qui  ont deuoiement  jUehi  fiuu  fiipuifi 
fattee, 

E t qui  pour  le  loyer  de  Cauoir  honore\ 

Ont  pat fa  cruauté  le  martyre  enduré: 

Il  ne  s'en  trcuue point , que  ce  Dieu  plein  de  rage 
Ait  b a tu  plus  que  moy  de  tonnerre  Çjr  d'orage. 

Ne  qui  plus-  iujlementje  puifje  lamenter 
D'auoir  comme  fafoy  yeu fit  peine  augmenter • 

Il  a fur  moy  toufiours  defch&rgifa  eolere , 

]/ m’a  toufiours prefie  comme JonaduerJaire, 

Sans  me  donner  relafihe , CT*  fans  que  mon  deuoif 
Nyma  firme  amitié l'ayent peu  efmouHoir, 
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A changer  de  courage, cr  deliurer  ma  rie 
De  tant  de  cruauté * durement  pour  faute.  J 

Il  efibienyray  quauat  qu'il  eutpouuoirfur  mej, 
A fin  de  m'attirer  fou*  famoureufe  loy. 

Il  y fa  de  feintife,zr  par  yn  doux  yifage 
Couurit  la  cruauté  de  fon  mauuais  courage: 

Ht  pour  me  retenir feurement  arrefie 
il  offrit  à mes  yeux  yoflre  ynique  beaute\ 

Riche  d attraits fabtilsÀe  regards de flame , 

Qui  percerent  mon  coeur  çrbrujlerent  mon  ame. 
Mais  ce  tourment  nouueau  m efloit  p'aifant  C7*  dotes » 
Tant  i'aymay  des  ce  iour  tout  ce  qui  rient  de  yovsi 
Joint  que  bien  tofl  apres  y oui  enfles  cognoijjance 
Combien  pour  vousaymcr  i'endurois  de.jbuflrance: 

E t 'en  recompenfant  ma  chaude  affcftion, 

"Vous  enfles  de  mon  mal  quelque  compaflion. 

Me  receuantpour  y o firent? prenant  davantage  (ge: 
Mo  cœur  qu'au  mejme  inflat  te  yotes  laijjay pourga~ 
Lequel  pour  quelque  ennuy  qu'il  aitpeufouflenir 
Devers  moy  du  depuis  n eflyoulu  revenir. 

Ah  ! qu'en  ce  temps  heureux  ie fentois  de  lieflt 
Me  yoyant favori  d y ne  grande  Princejfe , 

Dont  les  yeux  gracieux  qui  doucement  lui foyent. 
Mille  feux  amoureux  dans  mon  ame  attifoyent! 

De  fes  divins  propos  ie  prenois  nourriture , 

Yadmirou  les  threfors  du  Ciel  O*  de  Naturel 
Souucntpar  mes penfers  au  Ciel  ie  m eflekoUt 
Et priué de  moymefme  en  elle  ie  yiuois. 

O temps  heureux  CT'  dovxto  faifon  defirable 
H lof  que  tafaueur  me fat  lors  peu  durable ! 

Q^jc  mon  printemps  fat  court fly  corne  en  yn  meme$ 
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Vefirouudy  le  malheur  d’yn  obfcur  changement1. 

«T out  ce  qui  efiau  monde  efi  yn  ieu  d' inconfiance, 
Ht  encore  en  Amour  on  y oit  moins  d'affeurancei 
Sa  faueur  efi  fimblable  à yn  beau  iour  d'hiuer 
» Qui fie  pert  au  fit  tofi  qu'on  le  y oit  arriver, 

V eu  qu'en  ce  temps  heureux  que  ie  ne pouuois  croire 
Que  le  plus  grand  des  dieux  peut  offenfer  ma  gloire , 
Ce  fut  lors  que  mon  heur  en  malheur fie  changea, 

Ht  que  mon  plus gr ad  bien  quat  CT*  vous  s'efiraged* 
V ous  fufies  mariée  (o  dure fiouuenance  ! ) 

Hélas  ! ie  meurs  encor  aufii  tofi  que  i'y  penfie, 
ïefiens  tenouueller  mes  mortelles  douleurs , 

Ht faut  que  de  mes  yeux  ie  yerfi  mille  pleurs: 

Qui  plus  efi,mon  malheur  s'augmenta  davantage,. 
Quand  tout  fioudain  apres  ce  tri  fie  mariage 
le  yousperdi  de  y eut,  cr  en  yousdelaijfant 
I e demeuray fans  cœur  a par  moy  langui  [fiant, 
Hommant  le  Ciel  cruel  qui  me  laifioit  en  vie  . 

Alors  que  de  mourir  t auois  fi  grande  envie , 

Hélas  ! combien  depuis  ay-ie  efié travaillé ? 
Combien  défais  la  nuitt  enfurfaut  efueillé, 

AH*  arrouse  de  pleurs  mon  >ifage  & ma  couche. 
Ayant  yofire  beau  nom  à toute  heure  en  la  bouche. 
Ht  ne  pouvant  trouver  de  plus  grand  réconfort 
Que  de  crier  fins  cejfe  cr  d'implorer  la  Mort ? 

Or  durant  les  ajjaulis  de  ma  dure  infortune, 
Vennuy,  qui  me  prejfoit  autant  que  chofe  aucune, 
Hfioit  que  mon  mallitur  nefioit point  entendu : 

Car  comme  yousfiaue y ous  mauie\  d fendu 
De  m en  plaindre,  ma  Dame,  er  de  yousenefirire: 
Ainfiiefiois  contraint  de  couver  mon  martyre. 
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II  mourir  en  finjfrantfans  m'ofir  decélet 
Ny  d'vn  fini  mot  d'efirit  mes  ennuis  confoler» 
Seulement  yofire  imageen  mon  cœur  fi  bien  peinte 
Impefchoit  bien Jounent  mon  amour cufe  plainte. 

V oyla  les  douxplafirs  qu  Amour  m'a  fai  fl fentir, 

S ans  que  de  fies  prifons  taye  youlu fiortir. 

Encor  ne  fi- ce  la  fin  de  ma  griefue fouffrance, 
Tayfeeu  que  yous  d0ute7.de  ma  firme  confiance , 

Et  que  ce  que  i'ay  fin  fl  par  yofire  yolonté , 

V ous fikifioit  mal  penfer  de  ma  fidelité. 

JL  as  ! efi-ce  le  guerdon  de  ma  fioy  fi  certaine? 

Taut-il  ( b Dieux  ! )qu  apres  auoirmis  tant  de  peine 
A couurir  mes  douleurs  en  yous  obéi  fiant, 
le fois  plus  que  iamais  à grand  tort  langui  fiant ? 

Et  quauecques  l'Amour  yeusfiiciegalliance. 

Tour  rendre  mon  malheur  fans  ejpoir  d' allégeance? 

Certes  yous  aueT.  tort  : er  ne fiaurois penfer 
Que  D ieupeuft  yn  tel fitifl  en  filence pajfier : 
N'efiimeztoutesfiois,  quoy  que  yous penfiez faire  y 
Que  de  yofire  amitié' te  me puifie  difiraire. 

Car  ainfi  comme  l'or , qui  tfi  mis  au  fourneau» 

Elus  il  efi  refondu  c 91  plus  il  fie  fait  beau: 

Tout  ainfi  ma  confiance  au  plus  fort  des  allarmes , 
Des  ennuis,  des  rigueurs  fies foupirs^  des  larmes , 
Sr  monfirera  plus  forte  g?  ne  fléchira  pas » « 

Deufié-ie  en  yousferuant foujfrir  mille  trejpas. 

Car  ie  croy  qu'en  mourant  pour  ync  beauté  telle , 

O ns'aquiert}come  en  guerre y ne gloire  immortelle. 
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N la faifan première  alors  que  toutes  cho- 
fes 

turent  de  leur  Chaos  heurettfiment  de - 
clofes , 

Lors  que  tous  blancs  de  foy  les  mortels  ici  bas 
(Nouvelle  oemtre  du  Ciel)  feulement  ri auoyent pas 
Eut  r eux  le  nom  de  ■vice,  atns  guideZfi' innocence 
Lnfuy  voient  la  vertu  dont  riauoient  cognoifjancev  . 
Amour  le  grand  Démon  qui  le  premier  des  Dieux 
A voit franchi  le  fein  du  Chaos  ocieux. 

Ayant  mis  fin  par  tout  au  trouble  CT*  à la  guerre 
Amoureux  des  humains  vint  demeurer  fur  terra 
Bien  qu' tlfufi  immortel  il  ne  les  dedaignoit, 

M ais  de  iourçjr  de  nui  Cl  il  les  accompagnoit , 

Il  logeoit  dans  leurs  cœurs , il  èchaufoit  leurs  ames9 
"Et fi  tofi  qu'ils fèntoyentl*  aiguillon  de  fis  fiâmes 
Chacun  fans  haranguer  fa  moitié  choififfoit , 

Et  nageant  doucement  fa fiame  attiedffoit. 

Lors  tous  viuoiet  contas,  l'Amate  efioit fans  craint « 
Que  de fon  amoureux  la foy  fe trouva fi feinte , 

Qu'il fufifuiet  au  change  : cr  t Amant  tout  ainfi 
N'auoit  l'fjjfrit  trouble  d'effroyable  fouci. 

La  bouche  efioit  du  coeur  affleure' tefmoignage. 

On  ne  s'amufoitpointa  farder  fon  langage , 

La  paroRc  efioit fiure,  cr  fans  rien  déguifir 
On fiauoit  de  /*  Amour fianchement  deuifer. 

La  beaute',  la  douceur,  les  vertus  CT  tadrefje 
Efioiet  les  vrais  attrait  pour  prendre  vne  Mafi^effe, 
Qui  ri  efioit point  volage,  O*  qui  ne fiauoit  pas 
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V fèr  diuerfement  de  mille  t?  mille  appat» 
façonner  yn fou- ris:compofer Je  s oeillades 
Vour  rendre  cnfe  iouant  les  ieunes-coeurs  malades 

Et  qui  plus  efi  encor, l' or  cfioit fans  pouuoir,  . 

Les  chaînes  des  carquans  ne  feruoyentd'  tmouuoit 
La  heautéd'yne  Darne  vr  l'amitié prife* 

Tardejfusla  richeJJ'eeftoitauthorifee.  r»  \ 

jvi au  comme  peu  à peu  le  y ice  s'anançay 

Etquecejlefaifonenyneautrepajfa * 

Et  quel'  or  iaum fiant  femit  tneuidencef 
Et  que  la  fermeté  fit  place  à l' inconfiance , 

Qu  on  Je fccutdtgujèr:cr  qu'on  fieut finement 
Au  pois  de  la  riche/]  e efiimer  yn  amant: 

Qu'on  peut  de  cent  finons  couurir  fa fantaijie. 

Et  du  beau  nom  d'honneur  maÇquerl'hypocriflt» 
Amour  tout  cfionné  dey  oir fi  tofi  changé 
\n peuple  qui  naguère  ffioit  fi  bien  range, 
Lranfporté de  colere  arc  crficches  eftuye : 

\l faut  il faut(di£l-ii)il  faut  que  ie  menfuye. 

Ce  peuple  efi  miferable,ty  ne  cognoifi  combien 
Il  a par  ma  faueur  receu  d’aife  CT*  de  bien,. 

Comme  il  difoitces  mots  pouffé  de  yiolence 
Ses  deux  ailes  esbranle , c 7 d'yn  vol  il  seflanet 
Et Je  perd  en  la  nuecù  foufienu  de  l'air 

Eour  dire  ces  propos  il  cejja  de  yoltr.  ■ 

T u t'en  repeniitaijKace  ingrate  CT'  chetiue , 

Et  regrettant  yn  iour  le  bien  dont  tu  te  prtue 
C ogno’flrat  les  plaifirs  dont  ie  t'ay  fatft  iouir '» 

Et  maudiras  le  iour  que  tu  m'as  fiuüfuir. 

Car  te  m'en  yeux  yanger.Cf  veux  que  ta  malice  -i 
S'ejleue  contre  toypour  me  faire  lujfice 

' De  ton 
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Df  ton  ingratitude.  Ci r d’auoir  offense . 

I e plus  grand  Dieu  du  ciel  iufiement  courroucé \ 

V om  hommes  les  premiers  qui  naues  y oulu future 
"Le  chemin  des  plaifîrs  ou  ie  y oui fitijou  y turc 
Qui  y ous  efies  U Jfès  de  la  J Implicite \ 

Qui penfispar  le  change  acquérir  liberté: 

Tour  lesfimples  honte s qu'attestant  meffrifees 
V oui  aures  déformait  des  MaifireJJes  rufees. 

Sans  ar  rcfî, fan  s amour,  O1  qui  rien  n'aimeront 
Tors  ceux-là  feulement  qui  plus  leur  donneront . 

' v o**fîrez  retenus  du  fil  de  leur  harangue , 

Elles  auront  au  coeur  autrement  qu'à  la  langue, 

Tar  art  ellesfîauront  leurs façons  déguifer , • 

Lafn  de  leur  trauailfera  youlabufer: 

O r y ous  fer  es  de  glace , ores  chauds  comme  braifè. 
Ores  y ous  pleurer  es  > or'  yousfauteres  d'aife 
Sous  yn  effoir  trompeur  : puis  yn  nouueau  yenu, 

A fin  de  l'atraper , fera  plus  cher  tenu. 

Vous  qui  le  cognoifîres , tombant  en fienaifie,  * • 

Aurelfcfpritgelé  de  fioidelaloufie : 

Vous  fier  e\nûlle  plaints,  dont  eües fie  riront , 

Et  de  vofîre furie  yn  plaifir fentiront . 

L m ! cobien  malheureux  aures-yous  de  martyrti 
Combien  de  faux  propos  alorsfîaures-yous  dire * 
Combien  de  iuremens  de  plus  ne  les  reuoir , 

Qui  n auront  tout  es  fiais  yne  heure  de  pouuoir ? 

Car  U ne  faudra  rien  qu'y  ne  larme  contrainte 
Vu  regard  pitoyable,  yne  parole  feinte, 

Vour  plus  fort  vous  repredre:a>  croires  tout foudain 
Ce  que  y ous  aure\yeu  nauoirefiê  certain. 

Tors  pour  plus  me  vangeriechangeray  mes  fléchés, 
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Mo»  carquois  O1  mon  arc , CT* miüfe  Lreehes  - 
Diuerfis  en  vos  cœurs,  O1  non  comme  autrefois 
Quand  yous  recognoifie^mon  empire  CT*  mes  loix, 
Cefhty  celle  aimera  qui  ne  fera  point  belle. 

Ht  l'autre  celle-là  qui  fera  la  rebelle , 

Se  mafquant  d*vn  honneur,  CT*  ne  doutera  pas 
D'en  tenir  toute  nuift  yn  autre  entre fes  bras: 

Et  l'autre  en  s'efionnant  d'y  ne feinte  rudejje. 
Adorera  Lais  au  lieu  d'y  ne  Lucrèce: 

L'autre  à bon  droit  craintif,  line  on  fiance  doutant» 
Bien  qu'il foit  ïouijfant , ne fera  pas  contant : 

L'autre fera  prodigue i afin  qu'on  le  gu  ordonne» 

Ht  ne  cognoifira pas  que  celuy  qui  plus  donne 
Hn  doit  auoir  le  moins,  à fin  qu'en  efperant 
Vourparuenirau  but , donne  le  demeurant : 

Bref  ie  yons  fer  ay  yoir fi  l'homme  efimifirablt 
Qui  yit  dejfous  le  ioug  de  la  femme  muable. 

A fin  que  yous fentiex.  yofire  tcmerite. 

Ht  le  courroux  d' Amour  iufiement  irrité. 

Et  yons  Dames,  w yons  qui  n'auex  tenu  conte 
Delà  force  d'yn  Dieu  qui  tous  les  Dieux furmonte» 
C'efia  yous  que  i'enyeux,pour  yous faire fintïr 
Si  de fe  prendre  à moy  Ion  fit  doit  repentir : 

C'efià  yous  que  i en  y eux  qui  aue^pteferee 
A la fitintte  amitié' la  richejj’e  doree. 

Le  yice  à la  yertu,  la  grandeur  au fi  auoir. 

Et  torde  conuoitife  au  fidelle  deuoir. 

Ht  n'auex  efiimee  efire  chofe  yilaine 
Du  reuenu  du  lifl  accroifire fin  domaine: 

Vous  neiouîrexplus  du  doux  contentement. 

Qui prouient  de  l'amour  qu'on  fent  egallement . 
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Vont  aimerez  les  grands  à caufe  des  richejfes, 

Ht  les  grands  comme  vous ff auront  mille fineffes 
Tour  tous  amadouer  ^ vr  en  tous  leurs  difcours 
Df  confiance  & de  foy  vous  parleront  toufiours>  . 
Tour paruenir  au  but  où  l'amoureux  ajpire , 

Ht  deux  heures  apres  ne  s'en  feront  que  rire : 
Changeront  de penfee  CT*  vous  delaijjeront. 

Ht  par  rnefmes  appas  autres pourchafjeront 
Tour  monfirer  leur  adreffe,  v pour  auoir  la  gloire 
Ve  triompher  fur  vous  d'vne panure  victoire. 

Tout  ainfi  que  Ion  voit  le  Chajfeur  qui  pour  fuit 
Krdant , impatient , le  Heure  qui  s'enfuit , 

O res  fur  la  montaigne , or'  a trauer  s la  plaine. 

Ht  pour  bien  peu  de  chofe  il  prend  beaucoup  de  peinez 
Car  la  chajfe  luy  pl ai  fi,  le  plaifir  qu'il  prend 

Mille  çr  mille  fois  plus  que  ce  qu'il  en  attend. 

Ainfi feront  les  grands  en  l amour eufe  chajfe , 

Qui  n'  épargneront  rien  pour  gaigner  vofire  grâce B 
Njr  trauaux,ny  fermens puis  dés  qu'ils  vous  tiendrot 
A quelque  autre  beauté  leurs  filés  ils  tendront . 

V eus  alors  qui  verrez  leur  foy  difiimulee 
Ht  leur  amitié  feinte  au  vent  s'en  ejlre  aUee, 

Bien  que  mon  feu  diuin  vofire  cœur  n'ait  ejpoint, 

H t que  de  vraye  amour  au  dedans  n'ayez  point , 
Vous  aurez  de  dépit l'ame  toute  embrafee. 

Voyant  vofire  beauté fi Joudain  mejprifie. 

Ht  brufierez  de  rage  alors  qu'on  vous  dira 
Que  de  ce  nouueau  bien  quelque  autre  i ouïrai 
Car  ie  veux  pour  monfirer  les  forces  de  mon  ire 
Que  vous  vous  efforciez  l'vne  a t autre  de  nuire . 
Ainfi  crioit  Amour,  qui fin  aile  efiendit, 

L.tf. 
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Fuis  d'vn  vol  redoublé  dans  les  deux  fe perdit , 

Et  par  nofire  malheur fa  menace  effroyable 
D'age  en  âge  depuis  apparut  véritable. 

V ous  le  fiauez  , ma  Dame,  helas  vota  le  fanez» 
Et  de ft prophétie  expérience  auez  ! 

Car  vota  auez  efiéde  la  grandeur  ejprifi » 

Et  vota  auez  des  grands  efprouuéla  feintifiz 
Et  bien  q vosbeauxyeux ardans fiabeaux  d' Amour 
Surmontent  la  clairté  qui  nota  donne  le  iour : 

Bien  que  vojlre  beau  teint  face  honte  à P Aurore, 
Que  l'or  de  vos  cheueux  l'or  mefine  décoloré » 
Qu'vnyttoire poli  vota  finijfe  la  main, 

Que  des  Grâces  ayez  la  poitrine  CT*  le  fiin , 

Et  que  tant  de  vertus  qui  vota font  admirable 
Euffentpouuoir  de  rendre  ajfeuree  o*  durable 
Laplta  legere  foy,  vota  aue z nonobftant 
S enti  le  changement  d'vn  courage  inconfiant •» 

Qui  a laifiele  bien  d’vne  amour  mutuelle 
Four  future  ïnconfiammentv ne  beauté  nouuellez 
M ais  vous  deuez  cejj'er  devons  en  tourmenter » 

Encor  que  vous  voyez  vn  autre  s'en  vanter. 

Car  celle  qui  s'en  rend  maintenant fi  hautaine , 

D estant  cinq  ou  fix  mois fendra  vofire  peine. 

ELEGIE  VIII. 


’est  en  vain  qu'on  s'effayed  forcer l a 
pui fiance 

Du  Ciel,  qui  nous  contraint  depuis  nofire 
\ nai fiance, 

11 faut  tout  lai  fier  faire  a la  fatalité: 

Car  on  ne  peut  changer  fin  terme  limité. 
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(»  P our  courir  à clos  yeux  au  hasard  de  la  guerre, 

YaJJer  toutes  les  mers,  future  toute  la  terre , 

Ou  pour  yiure  à fon  aife  çj*  Je  contregarder 
Le  D cfin  ne fe peut  hajher  oit  retarder. 

T el  auoit  mille  fois  attendu  le  naufragé 
L'btuer  en  pleine  mer,  qui  ioignant  le  riuage 
Apres  s'efire  ajfeuré desfayeurs  de  la  morty 
i*  S 'efi  y eu  fans  y penfer fubmergé  dans  le  port : 

Ain  fi  que  moy,  chétif  qui  fais  expérience 
et,  Que  le  malheur  nouspred  lors  que  moins  on  y pcnfe. 

Car  ie  me  yoy  captif  (y  hlefé  durement 
Alors  que  tejperois  yiure  plus feurement. 

"Durant  le  temps  piteux  que  la  F rance  embrafee 
i T ournoit  le  fer  contre  elle  en  deux  parts  diuifee , 

t V oyant  en  tant  de  lieux fes  champs  enfanglante*. 

Dujang  de  fes  en  fins  meurtris  de  tous  cofiegy 
, Voyant  ef  inceler  tant  de  luifantes  armes. 

Les  deux  caps  oppofe%,tant  d' ajjauts ,tatd' allarmes: 
,j:  V oyant  mes  compagnons  mourir  deuant  mes  yeux, 

, Efmaillant  de  leur  fan  g yn  tombeau  glorieux , 

Yattendois  d'heure  enheure  y ne  mort  ajfeuree , 

()  Yt  y oit  de  mille  coups  ma  poitrine  honorée : 

J 'attendais  la prifon,  & les  autres  hasards. 
Ordinaire  loyer  des  feruiteurs  de  Mars , 

Mais  le  Ciel  rigoureux  me  refer ua  la  y ie , 

Tour  efire  à mille  morts  aufii  tofiajferuie , 

Et  me  garda,  cruel,  d yne  capliuite\ 
ftp'  A fin  qu  apres  ie  fuffe  à iamais  arrefie'. 

Il  me  retira  hors  de  la  ciuileflame 
Yonr  me  faire  mourir  par  les  yeux  ctvne  Damef 
D'y  n fieu  quon  ne  y oit  point  en  l'air  efiinceller: 

L.iij . 
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Dontie  vay  furpaffanttous  ceux  des  fiecles  vieux. 
D'autant  que  vofire  teint  qui  les  rofes  efface. 

Les  plus  rares  beaute^des  vieux fiecles  furpaffe: 
le  ne  craindrois pas  ceux  qui  me  blafment  4 tort , 

Njr  de  tant  d'enuieux  le  violant  effort: 

Je fer  ois fans  trifieffe  : CT*  ma  poitrine  attainte 
Ne  loger  oit  tou  fours  ceffe  immortelle  crainte » 

Et  ce  iufie  defpit  de  me  voir  reietté 
Sans  iuffe  occafon  du  bien  quay  mérité: 

Mérité  ? las  nenny  ! mais  mon  amitié' forte 
M eritoitpour  le  moins  traitement  d' autre  forte: 
D'autre forte  ? helas  non  ! trop  doux  m'eft  ce fouet , 
S'il  vous plaiff  feulement  que  ie  languiff  'e  ainfi. 

le ffay  qu'on  vous  a dift,quc  depuis  mon  abfinet 
Wne  beauté nouuelle  auoit  fur  moy  puiffance , 

Que  t'aime  en  mille  lieux  ,paffager, inconfiant. 

Et  par  tout  où  ie  vais  que  ten  fais  tout  autant. 
Las!  fi  vous  le  croyez , c'efi  faute  de  cognoifire 
A uet  quelles  beaute\  le  Ciel  vous  a fai  fl  ndifirel 
Quel  eff  de  vofire  chef  l'or  prime  CP*  délié. 

Dont  l'Amour  de  fin  gré  s'efi  luy  mefine  lié: 

Les  efforts  de  vos  yeux  archers  de  la fagette 
Qui  rendit  fous  vos  loix  ma  liberté fuiettn 
Ce  que  peut  vofire  belle  <&•  délicate  main 
Et  le  lai  fl  caillot  é qui  vous  blanchifi  le feint 
La  vertu  du  coral  de  vos  léurespourprettes , 

Et  les fiupirs  tefmoings  des  flammèches fecrettes 
Qui  vous  cuifent  dedans  : bref  tout  ce  bel  honneur 
Dont  le  Ciel  en  naijfant  vous  fut  large  donneur. 

Car  fi  plus  clairementvous  auie%  cognoiffanee 
Et  de  vos  doux  attraits de  vofire  excellence , 
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"Et  de  tant  de  beautez  qui  me fceurent  ranger. 

Vous  diriez  à par  yous  que  ie  ne  puis  changer , 

Quoy  que  ie  yueille faire : cr  que  quand  Cmconfiact 
M'auroit faitdefcrier  en  tous  endroits  de  France, 

F fiant  de  vos  beautez,cotnme  ie  fiuis,efprïs. 

Sur  tous  les  plus  confians  ï emporter  ou  le  pris. 

Car  ayant  y eu  en  yous  y ne  beauté  fi  grande, 
Impofiible  efi  qu' auprès  yne  autre  me  commande* 
Tour  belle  qu'elle foit,&>  toute  la  beauté 
Mepourroit  esbranler  ma  ferme  loyauté : 
y eu  que  yojhre  figure  emprainte  en  ma  penfie 
Kenaroit  la  beauté mefme  auprès  d'elle  ejfacee • 

Voyla  ce  qui  en  efi,<&  comme  ie  ne  puis 
M'affranchir  librement  desprifons  où  ie  fuis.  ' , . 

Ne  m'accufez  donc  point fi  ie  hante  les  belles . 

Car  i'en  iure  y os  yeux, ie  yous  adore  en  elles, 
le  nepenfe  qu'en  y ous,çr  leurs  traits  plus  prifez 
Me  remettent  en  l'ame  ou  y os  cheueux fifez. 

Ou  les  lis  de  yos  mains, ou  quelque  autre  merueille 
De  ces  fieres  beautez,qui  yous  font fans  pareille . 

He  ri  efi- il p as  permis  ? Efi- ce  pajj'er  en  rien 
Lesfiatus  de  l'Amour  qui  les  coeurs  cognoifi  bien? 

Mous  prenons  bien  plaifir  à yoir  yne  peinture , 

Ht  l’azur  efimaillé de  la  belle  yerdurc, 

Des  fueiües  desforefis,ey  les  yiues  couleurs 
De  i amoureux  Printemps  tout  couronné  de  fleurs: 
Tourquoy  donc,aueugle\,ferios-nous  moins  de  contt 
D'yne  ieune  beauté  ^qui  tout  Printemps furmonte , 

Qui  fiait  que  c efi d' Amour, qui  enfiait  dtfcourir , 

Qui  peut  par  ’vn  clin  d’œil  faire  yiure  CT'  mourir, 

Dt  c harmer  d'yn propos  le Jiuci  qui  nous prejfe. 
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Tenant  toufiours  en  main,  cr  portant  dans  Us  yeux 
Tons  Us  fiabeaux  d Amour  qui  cofommet  les  dieux , 
Vous  choififies  mon  coeur  pour  bute  CT*  pour  adrejje , 
Et  me  difres  riant , Il  faut  que  ie  yous  blejfe. 

Ce  mot  nefoit fini  que  le  trait fut  lafche 
El  l'Amour  qui  le  yeit , dans  y os  yeux  embufché 
Tour  mieux  marquer  le  coup  fait  d’y  ne  main  fi  belle, 
T ira  cent  fléchés  d'or  en  ma  playe  nouuelle: 

Puis  il  y meit  le  feupour plus  me  tourmenter , 

' Voulant  qu'autre  que  yousn'euftpouuoirde  l'ofier. 
Las  I cefie  yiue  ardeur,  qui  point  ne  diminue } 

Me  tient  impatient  enfieure  continue. 

Qui  m'ejmeut^qui  me  trouble qui  me  fait  refer. 
Et  ne  puis  a mon  mal  aucun fecours  trouuer: 

Car  de  y eus feulement  maguarifon  procédé , 

Et  ie  crains  y oui  prier  de  m'y  donner  remcde, 
Aumoins  sll  ne  yous plaifi  ma  langueur  fecourir , 
N*  refufez } ma  Dame , en  me  yoyant  mourir 
De  croire  que  ma  peine  a de  yous  pris  naijfance. 

Et  que  yous  me  tuezfims  auoir faiCl  ojfenfe. 

Quand  ie  fiauray  pour  y ray  que  yous  le  cognoijfez 
Je  tiendray  mes  trauaux  ajfez  recompenfez, 

Et  me  refiouiray  de  yoir finir  ma  yie 

Pour  yous  donner plaïfir , CT*  yous  rendre Jeruie • 

M ais  ce  m'efi  yn  regret  plus  dur  que  le  trejpas 
D e yoir  qu'en  me  tuant  yous  ne  le  croyeT^pas: 

Ou  fi  yous  le  croyez,  monfirez  de  n'en  rien  croire. 
De  crainte  que  ma  mort  ne  tache  yojhre  gloire: 

Ou  de  peur  qu'à  la  fin  yoflre  cœur  endurci 
T ouche  de  mes  douleurs  ne fe  rende  adouci. 

V rayment  quand  yous feriezd'yne  roche  faussage. 


E L Ê G I E S. 

S i yous  yoye\  mon  cœur  ainfi  que  mon  yifage, 
Meurdry,  couuert  de fang,  percé  de  toutes  parts 
Au  milieu  d' y n grand fèu  qu'allument  y os  regards , 
Kecognoifi'ant  défias  yoflre figure  emprainte. 

Vous  feriez  ( \en fuis Jeur)  de foupirer  contrainte, 
"Et  cbajfantmes  douleurs  par  yn  doux  traittement 
Vous  me  rendriez, ma  Dame  fie  ur eux  par  fait  temet. 
Lors  vous  auriezbonneur par  tefie  expérience , 
Monfirantde  y os  beautez  l'admirable  pui fiance, 
Egalle  aux  plus  gras  Dieux  ,qui  ont  entre  les  mains 
L'heur , le  malheur , la  yie  la  mort  des  humains , 

Ma  Dame , s'il  yous plaifi  de  me  rendre  la  yie. 

Que  y os  yeux foudroyas  d'yn feul  coup  mont  rauie, 
V ous fireT^  yoir  en  moypar  ce  diuin  effort. 

Que  yous pouuez  donner  O1  la  yie  çy  la  mort, 

E L E G I E I X.  , 


v £ doit  faire  yn  Amant  comme  moy  mi- 
ferable, 

Blejîe dedans  le  cœur  d'y  ne  playe  incura- 
ble, 

E t bruflant  peu  à peu fans  cfpoir  de  fecours , 

S inon  toufiours  fe  plaindre  er  foupirer  toufiours , 
Ainfi  comme  iefitis  en  yous feruantma  Dame ? 

Car  ie pers  mesfoupirs  où  \ay  perdu  mon  ame , 

E t me  plains fans  ce  fier  du  mal  que  ie  reçoy 
Tour  eftre  tout  à yous  çy  n'efire  plus  à moy. 

En  Hiuer,  en  Efie', fans  relafche  à toute  heure. 
Soit  de  nui  fl foit  de  tour  defefieré ’ ie  pleure. 

Voyant  que  mon  malheur  ne  peut  efire  cuite. 

Et  me  deuls  baffement  de  yojhre  cruaut  é: 
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M&u  ce  me  fi  déshonneur  qu'en  ma  peine  ex  ce  fine 
Je  me  plaigne  de  yous,qui  faites  que  ieyiue: 

Et  d’y  ne  pafiion  qui  me  plaifi  tellement 
Que  quand  ïen fuis priuéie foujfre  doublement . 

Car  l'ay  tant  de pldifir, alors  que  i' imagine 
Que  tontes  mes  douleurs  ont  de  yous  origine , 

Que  ce  dou  xfouuenir,  qu'on  ne  peut  rfiitner, 

■ Me fait  en  mes  tr anaux  bien-heureux  efiimer • 

Ce  feroit  donc  en  yain  que  i'aurois  ejperance 
D'efchappcr  quelque  iour  de  yofire  obeiJJ'ance , 

Vuis  que  de  ma  pnfon  yientma  félicité. 

Et  que  t'aime  plus  fort  plus  ie 'Juif  tourmente". 

Hclits  ! ie  lefiay  bien  qu’il  ne  faut  que  i'ejpere 
D'cfchapper  de  vos  firs,quoy  que  ie puijje faire: 

Le  Ciel  à y oh* feruir  ma  trop  predefiiné. 

N cm'accufèx  donc  point  que  ie fois  obfiiné 
Si  i'  aime  ardent  ement  y ne  ame  fi  rebellez 
Blafinex  plufiofi  le  Ciel  qui  y orna  fai  fl  fi  b elle } 

Que  lefeulfouuenir  de  mon  hautain penfer 
"B  ait  que  de  mes  trauaux  ie  ne  me  puis  lajfer. 

Car  au  plu s fin  du  mal  ce  penfer  me  conforte. 

Que  c'efi pour  yous  aimer  qu'à  tort  ie  le  fupportt. 
tas  ! s'il  n efioit  ainfiÿ'ay  fi fort  enduré 
Depuis  que  de  mon  œil  le  yofire  efi  adoré y 
Et  que  dans  mon  efirit  ie  porte  yofire  image : 

\l y a ia  long  temps  que  mon  trifie  courage 
(Bien  que  firme  er  confiant)  ailleurs fefufi  range'. 

Et  que  le  defifioir  mon  defir  eu  fi  changé. 

Car  fi  ie  yeux  conter  les  angoiffes  mortelles, 
l es  diuerjè  s fureurs, les  morts  continuelles, 

1 a pi'UrJe'dcfcJpoirJes  rigoureux  tourment, 

I V. 
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Les  rapports  envieux, les  méconteutemens 

Qu  Amour  a fait} pleuvoir  dans  mon  ame  opprejjee» 

Depuis  que  ie  vous fey  royne  de  ma penjee: 

"Encor  que  voflre  cœur  fuit  plus  dur  qu'vn  rocher» 

La  pitié  vous  fera  maint foupir  arracher , 

Et  vos  yeux  fi  cruels  aux  amoureux  allarmes 
Efpandront  par  cotrainte  vn  gr ad  fleuve  de  larmes • 
Car  i'ay  veu  mille  fois  efcoutant  mes  douleurs 
Le  cruel  Dieu  d' Amour  tout  arrosé  de  pleurs. 

Vay fouffert  tous  les  mata  de  l' amoureux  martyre » 
Yen ay plus fupporté  que  ie  ne fiaurois  direz 
Et  en  voy  devant  moy  mille  autres  advenir 
Qui  mon  ardant  défit  ne  peuvent  retenir. 

Wons  pouvez,  bien  ivger  voyant  tant  de  confiance 
Que  de  faire  autrement  ie  nay  pas  lapuijfance ; 

Si  i'ay  quelque  pouvoir  il  s' efiend feulement 
A vous  aimer, ma  Damc,(2*firuir  conflamment: 

Et  quand  pour  mon  fdut  ie  voudrois  le  contraire» 

Je  le  dy  franchement, ie  ne  le pourrois faire: 

Mais  ie  ne  le  veux  pas,ny  ne  puis  le  vouloir , 
Deufi’e4e  en  vous  aimant  a iamats  me  douleir. 

"Puis  donc  que  vous  voyez,  que  mafoy  continue , 
Puis  que  mon  amitié  vous  efi  ajjez  cogneue , 
le  m'esbahy  comment  vous  m anezpeu  penfir 
Avoir fi  lafche  coeur  que  de  -vous  off enfer» 

Et  que  ïaye  entrepris^ plein  d'enuœufe  rage 
"Blxjphemer  contre  vous  d'vn  medifant  langage , 

V rayment  vous  avez  tort, ma  ferme  volonté 
ü'auoit  en  vousferuant  ce  loyer  mérité: 

Je  confijferay  bien  que  ie  vous  ay  biajmee » 

$ entant  delmlle  ennuis  ma  pauvre  ame  entames». 
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Durant  vos  cruauté ^ an  fort  de  ma  langueur 
Yayfouuent^fans  mentir  filafmè  vojhre  rigueur, 
levons  nommon  cruelle /inexorable  CT*  fier  e, 
l'accnfois  de  vos  yeux  l'homicide  lumière  t 
1 accufins  vos  cheueux  dont  ie  fuis  enlacé , 

J 'accu fois  vos  beaùltx  qui  m'ont  ainjî  biefs: 

Mais  bïenfouuent  encor  au  milieu  de  ma  plainte 
1 e demeurois  tout  court. pâlie  Cjy  tremblât  de  crainte , 
E t reprenois  mon  cœur  qui  de  vous fv  plaignait , 
Quand  voïlre  cruauté  plus  fort  le  contraignait. 
Car  bien  qu'en  vous feruat  à grad  tort  ie  langui (fc. 
Au  milieu  des  tourmens  ie  veux  quil  vous  benijje. 
Hélas  mon  Dieu  ! comment  atte^-vous  donc  pense 
Qu'à  vofre  honneur facré  ie  me  fois  addrefie? 
Honneur  fi  pur  Cr  bcau,que  qui  veut  en  médire 
Veut  empejeher  aufii  le  clair  Soleil  de  luire. 

Le  malheur  ma  hure' maint affaut  dangereux 
Depuis  que  iefuis firfdevosyeux  rigoureux , 

Sans  auoir  peu  forcer  mon  courage  inuinciblei 
Mais  ce  dernier  effort  a ejfé  fi  terrible 
E t m'a  du  premier  coup  tellement  cem  batu. 

Que  mon  ejprit  en  efi  de  tout  poinfl  abat  h: 

Yen  laijfeau  defejpoir  ma  vie  abandonnée* 

E t maudi fans  ceffer  ma  fore  defiinee. 

Mais  i'ay  ce  reconfort  qu'il  ne  peut  aduenir 
Quvn  tel  mal  nefniffe.ou  ne face  finir 
Auant  qu'il foit  long  temps ,ma  langui ffante  vie, 

P4r  y n rapport  menteur  à tous  maux  afferme. 
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E vous  ay  fi  fouuent  mes  douleurs  faifi 
entendre , , ' ‘A 

Douleurs  que  "vous  aueT^  "vous  mefine  peso 
comprendre 

Depuis  que  ** fuis  vofire,  c r que  trop  malheureux 
La  douceur  de  vojlre  œil  me  rendit  amoureux . 

I e vous  ay  fi  fouuent  defcouuert  ma  confiance , 

D ont  vous  auezfaitt preuuelhelas  fans  recompenJei 
Que  ie  nejpere pas,mon  dueil renouuelant , 

Alléger  le  fardeau  de  mon  mal  yiolant , 

biais  que  ma  iufie plainte  au  lieu  ctefire  entendue , 

Se  perdra  dedans  l'air  vainement  ejpandue : 

Si  veux-ie  toutesfbis  de  mon  mal  me  douloir , 
lit  de  vofire  rigueur . Car  que  me  peut  chaloir , 
Méfiant  perdu  moymefme  en  vofire  amitié  feinte. 

De  perdre  à cefie  fois  ma  parolle  cr  ma  plainte* 

Ce  fi  peu  cefipeu  de  cas  pour  me  faire  ceffer, 
le  veux  fur  les  foupirs  les  fanglots  amaffer , 

E t rendre  en  m'efilatant  ma  voix  toute  cajfee, 

P uis  que  de  mes  tourmens  vous  n'efies point  lajfet, 
Le  que  par  ma  fouffrance  er  ma  fidelité 
' Vous  ne  voulez  iuger  de  ce  quay  mérité. 

Hélas  ! fi  vous  voulez  vn  peu penferyna  Dame, 

Die  vofire  cruauté’  vous  vous  donnerez  blafinei 
llvousfaut  feulement  à par  vous  difiourir. 

Combien  depuis  le  iour  que  me  faites  mourir. 

Vous  auez  efprouue • de  muables  courages , 

Et  combien  a' amoureux  fe  font  trouuez  volages , 

Tant  ceux  qui  pour  la  peine  ont  quitté  lesplaifirs. 
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Que  ceux  qui  tou*  les  tours  ont  fait  nouueaus  deflrs, 
"Et  ont  change' de  coeur fi' amour  ejr  de  Maiftreffes , 
Couurants  leurs  fêlions  de  cent  mille  fineffes : 

V ou*  n entrouuere^point  vn  qui foit  demeuré. 
Endurant  comme  moy}de  confiance  afl'euré, 

Qui  n'ay  "voulu  changer  les  douleurs  fie  ma  yie  i 

A toutes  les  fauettrs  d'y  ne  plus  douce  amie : 

Et  qui  ne fentis  onc  pour  efire tourmenté 
Remuer  tant foit  peu  ma  ferme  loyauté'. 

Mais  comme  yn  ferme  roc  que  les  yens  O*  la  greffe, 
La  tempefie  CT’  les  flots  combatent peffe-meffe. 

Et  pour  tous  leurs  ejforts  nefi  iamais  abatu , 

Ains  reflfiepltts  fort  plus  il  eft  combat  u: 

Ainfi  contre  l'ajfaut  de  y os  rigueurs  cruelles. 

Et  contre  les  beautés  de  mille  DamoiflUes , 

Qui  la*  ! nem  euffentpa*  commeyous  reietté. 
Immuable  CT  confiant  i'ay  tou  fours  reflfiê . 

Et  puis  pour  mon  loyer  ne  faites  différence 
De  moy  d'auecques  ceux  quifuiuent  T inconfiance , 
Qui  de  bouche  O*  de  coeur  font  feints  CT»  deguifix. 
Mais  plu*  ( cecroy-ie  ) encor  y ous  les  fauorife\ . 

O trop  iniufie  Amour  .que  tes  fléchés  bruflantes 
Vont  dedans  nos  ejprits  de  play  es  différantes ! 

T ourquoy  fais-tu  que  t'aime  vne  hela*  ! qui  me  fuit. 
Et  que  ie  naime point  celle  qui  me  pourfuit  ? 

Sicefi  pour  faire  yoir  ce  que  peut  ta  puijfance. 

Ne  te prens pas  à ceux  nui  en  ont  cognoiff  'ance: 

S i cefi pour  te  yanger  de  quelques  yieux  forftiSls , 
Lié pourquoy  punis-tu  ceux  qui  ne  les  ontfiillsï 

On  peut  dire  à bon  droit  la  loy  trop  inhumaine. 
Quand  ceux  qui  n'ont fltilli.mejme  en  enduret peine? 

L .y> ’j  » 
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Or  de  moy  ie  ri ay  point  faitt  de  faute  entiers  toy~y 
Ou  ce  feroit  faillir  de  riauoir  qu'y  ne  foy , 

D'efire  demeure' firme  encontre  tout  ail  armes, 
D'auoir  obfiine'ment  toujîours  garde' fes  armes ^ 

"Et  de  riauoir  voulu  pour  yn  autre  lai ffer 
La  diuine  beauté' royne  de  monpenfer. 

Xoyla  ce  que  i'ay  fait}  : or  fi  cela  s appelle 
X ne  faute  en  Amour  de  demeurer  fidelle , 
l 'ay  certes  bien failli ,mais  non  point  autrement. 

Car  i'ay  fans  varier  aimé  jidellementt 
E t veux  continuer  d'vne  amitié  certaine, 

(N*  deufié-  ie  ejperer  pour  mon  loyer  que  peine) 
Tandis  qu'il  y aura  aes  poijfons fous  les  eaux. 

Des  efioiles  au  cielfiedans  l'air  des  oifeaux. 

Des  befies  dans  les  boudes  hommes  fur  la  terre, 

Et  tandis  qu'aux  moutons  les  loups  feront  la  guerre* 
Que  l'Hiuer firafoid,&  l*Efie  chaloureux , 

Et  tant  que  lonfiaura  que  e'efi  d'efire  amoureux, 

EL  E GIE  XI. 

E ne  veux  point  blafiner  la  Nature  GP  lep 

|§g  L'Amour, le  fort  aueugle , ou  quelque  au- 
tre  des  Dieux: 

Je  ne  yeux  ctyneyoix  qui  lamente  ma  perte, 
luire  haut  refonner  y ne  plaine  defirte 
Soupirant  GP  criant  : GP  ut  yeux  point  tafiher 
D'amollir  par  mes  pleurs  yn  antre  ou  vn  rocher. 
Encor  que  i'eujfe  droit  pour  ma  trifte  aduentur* 
Dedefiiterle Ciel,P  Amour, GP  la  Nature: 

Et  que  ie  ptujfeaufii  regrettant  mon  malheur 

x ..  ». 
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Efmouuoir  les  rochers  er  les  bois  à douleur. 

Il  faut  que  de  mon  mal  feule  ayez  cognoifiance , 

Vuis  que  de  m’en guarir Jeule  aue\la put  fiance. 

Car  bêlas  ! fi  de  vous  ne  vient  ma  guarifon,  r 

Lapourray-ie  ejpererdes  chofesfans  raifon ? 

Ce  fi  pourquoy  feulement à vous  ie  me  retire , 

P our  me  plaignant  de  vous  raconter  mon  martyre. 

Si  vous  le  permette 7^:  car  de  vous  ojfcnfer 
ïendurerois  la  mort plufiofi que  d'y  penfer. 

Ah  ! que  l'ay  de. regret  quand  ie  mets  en  mémoire,- 
Combien  tay  receu  d'heur,  de  plafir , Cjr  de  gloire. 
Depuis  l'heure  qtt  Amour  deuers  vous  m'adrefik, 

Et  que fon feu  diuin par  vosyeux  me  blefia. 

Car prefqu' au  mefme  in  fiat  vous  eufies  ccgnoi fiance 
Combien  pour  vous  aimer  i'endurois  de finsjfrancc: 
Dont  vous  eufies  pitie,%r  chafiant  mon  fouci 
Vous  me  fifies  fçauoir  que  vous  m'aimiez  au  fi:  , * 

Alors  trop  fortuné  de  vous  ie  prenais  vie , 

Alors  vous  me  teniez  pour  vofire  ame  demie. 

Et  le  mefme  tifon  vofire  coeur  embrafoit, 

Qui  de  pareille  ardeur  doucement  me  cuifoit . 

Hélas  qui  m’eufi  iuré en  ce  temps  defirable. 

Que  vous  auiez , ma  Dame , vn  vouloir  fi  muabley 
Que  mal  ie  T eu  fie  creu  ! vtu  qn'ores  que  i'en fuis- 
S i clairement  certain , croire  te  ne  le  puis, 

Njy  ne  le  crairay  plus 3 fi  cela  fe  peut  faire 

Que  vous  vouliez  d'vn  mot  m afi'turer  le  contraire. 

Mais  vo9fouuient-il plus  quen  nos  comuns  propos, 

V ous  ne  me  laifiiez point  vn  heure  de  repos ? 

Vous  doutie\de  ma foy  } çj-  tout  vofire  langage- 
Efioit  de.m'appeller  inconfiant  O*  volages 
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Et  toulesfois  y oyez,  que  ie  nay  point  change', 

Et  que  depuis  deux  ans  que  y os  yeux  m'ont  range, 
•Mille  a?  mille  beautez  n'ont  point  eu  de  puiffance 
Tour  me  faire  fortir  de  vofire  obet fiance . 

Car  quand  ie  maffettrois  qu'en  feriez  tout  autant , 
le  youlois  à l'enui  yous  demeurer  confiant. 

Comme  refais  encor'  : tenant  à grand'  louange 
Que  y<m  tant  feulement  ayezfuini  le  change. 

Aumoins fi  de  mon  lien  quelqu'yn  eu  fi  hérité , 

Qui  par  extreme  amour  eufi  ce  bien  mérité : 

Ou  quifcetifi,comme  il fiutfiyne  façon  difiretfe 
Conduire  er  pratiquer  >ne  amitié fecrette: 

Qu'il  peufi  difimuler fis fi tueurs  finement. 
Teignant  yne  trifiejfe  en  fon  contentement: 

Qu'il plenrafi fis  douleur  s ,vo9  nommafi  inhumaine , 
Ou  qu'il  difi feulement  qu'il  a pris  quelque  peine 
Venant  que  d efire  aime', P en  fer  ois  moins  fafché: 
Mais  alors  que  ie  yoy  qu'il fait  fi  bon  marche 
D 'yne  chofe  fi  rare, a*  n'en  ftttprefique  conte , 

M on  extreme  douleur  toute  rage  furmonte , 

Il fie  rit  des  eferits  que  yous  Iny  addreffez. » 

Il  fait  yoir  les  anneaux  que  luy  auez  laiffiz 
Tour  mémoire  de  yous  : il  a y offre peinture. 

Il  dit  qu'auez  la fienne  : il fiait  yofire  nature. 

Il  cognoifi  vofire  cxur,V  yofire  intention , 

Etiuge  que  pour  luy  yous foujfrez  pajfion: 

Bref  par  tous fies  difeours  il  youdroit faire  accroire 
Qu'il  agaignéfur  yous  quelque  belle  yiffoire. 
ïîl  Dieu  fiait  le  regret  dont  mon  cœur  efi  fiùfi, 
Maijhrejfe,  quand  ieyoy  qu'auez  fi  mal  choifif 
Ores  que fans  relafche  a mon  malheur  ie penfit. 
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Je  nay  contentement  qu'à  blafiner  Vxnconfianet, 

Et  demeurer  toutfeul  bafiijfant  à par  moy 
Les  efiranges  dejfieins  d’vn  homme  hors  defoy, 

Et  dis  en fioupirant  : C hetifque  doy • te  faire* 

Ay-ie pas  contre  moy  toute  chofe  contraire ? 

A qui  croir ay-ie  plus  ? Tout  le  monde  efijans  loy , 
Puis  que  mefime  ma  Dame  a yiolefa  foy. 

Quelle  efirange  rigueur Je yeit  iamass  deferite 
Var  tragiques  regrets  ,qui  ne fioit  plus  petite. 

Si  Ion  veutmejurer  cefie  legerete. 

Et  ce  qui  mefioit  deu  pour  ma  fidélité? 

Eourquoy  ne faites  yo9,ma  Dame,quo peufidire , 
Louant  tant  de  yertus  quon  y oit  en  yous  reluire , 
Pour  embellir  encor  yofire  perfeiïion. 

Que  yous  ayez  y» coeur  qui fioit  fans fié! ion. 

Que  yous  gardiez,  toufiours  yn  youloir  immuable. 
Qui  plus  que  les  beautez  vous feroyent  admirable , 

E t reluire  ici  bas  ? Car  fans  la  fermeté 
La  plus  belle  yertuperd  toute  fit  clairté. 

Et  ne fe  monfire  point, non  plus  qu'il  n'y  a chojè 
Qui  monfire fa  yaleur  quand  la  nuitt  efi  declofe . 

Ôrbien  que  yous  m'ayez  à tort  de  yous  banni. 

Et  que  ie  couue  en  l'ame  yn  regret  infini : 

Bien  que  l'afire  fureur  de  ma pafiion  forte 
A toute  heure  du  iour  hors  de  moy  me  tranfporte: 
Bien  que  mille foucis  que  ie  cache  au  dedans. 
Animez  contre  moy  dégriffés  cr  de  dents , 
Exercent  pefie-mejle  y ne  guerre  immortelle , 

Se  paijfans  démon  coeur  qui fans  fin  renouuelle: 

Si  n' ay-ie point  defir,&  deufié-ie  mourir, 

Var  autre  que par  yous  mes  langueurs fiecourir. 
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le  yeux  demeurer  ferme 3o*  uuray  plus  d' enute 
De  perdre  en  yoftre  amour  mon feruice  er  ma  vie. 
Sans  efpoir,fitns  conforta  iamais  langoureux , 

Que  d'efire  en  vous  lai  fat  autre  pe*rt  bien-heureux . 

ELEGIE  XI  I. 

i | 

œjf.'  o v s qui  tenez  mon  ame  en  y os  yeux  pri - 

Et  qui  de  mon  amour fufies  caufe premie- 
re. 

Oyez  quelle  efi  ma peine,ty  quelle  froide peur 
Me  remplit  déglaçons  la  poitrine  CT*  l*  cœur: 
Ainfiyofirebeautê^quipeutguarirmaplaye , 

Contre  l'effort  des  ans  toufiours  demeure gaye. 

Dés  le foir  que  ie fu prendre  conge  de  vous, 

E t de  y os  yeux  diuins  fi  cruellement  douxy 
Tour  retourner  en  France  fiel  as  ! de's  l’heure  mefine 
En  y ous  abandonnant  ie  deuinsfoid  ey  blefme , 
Treuoyant  le  malheur  qui  deuoit  m'aduenir. 

Et  ce  qu'il  me  faudroit  déformais foufienir . 

le  iugcois  qu'yn  amour  fi  comble'  de  liejfe 
Ne  demeureroit pas  toufiours  fane  de  trifiejfe> 

Et  redoutois  fur  tout  le  courage  irrite' 

Des  enuieux  jaloux  de  ma  félicité: 

Toutes  fou  à la  fin  ie  reprins  ajfeurance. 

Me  mettant  à penfer  qu'ayant  la  cognoijfancc , 

T elle  que  vous  auczfde  mon  ferme  vouloir  y 
T oua  les  propos  meteurs  n auroyet  point  de  pouuuiri 
Las  J fi  vous  l'eufiiez faifl^ie  ne  fer  ou  en  peine» 

Car  vous  ne  douteriez  démon  amour  certaine , 

Nj>  de  l'ajfeflion  que  ie  porte  a.  vos  yeux,  , . 


V 


Quand  noua  aimons  par  trop  y ne  dure  Maifirejfe, 

A infi  que  moy  chétif, qui  ne  puis  toute  s fois 
Tour  toutes  vos  rigueurs  efirouuer  d'autres  lolx? 

Dites  moy feulement fi  y ont  auez  enuie 
Que  ie pajfe  tout feul  le  refie  de  ma  >ie, 

"Ennuyeux ,mal-plaifantx muet taueugle  & fottrd : 
On  me  y erra foudain  abandonner  la  Court 
A fin  de  yous  complaire  , & prenant peur  conduittc 
V n morne  defeJpoir,ie  me  feray  Hermïte. 

Car  las  ! mon  cher fond, plufiofi  que  yous  fafcher 
On  me  y erra  grimper fur  le  haut  d'yn  rocher: 
l'y  bafiiray  ma  loge&yn  antre  effroyable 
Kedira  tous  les  iours  mon  malheur  déplorable , r 

Vapprendray  auxforefis  o*  aux  tertres  bojfus 
Vofire  nom  que  i adore >Vr  l’efcriray  dejfus 
Vn  Chejhe  ou  yn  Teuplier^à fin  que  leur  efcorce 
T efmoigne  auxfuruiuans  mon  amour eufe  force . 
Mais  vouspouuez  bien  mieux  ( ioint  que  la  cruauté 
Accompagner  oit  mal  yofire  ieune  beauté) 

Vous  pouvez  s'il  yous  plafi, dyne feule  parolle 
CbaJJcr  bien  loing  de  moy  lefouci  qui  m'affilie: 

A infi  que  du  Soleil  les  rayons  efiancçz 
Efcartent  ça  Çjr  là  les  brouillars  amajfiz 
Del cfiejfe  bruine  : çjr  comme  la  lumière 
C hajje  iobfcurité de  la  nuit coufiumiere. 

le  fuis  hors  de fouci feulement  fi  ie  yoy 
Qu' aux  propos  menfonvers  yous  ne  doniez pltts foyy 
Et  que  vous  mefuriez  a'yne  egalle  balance 
Mon  amour  dyne parto*  maperfeuerance: 

Ce  qu'auez peu  iuger  de  mon  ajfiflion 
Depuis  qu  Amour  me  mfifim  la fubicflien 


'T 
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De  vos  diuinite * ; çjr  en  l'autre  partie. 

Met  telles faux  propos  dont  (fies  aduertie , 

Ceux  qui  en  font  autheurs , quelle  efi  leur  Volonté, 
Ce  qutls  ont  par feruice  enuers  nous  méritez 
S’ils  ont  dedans  le  coeur  l’enuie  la  fèintijè , 

Et  quelle paf  ion  leurs  courages  attife. 

Vous  cognoifire * alors  fi  iamais  i entrepris 
A fie  dont  iufiement  ie  peufje  efire  repris, 

"Et fi  mon  coeur fe  deult  d'autre  playe  nouueüe. 

Que  de  celle  qu’il  tut  quand  ie  vous  vey  fi  belle . 


Et  comme  ielanguy  n’ayant  aucun  ejpoir, 

Veu  le  fiat  on  ie fuis,de  iama  is  plus  te  voir : 

Hélas  ! ie  ne  pourvois  ie  ne  pourrais  1 efcrire 
Ce  ne  ferait  qu'encor  augmenter  mon  martyre , 

Et  te  donner  ennuy  : car  ie  nepuispenfer 
Que  mon  malheur  fi  grand  ne  te  vint  ojfenfer. 

Et  que  le fiouuenir  de  mesfafcbeux  aüarmes 
H'éplifi  de  dueil  to  ame,et  tes  beaux  y eus  de  larmes . 
Si faut-il  que  mon  cœur  ie  vienne  à defcharger , 

Tour  voir  fi  mes  douleurs  s'en  pourroyent  alléger: 
îüon  que  par  cefi  efcrit  auvifie  reprefente 
L'cfiat  où  m'a  réduit  ma  fortune  prefente, 

P our  ne  t'ennuyer  trop  de  mes  maux  rigoureux , 

Et  du  nouueaufouci  qui  me  rend  malheureux. 

Las  ! aufii  qui  dirait  l' ennuy  qui  m'importune 


ELEGIE  XIII. 

ÊAISTRESSE,  ent'efcriuant  ie  ne  veux 
entreprendre 

De  te  pouuoiraJfeK  mes  ennuis  faire  e» - 
- tendre. 
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Depuis  le  t rifle  iour  que  ma  dure  infortune 
Mepriua  de  tes  yeux  ? qui  pourrait  raconter 
Combien  de pafions  me  viennent  tourmenter? 
Combien  de  fiers  penfers  quiiamais  ne  me  laijfent, 
Ettoufiours  affame z de  mon  cœur fe  repaiffent ? 

De  combien  de foupirs  i'ay  fait  bru  fer  les  deux, 

Jit  combien  de  ruiffeaux font  couler  de  mes  yeux 
Depuis  ce  trife  iour^qui  fait  que  iedejpite 
D'heure  que  ie  fu  nayyomme  chofe  maudite , 
Nommant  heureux  celuy  qui fans  voir  le  Soleil 
Df fur  pris  en  naiffantd'vn  eternel fmmeil? 

[en' auoUa  grantt  peine  abandonne  ta  porte. 

Que  ma  douleur  extrême  hors  de  moy  me  trafport^t 
£lue  ie  me  lafehe  au  dueil ^ tout  defejperé 
If  maudy  le  defin  contre  moy  coniuré. 

Nommant  le  C iel  cruel  qui  permet  que  ie  viue: 

Bien  quvn  fafeheux  départ  de  tout  esprit  mepriue , 
Et  que  ie  voye  affez  que  mon  malheureux  fort 
Mf  conduife  a grands  pas  au  chemin  d'vne  mort. 
D'vue  mort  trop  ef  range jinhumaine  cr  cruelle , 
Qui  chacune  heure  en  moy  mille  morts  renouueüe . 
Las  ! plus  e frange  mortfauroisie  bien  fouffrir 
Que  de  voir  fins  repos  deuant  mes  yeux  s'offrir 
T ant  CT  tant  de  penfers,qui  dedans  moy  fe  tiennent. 
Et  megelans  le  cœur  tout  tranfme  détiennent ? 

Que  de  voir  mon  ejprit  ennemi  de  mon  corps, 

T raii  ailler  tob fine,  pour  enfortir  dehors ? 

Et  que  de  voir  auf  i que  toute  mon  enuie 
Ne  regarde  autre  but  que  la  fin  de  ma  vie? 

Hélas  ! permettezdonc,Dieux,à  qui  i'ay  recours, 

La  fin  ie  mes  malheurs  par  U fin  de  mes  iour  s. 
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Les  rapports  e nui  eux  Je  s mécontentement 

Quf  Amour  a faiél pleuuoir  dans  mon  ame  opprefiee-, 

"Depuis  que  ie  vous fey  royne  de  mapenfee : 

Encor  que  y offre  coeur fuit  plus  dur  qu’vn  rocher, 

La pîtie  vous  fera  maint foupir  arracher,  , 

Et  vos  yeux  fî  cruels  aux  amoureux  allarmes 
Efpandront  par  cotrainte  vngrad fleuue  de  larmes • 
Car  i'ay  y eu  mille  fois  efcoutant  mes  douleurs 
Le  cruel  Dieu  d' Amour  tout  arrosé  de  pleurs, 

Vay fouffert  tous  les  maus  de  l'amoureux  martyre » 
Yen  ay  plus  fupporté  que  ie  ne fi  au  rois  direz 
Et  en  yoy  deuant  moy  mille  autres  aduenir 
Qui  mon  ardant dcfir  ne peuuent  retenir. 

V ous poussez  bien  iuger  yoyant  tant  de  confiance 
Que  dé  faire  autrement  ie  nay  pas  la puiffanccz 
Si  i'ay  quelque pouuoir  il  s'efiend feulement 
A vous  ai  mer, ma  Dame,est*firuir  confiamment: 

Et  quand  pour  mon  fdut  ie  voudrait  le  contraire, 
ie  le  dy franchement  Je  ne  le  pourrois faire : 

Mais  ie  ne  le  yeux  pas,ny  ne  puis  le  vouloir , 

D eufié-ie  en  vous  aimant  à iamais  me  douloir. 

Vuis  donc  que  vous  voyez  que  ma  foy  continue, 
Tuis  que  mon  amitié  vous  efi  a fiez  cogneue ", 
le  m'esbahy  comment  vous  7nanezpeupenfèr 
Auoirfi  lafche  cœur  que  de  -vous  off enfer. 

Et  que  ï'aye  entrepris, plein  d'enuieufe  rage 
"Blafphemer  contre  vous  d'vn  médifant  langage . 

V ray  ment  vous  auez  tort, ma ferme  volonté 
N'auoit  en  vous  fer  uant  çe  loyer  mérité : 
le  conffi'eray  bien  que  ie  vous  ay  blajmee , 

Sentant  delmlle  ennuis  ma  panure  ame  entamee^ 
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Durant  vos  cruauté * an  fort  de  ma  langueur 
Yayfouuent^fans  mentir  fblafmé vojhre  rigueur » 
levons nommots  crueüe-inexorable  wfiere, 
Yaccujbit  de  vos yeux  l'homicide  lumicre , 

Ÿ accu  fou  vos  cheueux  dont  te  (un  enlacé» 
l'accu  fois  vos  beauté*  qui  mont  ainfi  blefié: 

Mais  bïenfouuent  encor  au  milieu  de  ma  plainte 
If  demeurais  tout  court  .pâlie  & tremblât  de  crainte , 
Et  reprenois  mon  coeur  qui  de  vous fe plaignoit , 
Quand  voïlre  cruauté  plus  fort  le  contraignait. 
Car  bien  qu'en  vous  feruat  à grad  tort  ie  langui Jfc> 
Au  milieu  des  tourmens  ie  veux  qu'il  vous  benijje . 
Hélas  mon  Dieu  ! comment  ane*-vous  donc  pense' 
Qu  a vofire  honneur fiacre'  ie  me  fois  addrefie? 
Honneur  f pur  cr  beau»que  qui  veut  en  médire 
V eut  empefiher  aufii  le  clair  S oie  il  de  luire. 

Le  malheur  ma  hure'  maint  ajfaut  dangereux 
Deputs  que  ie  fuis fierf de  vos  yeux  rigoureux , 

Sans  auoir  peu  forcer  mon  courage  inuincïblei 
Mais  ce  dernier  ejfort  a efié  fi  terrible 
E t m'a  du  premier  coup  tellement  corn  bat»» 

Que  mon  ejprit en  efi  de  toutpowfl  abat u: 

Yen  laiffe  au  defejpoir  ma  vie  abandonnée* 

Etmaudi fans  cejfer  ma  fiere  defiinee. 

Mais  i'ay  ce  reconfort  qu'il  ne  peut  aduenir 
Quvn  tel  mal  nefinijfe^ou  ne face  finir 
Auant  qu'il  fait  long  temps  »ma  languijfante  vie , 
far  vn  rapport  menteur  à tous  maux  afferme» 
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E vous  ay  fi  fiouuent  mes  douleurs  fiaiét 
entendre , 

Douleurs  que  vous  aue%^  vous  mefmepev 
comprendre 

Depuis  que  ic finis  vofire,^  que  trop  malheureux 
La  douceur  de  vofire  œil  me  rendit  amoureux . 

I;  vous  ay  fi fiouuent  deficouuert  ma  confiance, 

D ont  vous  auezfaift preuuelhelas  Ifians  recompenfie. 
Que  ie  nejpere pas, mon  dueil  renouuelant , 

Alléger  le fardeau  de  mon  mal  violant , 

Mais  que  ma  iufie plainte  au  lieu  ctefire  entendue » 

Se  perdra  dedans  l’air  vainement  ejpandue: 

Si  veux-ie  toutesfois  de  mon  mal  me  douloir , 

E t de  vofire  rigueur . Car  que  me  peut  chaloir, 

M 'e fiant  perdu  moymefime  en  vofire  amitié' feinte » 
De  perdre  à cefie  fois  ma  par  ode  ma  plabttcf 

C’efi  peu  cefipeu  de  cas  pour  me  faire  cejfier > 

Je  veux  fur  les  fioupirs  les fianglots  amaffer. 

Et  rendre  en  m' efilatant  ma  voix  toute  caffiee, 

Vuis  que  de  mes  tourmens  vous  ne  fie  s point  laffet» 
Et  que  par  ma  fiouffrance  <&•  ma  fidelité 
Vous  ne  voulez  iuger  de  ce  qu\ay  mérité. 

Hélas  ! fi  vous  voulez  vnpeu penfieryna  Dame» 
Die  vofire  cruauté'  vous  vous  donnerez  blafmei 
Il  vous  faut  feulement  à par  vous  dficourir. 

Combien  depuis  le  tour  que  me  faites  mourir. 

Votes  auez  efjtrouue'  de  muables  courages , 

Et  combien  d’amour  eux  fie font  trouuez  volages, 

T ant  ceux  qui  pour  la  peine  ont  quitte'  les  plaifirs » 
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Que  ceux  qui  tout  les  tours  ont  fait  nouueatu  defirs. 
Et  ont  change' de  eoeur, d'amour  e y de  Maifirejfes, 
Couurants  leurs  fi  fiions  de  cent  mille  finejjes: 

Vous  nentrouuerezpoint  yn  qui foit  demeuré , 
Endurant  comme  moy,de  confiance  ajfeuré, 

Qui  n'ay  youlu  changer  les  douleurs  de  ma  yie  L 

A.  toutes  lesfaueurs  dyne  plus  douce  amie : 

Et  qui  ne fentis  onc  pour  eftre tourmenté 
Remuer  tant foit  peu  ma  ferme  loyauté . 

Mais  comme  yn  ferme  roc  que  les  yens  O*  la  gre fie, 
La  tempe  fie  ejy  les  flots  combatent  pefle-mefle. 

Et  pour  tous  leurs  efforts  n efi  iamais  abatu, 

Ains  refifiephis  fort  plus  il  efi  combat  a : 

A in  fi  contre  Paffaut  de  y os  rigueurs  cruelles. 

Et  contre  les  beautés  de  mille  Damoifiües, 

Qui  las  ! nem  eujfentpas  commeyous  reietté. 
Immuable  CT*  confiant  iay  toufiours  refifié. 

Et  puis  pour  mon  loyer  ne  faites  différence 
De  moy  d'auecques  ceux  qui fuiuent  T inconfiance , 
Qui  de  bouche  O*  de  c ce  ur font  feints  CT*  deguifiz. 
Mais  plus  [ce  croy-ie  ) encor  rous  les  fauorife\. 

O trop  iniufie  Amour .que  tes  fléchés  brufiantes 
T ont  dedans  nos  ejprits  de  play  es  différantes ! 

P ourquoy  fais-tu  que  i'aime  vnebelas  ! qui  me  fuit. 
Et  que  ie  n aime  point  celle  qui  mepourfuit ? 

Sic  efi  pour  faire  yoir  ce  que  peut  ta  puffance. 

Ne  te  prens  pas  à ceux  qui  en  ont  cognoffance: 

S i cefi pour  te  yanger  de  quelques  yieux  fbrfaifîs, 
He pourquoy  punis-tu  ceux  qui  ne  les  ont ftièlsf 

On  peut  dire  à bon  droit  la  loy  trop  inhumaine. 
Quand  ceux  qui  n’ont faillimefine  en  endurét  peiner 

L • 
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Or  de  moy  it  ri ay  point  fai  fl  de  faute  envers  toyr 
Ou  ce fer  oit  faillir  de  riauoir  qu'y  ne  foy, 

D'efrre  demeure'  ferme  encontre  tous  aUarmes , 
D'auoir  obfrinément  toufiours  garde fes  armes ^ 

Et  de  n avoir  youlu pour  y»  autre  laijjir 
La  divine  beauté ' royne  de  monpenfer. 

Xàyla  ce  que  ïayfititt  : or  fi  cela  s'appelle 
X ne  faute  en  Amour  de  demeurer fidelle, 

Vay  certes  bienfailli,nMis  non  point  autrement* 

Car  i'ay  fans  varier  aimé  fidellement, 

Et  yeux  continuer  d'yne  amitié  certaine, 

(Ne  deufié-  ie  ejferer  pour  mon  loyer  que  peine) 
Tandis  qu'il  y aura  des  poi Jfons fous  les  eaux , 

Des  e fioiles  au  ciel, dedans  l air  des  oifeaux , 

Des  befies  dans  les  boisjes  hommes  fur  la  terre. 

Et  tandis  qu'aux  moutons  les  loups  feront  la  guerre* 

Que  l'Hiuer  fera  froid, & l*Efré  chaloureux , 

Et  tant  que  Ion frçaura  que  c'efi  d efire  amoureux • 

ELEGIE  X I. 


E ne  veux  point  blajmer  la  Nature  & le? 
w deux, 

g V Amour, le  fort  aueugle,  ou  quelque  au- 

3 tre  des  Dieux: 

le  ne  veux  dyne  voix  qui  lamente  ma  perte. 

Taire  haut  refonner  y ne  plaine  deferte 
Soupirant  er  criant  : er  ne  veux  point  tafrh  et 
D'amollir  par  mes  pleurs  vn  antre  ou  vn rocher, 
Tncor  que  i'eujfe  droit  pour  ma  trifte  aduenture 
De  débiter  le  CielJ  Amour, O1  la  Nature: 

JLtrque  ie peujfe  aufii  regrettant  mon  malheur 
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I fmouuoir  les  rochers  c T les  bots  à douleur , 

1/  faut  que  de  mon  mal  feule  ayez  cognoiflance, 

Tuis  que  de  m'en  guarir J'eule  aueTfia  puî fiance. 

Car  bêlas  ! Jl  de  vous  ne  vient  ma  guarifon,  t 

La pourray-ie  efperer  des  chofes fans  raijon ? 

C'efi  pourquoy  fuit  ment  à votes  ie  me  retire , 

Tou  r me  plaignant  de  vous  raconter  mon  martyre , 

Si  vous  le  permette 7^:  car  de  vous  ojfenfer 
l'endurerais  la  mort  plufiofi  que  d'ypenfer. 

Ah  ! que  i'ay  de  .regret  quand  ie  mets  en  mémoire. 
Combien  i'ay  receu  d'heur,  de  plafri  ejr  de  gloire. 
Depuis  l'heure  qn  Amour  deuers  vous  madrefik, 

Lt  que fon feu  diuin  par  vos  yeux  me  blejja. 

Car prefqu' au  mefme  in  fat  vous  eufies  cognoiffanct 
Combien  pour  vous  aimer  iendurois  de feuffrancc: 
Dont  vous  eu  fie  s pitié,vr  chajjant  mon fouci 
'Vousmefifiesfiauoir  que  vous  m'aimiez  au fiii 
Alors  trop  fortuné  de  vous  ie  prenais  vie , 

Alors  vous  me  teniez  pour  vofire  ame  demie, 

Ltle  mefme  tifon  vofire  coeur  embrafoit, 

Qui  de  pareille  ardeur  doucement  me  euifbit. 

Helae  qui  m'eufi  iuré en  ce  temps  defirablc. 

Que  vous  auiez , ma  Dame,  vn  vouloir  fi  muabley 
Que  mal  ie  t eujfe  creu  ) vtu  qn'ores  que  fi» fuis- 
Si  clairement  certain , croire  te  ne  le  puis,. 

Nj  ne  le  crairay  plus,  fi  cela  fie  peut  faire 
Que  vous  vouliez  d'vn  mot  m ajjiur erle contraire. 
Mais  vo9  fouuient-il plus  qu'en  nos  comuns propos* 

V ous  ne  me  laifiiezpoint  vn  heure  de  repos ? 

V ous  doutie'Zjie  ma  foy  , CT"  tout  vofire  langage 
Lfioit  de  m'appeller  inconfiant  Z?  volagei 
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Or  de  moy  ie  ri dy  point  faiél  de  faute  ettuers  tey~y 
Ou  ce feroit  faillir  de  riauoir  qrivne  foy, 

D'efre  demeure'  ferme  encontre  tous  allarmes, 
D'auoir  obfinément  toufiours garde' fis  armes^ 

"Et  de  ri auotr  voulu pour  vn  autre  laijjir 
La  diurne  beauté  royne  de  mon  p enfer. 

V oyla  ce  que  i'ay  fait}  : or  Ji  cela  s'appelle 
V ne faute  en  Amour  de  demeurer fidelle, 

Ÿay  certes  bicnfailli,mai$  non  point  autrement. 

Car  i'ay  fans - varier  aimé  fidellement. 

Et  veux  continuer  d'y  ne  amitié  certaine , 

(Ne  deufié-  ie  ejferer  pour  mon  loyer  que  peine) 
Tandis  qu'il  y aura  des poijfons  fous  les  eaux, 

\ Des  efoiles  au  ciel^dedans  l'air  des  oifeaux. 

Des  befies  dans  les  boisjes  hommes fur  la  terre. 

Et  tandis  qu'aux  moutons  les  loups  feront  la  guerre •*. 
Que  l'Hiuer fera  froid,®  l*Efé chalour eux , 

Et  tant  que  Ion fçaura  que  c'ejb  d'efre  amoureux* 

ELEGIE  X I. 

82,3^  E ne  veux  point  blajmerla  N atureO*  1er- 

1®  L'Amour ,le fort  aueugle,  ou  quelque  ast~ 
+ tre  des  Dieux: 

le  ne  veux  ctvne  voix  qui  lamente  ma  perte, 

Eaire  haut  refonner  vne  plaine  deferte 
Soupirant  ct*  criant  : fcr  ne  veux point  tafiher 
D'amollir  par  me  s pleurs  vn  antre  ou  vn  rocher. 
Encor  que  i'eujfe  droit  pour  ma  trifie  aduentur e- 
De defptter le Ciel,t Amour la  N ature: 

Et  que  ie peuffe  aufîi  regrettant  mon  malheur 
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Tfmouuoir  les  rochers  Cr  les  bois  à douleur , 

Il  faut  que  de  mon  mal  feule  ayez  cognotfiance , 

Tuis  que  de  m'en  guarir feule  aueTfia  pttijjance. 

Car  bêlas  ! fi  de  vous  ne  "vient  maguarifon,  r 

Lapourray-ie  ejpererdes  cbofcsfans  raifon ? 

C'efi pour quoy  feulement  a vous  ie  me  retire i 
Tour  me  plaignant  de  vous  raconter  mon  martyre , 

Si  vous  le  permette car  de  vous  offenfir 
V endurerais  la  mort plufiofi que  d'ypenfer. 

Ab  ! que  i'ay  de  .regret  quand  ie  mets  en  mémoire ,■ 
Combien  iay  receu  d'heur,  de  plafir , esr  de  gloire , 
Depuis  l'heure  qn  Amour  deuers  vous  madrejj'a, 

Tt  quefon feu  diuin par  vosyeux  me  blefia. 
Carprefqu'au  mefme  in  fiat  vous  eufies  cognoijfance 
Combien  pour  vous  aimer  ïendurois  de feuffrance: 
Dont  vous  eufies  pitiés  cbajjant  mon fouet 
Vous  me  fifies  fiauoir  que  vous  m'aimiez  au fii: 

Alors  trop  fortuné  de  vous  ieprenoisvte , 

Alors  votts  me  teniez  pour  vofire  ame  demie, 

Ttle  mefme  tifon  vofire  coeur  embrafoit, 

Qui  de  pareille  ardeur  doucement  me  cuifoit. 

Helas  qui  m'eufi  iuréen  ce  temps  defirable, 

Que  vous  auiez , ma  Dame,  vn  vouloir  fi  muabler 
Que  mal  ie  F euffe  creu  ! y tu  qiiores  que  i'e» fuis- 
S i clairement  certain,  croire  te  ne  le  puis, 

Njy  ne  le  crairay  plus,  fi  cela  fe  peut  faire 

Que  vous  vouliez  d'vn  mot  majfturt  r le  contraire. 

Mais  vo9fouuient-il  plus  qu'en  nos  comuns  propos* 

V ous  ne  me  laifiiez point  vn  heure  de  repos? 

Vous  doutie^de  ma foy  } cjy  tout  vofire  langage 
Tfioit  de  m'appeüer  inconfiant  vr  volagei 
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Ef  tout  es  fols  voyez  que  te  nay  point  change'. 

Et  que  depuis  deux  ans  que  vos  yeux  m'ont  range. 
Mille  cr  mille  beautez  n'ont  point  eu  de  puijfance 
Tour  me  faire  fortir  de  vofire  obet fiance. 

Car  quand  ie  m'afieurois  qu'en  feriez  tout  autant, 
le  voulois  à l'enui  vous  demeurer  confiant. 

Comme  ie  fais  encor'  : tenant  à grand'  louange 
Que  vous  tant  feulement  ayezfuiui  le  change. 

humains fi  démon  lien  quelquvn  eu  fi  hérité » 
Qui  par  extreme  amour  eufi  ce  bien  mérité: 

On  qui  fieu  fi  .comme  il faut  fi  v ne  façon  difirettt 
Conduire  er  pratiquer  vne  amitié fier  ette: 

Qu'il  p eufi  difiimulerfis faneurs  finement. 
Teignant  vne  trifieffe  en  fin  contentement : 

Qu'il pleur afi fie  s douleurs  ,vo9  nommafi  inhumaine , 
Ou  qu'il  difi feulement  qu'il  a pris  quelque  peine 
Oeuant  que  d efireaime'â'enfirois  moins  fafihé: 
Mais  alors  que  ie  voy  qu'il fait  fi  bon  marché 
D 'vne  chofe  fi  rare, o*  n'en  faitprefque  conte , 

Mon  extreme  douleur  toute  rage  fur  monte. 

Il fi  rit  des  eferits  que  vous  luy  addrejfez , 

Il  fait  voir  les  anneaux  que  luy  auez  lai/fez 
Tour  mémoire  de  vont  : il  a vofire  peinture. 

Il  dit  qu'auez  la fienne  : il  fiait  vofire  nature , 

Il  cognoifi  vofire  cxur,V*  vofire  intention, 

Etiuge  que  pour  luy  vousfouffrez  pafiion : 

Bref  par  tous  fis  difeours  il  voudrait  faire  accroire 
Qu'il  agaignéfur  vous  quelque  belle  viCloire. 
lîé  Dieu  fiait  le  regret  dont  mon  cœur  efifaifi , 
Maijhrejfe, quand  ie  voy  qu'auez  fi  mal  choifif 
Ores  que fans  relafihe  à mon  malheur  ie penfi , 

ViL,.  .. 
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Je  nay  contentement  qu'à  blafiner  l'incon fiance, 

"Et  demeurer  tout fiul  baftijfant  à par  moy 
Les  efiranges  deffeins  d'vn  homme  hors  dejoy. 

Et  dis  en  foupirant  : Chétif» que  doy  • ie  faire* 

Ay-ie pas  contre  moy  toute  chofe  contraire ? 

” A qui  croir ay-ie  plus  ? T out  le  monde  efi fans  loy. 

Puis  que  mefme  ma  Dame  a yiole'ft foy . 

Quelle  e frange  rigueur fi  veit  iamau  defirite 
Par  tragiques  regrets  yqui  ne fiit  plus  petite. 

Si  Ion  veutmefurer  cefie  legerete. 

Et  ce  qui  mefioitdeu  pour  ma  fidelité? 

Pourquoy  ne faites  vo9,ma  Dame}quo peu f dire. 
Louant  tant  de  vertus  qu'on  voit  en  vous  reluire , 
Pour  embellir  encor  vofire  perfeClion , 

Que  vous  ayez  v»  coeur  qui /bit fans  fi  flion, 

Que  vous  gardiez  toufiours  vn  vouloir  immuable , 
Qui  plus  que  les  beautez  vous firoyent  admirable, 

E t reluire  ici  bas  ? Car fans  la  fermeté 
La  plus  belle  vertu  perd  toute fa  cl  air  te» 

Et  ne fi  monfire point,non plus  qu'il  n'yachofi 
Qui  monfire  fa  valeur  quand  la  nuiCi  efi  declofi. 

Or  bien  que  vous  m'ayez  à tort  de  vous  banni. 

Et  que  ie  couue  en  l'ame  vn  regret  infini: 

Bien  que  l’afire  fureur  de  ma  paf ion  forte 
A toute  heure  du  tour  hors  de  moy  me  tran/porte: 
Bien  que  mille  Jbucis  que  ie  cache  au  dedans. 

Animez  contre  moy  dégriffés  ejy  de  dents , 

Exercent pefie-mefie  vne guerre  immortelle. 

Se  paiffans  démon  cœur  qui fans  fin  renouuelle: 

Si  n' ay-ie  point  defir,(ff  deufié-ie  mourir. 

Par  autre  que  par  vous  mes  langueurs ficourir . 
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Quand  nous  aimons  par  trop  yne  dure  Uaifirejfe ■, 
Ainfi  que  moy  chétif, qui  ne  puis  toute  s fois 
Vour  toutes  y os  rigueurs  ejprouuer  d'autres  loixf 
u,  Dites  moy  feulement fi  y oui  aue * enuie 

Que  ie pajfe  tout feul  le  refie  de  ma  yie, 

E nnuyeux  ,mal-plaifant,muet,aucngle  çy /ourdi 
iri*  On  me  y erra foudain  abandonner  la  Court 

Afin  de  y ans  complaire  , çy  prenant  pour  conduitte 
# V»  morne  defiefioir/ie  me  firay  U ermite . 

Car  las  ! mon  chcrfouci,plufiofi  que  yous  fafcher 
On  me  y erra  grimper furie  haut  d'yn  rocher: 
l'y  bafiiray  ma  loge,  çy  yn  antre  ejfroyable 
Kedira  toits  les  iours  mon  malheur  déplorable , r 

Vapprendray  auxforefis  <y  aux  tertres  bojfus 
Vofire  nom  queï adore, ty  l'efcriray  de/fus 
Vn  Chefne  ou  yn  Veuplierfifin  que  leur  efcorce 
Y Tefmoigne  auxfuruiuans  mon  amoureufe force. 

> ^aii  *<>Mpouuez  bien  mieux  ( ioint  que  la  cruauté 

Accompagneroit  mal  yofire  ieune  beauté) 
Vouspouuez  s'il  yousplaifij'yne feule  paroüe 
ChaJJer  bien  loing  de  moy  lefouci  qui  m'affilie: 

Ainji  cj^ne  du  Soleil  les  v Ayons  cjl<tnce% 

Efcartent  ça  çy  là  les  brouillars  ama/fe* 

De  P e/fefle  bruine  : çy  comme  la  lumière 
ChaJJ e l'obfcurité  de  la  nuit  coufiumiere. 

le  fuis  hors  defouci feulement  fi  ie  roy 
Qu'aux  propos  menfongers  yous  ne  donie * plus foy. 
tui T.  ïHe  Vou*  mefurïe % d'yne  egalle  balance 

, Mon  amour  dyne  part  çy  ma  perfeuerance: 

, Ce  ‘ÎHMCK peu  iuger  de  mon  ajfettion 

Depuis  qu  Amour  me  mififitus  la  fubieflion 


i 
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De  vos  chuintiez  : vr  en  Vautre  partie, 

MetteXjes  faux  propos  dont  (fies  aduertie , 

Ceux  qui  enfontautheurs , quelle  efi  leur  volonté. 
Ce  qu'ils  ontparferuice  enuers  •vous  mérité 
S'ils  ont  dedans  le  coeur  l'enuie  w lafiintifit , 

Ef  quelle pafîion  leurs  courages  attife, 

"Vous  cognoifirez  alors  fi  iamati  l' entreprit 
A fie  dont  iuf  entent  ie  peuJJ'e  efire  repris. 

Et  fi  mon  coeur  Je  deult  d autre  ployé  nouueüey 
Que  de  ceÜe  qu'il  eut  quand  ievousveyfi  belle . 

ELEGIE  XIII» 


A I s T R e s s ent'efcriuant  ie  ne  veux 
entreprendre 

De  te  pouuoir  affez  mes  ennuis  faire  en- 
tendre. 


Et  comme  ie  languy  n'ayant  aucun  ejpotr, 

V eu  le  fat  où  ie fuù,de  iamats  plus  te  voir! 

Hélas  ! ie  ne  pourvois  ie  ne  pourvois  l efcrire 
Ce  ne  ferait  qu'encor  augment  er  mon  martyr  ey 
Et  te  donner  ennuy  : car  ie  ne puispenfer 
Que  mon  malheur  fi  grand  ne  te  vint  ojfenfer , 

Et  que  le  fouuenir  de  mes  fafcheux  aüarmes 
H'eplifi  de  dueil  to  ame,et  tes  beaux  y eus  de  larmes . 
Si  faut-il  que  mon  coeur  ie  vienne  a defcharger , 

Tour  voir  fi  mes  douleurs  s'en  pourvoyait  aUeger: 
lion  que  par  cefi  efirit  au  vif  ie  reprefente 
Vcfiat  où  m'a  réduit  ma  fortune  pre fente, 

P our  ne  t'ennuyer  trop  de  mes  maux  rigoureux. 

Et  du  nouueaufouci  qui  me  rend  malheureux. 

Las  ! aufii  qui  diroitl' ennuy  qui  m'importune 
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Depuis  le  tri/le  tour  que  ma  Jure  infortune 
Mepriua  de  tes  yeux  ? qui  pourrait  raconter 
Combien  de pafions  me  viennent  tourmenter ? 
Combien  de  fiers  penfers  quiiamais  ne  me  lai/fent3 
Ettoufiours  affamez,  de  mon  cœur fe  repaijfent? 

De  combien  de  foupirs  ïay  fait  bruflcr  les  deux , 

"Et  combien  de  ruijfeaux font  coulez  de  mes  yeux 
Depuis  ce  trifie  iour,qui  fait  que  ie  defpite 
L'heure  que  ie  fu  nay  somme  chofe  maudite , 
Hommant  heureux  celuy  qui fans  voir  le  Soleil 
Efi fur  pris  en  naijfantd'vn  eternel fommeil? 

I e itauois  à grand  peine  abandonné  ta  porte. 

Que  ma  douleur  extrême  hors  de  moy  me  trajportq: 
Que  ie  me  lafehe  au  dueifi?  tout  defejperé 
le  maudy  le  defiin  contre  moy  coniuré , 

Nommant  le  Ciel  cruel  qui  permet  que  ie  viue: 

Bien  qu'vn fifeheux  départ  de  tout  esprit  mepriue, 
Et  que  ie  voye  affez  que  mon  malheureux fort 
Me  conduife  à grands  pas  au  chemin  d'vne  mort. 
D'vue  mort  trop  efirange,inhumaine  csr  cruelle , 
Qui  chacune  heure  en  moy  mille  morts  renouueüe. 
Las  ! plus  efirange  mort fiaur ois- ie  bien  fouffrir 
Que  de  voir fans  repos  deuant  mes  yeux  s'offrir 
T ant  CT*  tant  de  penfers,qui  dedans  moy  fe  tiennent. 
Et  m egelans  le  cœur  tout  tranjî  me  détiennent $ 

Que  de  voir  mon  efprit  ennemi  de  mon  corpst 
T rauailler tobfiinê pour  enfortir  dehors ? 

Et  que  de  voir  aufîi  que  toute  mon  enuie 
Ne  regarde  autre  but  que  la  fin  de  ma  vie? 

Hélas  ! permettezdonc3Dieux,à  qui  i'ay  recours, 

La  fin  ie  mes  mallreurs  par  la  fin  de  mes  iours. 
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C'eflgrad  cas  que  mon  mal  ne  peut  audit  de  trefue , 
Et  que  des  le  matin  comme  t Aube  il  fl  leue, 

"Et  me fuit  iufquau foir  quand  ie  me  yeux  coucbei ^ , 
Et  lors  plus  que  deuant  met peine  à mefafeher • 

Le  lift  m'efl  vnegefne,  t?  la  plume  ocieufl 
R edouble  en  la prejfantma  langueur  foucieufia 
Et  dis  en  meferiant  : O folitaire  nuift , 

O Lune j o clairs  flambeaux,  las  ! où  fuis-ie  reduift* 
T ou  tfe  taiflap  reflnt,  toute forte  de  befle 
Laffe  de  trauailler  courbe  au fommeil  la  tefle: 

Les  bœufs  dedans  l'eflable,cr  aux  bois  les  oiflaux. 
Aux  caucrnes  les  Ours , les poiflons  fous  les  eaux , 
La  marine  efl paflble  o*  les  yents  qui fe  taifent 
Vont  que  le  s flot  s mutins  corne  endormis  s'appaiflnt. 
Le  marinier  fins  crainte  en fa  nef  efl  couché,  , ; 

Le  bruflé  moijfonneur  du fommeil  efl  touche. 

Le  filence  efl  par  tour,  cr  ne  fe  peut  voir  chofe 
Qui  n oublie  fa  peine,  CT'  qui  ne fe  repofe. 

Tors  que  moy  defole , qui  ne  puis  repoflr. 

Et  qui  ne  fens  ïamais  mon  trauail  s’appaiflr. 

lefay  mille  autres  cris , o*  la  Lune  argentee 
"Du fin  de  mes  regrets  quelque  fois  tranfportee 9 
Cache  fa  belle  face , CT*  change  de  couleur , 

T ant  elle  a de  pitié' de  magnefue  douleur  : 

Et  demeure  en  cepoinft,  tant  que  vaincu  de  peine 
Ayant  fait  de  mes  yeux  couler  vne  fontaine, 
Yabbaiffe  vnptu  la  tefle,cr  vn  fafeheux fommeil 
Me  clofl prefque  à regret  les  paupières  de  l'oeil. 

Mais  ce  nef  commencé  que  la  legere feinte 
D 'vn  Songe  horrible  à voir  me  reueille  de  crainte  * 
Et  nulle  vifion  ne  me  peut  aduenir 
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Qui  nt  me  fac * trifie  çrpenfif  de  (tenir. 

/V  ne  fois  le  te  yoy  que  ma  douleur  te  touche , 

Auoir  la  larme  à leeil , CT'  /«  cris  en  la  bouche , 
Maudi fiant  le  malheur  qui  m'a  fai  fl  ef  ranger: 

Mais  las  ! prefquaufii  tofitu  me  fimbles  changer 
Cefe  façon  tragique  engaye  contenance  > 
bfauoir  pins  de  mon  mal  ny  de  moyfouuenance . 
Alors  en  t'accufant  ie  m'ejueille  dejpit , r l 

F/  derny  forcené  ie faute  hors  du  lift, 

V.t  demeure  long  temps  fi  confus  de  ce  doute 
Qu'y  ne  fioide  fueur  de  tout  mon  corps  degoute: 
Mais  iepenfe  à la  fin  que  ta  fidélité' 

Me  me  feraporter  cefie  infelicite'. 

Vais  fi  tofi  que  le  iour  a fis  portes  declofis , 

"Et  qu'on  voit  arriuer  t Aurore  au  fiin  de  rofis , 
le  me  per  s dans  yn  bois , oit  bien  loing  ejgare' 
le  cherche  lafiaifcheur  d'yn  antre  fiparé: 

Lors  me  trouuant tout fini  en  ce  licu  folilaire 
le  recommence  encor  monesbat  ordinaire * 
le  recommence  encor  à plaindre  çir  foupirer , 

Et  mefines  aux  buijfons  mes  ennuis  déclarer : 

Mais  toufiours  ce pendant  ma  force  diminue,  'i 

Et  mon  fond  cruel  s'augmente  & continue 
CroiJJantmespafiions , ce  qui  me  faitpenfir 
Que  bien  tofi par  la  mort  ie  les  yerray  ceffer. 

Car  mon  fang  que  l'amour  de fin  trait fait  rcjpadre. 
Les  pleurs  q de  mes  yeux fans  cejfi  on  y oit  defcedre , 
Et  les fbupirs  ardans  que  iepoujfe  dehors 
M 'ont fi  fort  ajfoibli  cr  defièiché ’ mon  corps. 

Que  te  nejpere  plus  pouuoir  garder  ma  y te, 

P riue' de fangyd  humeur } de  chaleur,  & d'amie: 

M.i» 
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fài  y 


A S ! faut-il  que  toujiours  mon  dueilst 
continue? 


faut-il  que  ma  frayeur  iamais  ne  dimi» 
nue?. 


H e y erra  Ion  toujiours  mille fouets  dîners 
Kcmplir  de  cris  ma  bouche  CT*  de  plaintes  mes  vers? 
M a Dame  excufez  moy  : car fi  ma  faute  efr  grande 
{Corne  elle  e fi  pour  certain)  Amour  qui  me  comande 
Amour  qui  ma  fait  vofrre , Amour  qui  efrmon  roy ^ 
Mon feigneur  O*  mon  tout , a plies failli  que  moy: 
C'efr  luy  qui  en  efr  caufe,  & qui  dedans  mon  ame  . 


Xofire  teint  blanchiflant,  vofrre  rts  gracieux  t 
L'honneur  de  vofrre fein,  vofrre  port  vcnerable » 

Lt  les  fagts  difeours  qui  y ont  font  admirable : 

Vay  cognu  cefr  ejprit  qui  vous  fait  efrimer , t r 
E/  mille  autre  vertus  que  ie  ne  puis  nommer. 

P uis  en  les  cognoi fiant  mon  ame  trop  hajhue 
"Perdant fa  liberté fie  fi  fi  vofrre  captiuc. 

Confie  fie  ^ s'il  vousplaifi  , Ay-ie  pas  quelque  droit 
De  trembler  de frayeur  ? H elas  / qui  ne  craindroit? 
Qui  necraïdroitjbos  dieuxli'ay  lie  caufe  de  craidre. 
Tant  d'attraits  amoureux  ne peuuet-ils  contraindra 
Yngrad  P r1ce>vn  Monarque you  quelcude  ccs  dieu 4 
Qui  pour  moindre  que  vous  defrendirentdes  deux ? 
E t qui  fiait  ( mais  ie  croy  que  nefres  variable ) 

Si  lors  tant  de  grandeur  vous feroit  agréable? 

Qi^e  ne  voulut  Amour ^our  viofrçr  de  fouet  y 
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Gratter  dejjtcs  mon  cœur  yos p enfers  tout  ainji 
Gomme  il  y entailla  le  celefie  yifage? 

Vent  efire  qu'en  hfant  dedans  yojrre  courage*  ,> 
Ce  que  ie  yeuxfçauoir  hélas!  ie  trouucrots, 
Etplusdemonfouci  l'acceznefentirois. 

A l'homme  trop  auare  en  aimant  ie  reffemblet 
Il  ne  peut  ejlongner fon  threfor  qu'il  ne  tremble , 

B ie  qu'il  l'ait  mis  en  terre, a toute  heure  en  tous  lieu» 
L'idole  A'yn  larron  yolle  deuantfes  yeux. 

A infi,  mon  cher  threfor,  y ou*  perdant  deprejtnce, 
La  crainte  arriéré  moy  bannit  toute  ejperance , ' > ‘ 

Megelle  tout  le  fait*,  CT*  me fait  rauajfer, 
M'amoncelant fans  fin penfer  de  fus  penfer: 

Mais fi  tofi,  o mon  Coeur,  ie  ne  y erray  reluire  . 

Le  clair  feu  de  yos  yeux  oit  V Amour fe  retire. 

Que  l'Efperance  en  moy  la  maifirefj'efera , : 

Et  loin g de  mon  ejprit  la  Crainte  chajjera : : 

R etourne  donc  mon  bien,  retourne,  & réconforta  > 
Mon  ejperance  hélas  ! qui  tombe  à demi-morte. 

Comme  quand  le  Soleil  retire fa  clairté 
Eaifant  place  à la  nui  fl  pleine  d'obfcuritéy 
L' ombre fe  fait  plus  grande,^  dyne  y aine  feinte 
N ous feulons  dans  le  coeur  y ne  effroyable  crainte, 
Tuis  fi tofi  que  C Aurore  a le  iour  cfilairci,  * 

L'ombre  s' euanouit  cr  la  frayeur  aufii.  \ 

De  mefme , b mon  Soleil,  fi  ie  te  per  s de  yeue,  \ 

M es  yeux  toutaufii  tofi  font  couuertt  dyne  nue: 

Le  poil  me  drejfe  au  chef  O1  tout  plàin  de  frayeur, 
Vngrand  rocher  glacé  m'enuironne  lecteur: 

Mats  fi.tofi  ne  y erray  ta  diurne  lumière  J 

Que  mes  yeux  reprendront  leur  clair  te  coufiumiere: 

M.ij, 
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Le  poil  dtjfus  mon  chef  ne  fera  plue  drefie", 

E tplus  de  y aine  peur  le  ne feray  prefié : 

Ketourne  donc  vers  moy  ta  lumière  plaifante 9 
Ef  cbajfe,  o ma  clairté \ cefle  crainte  nuifante.  ‘ 1 

Quand  Phcbusfe  reculle  er  qu'il  laijfe  les  iours , 
V Automne fini ffhnt,  fioids,  ennuyeux  Cjr  courts , 
Les  y et  s to9  indignez  d’yngrad  bruit fe font  guerre» 
Ils  irritent  la  mer , ils  font  trembler  la  terre : 

La  neige  couure  tout  d'yn  linge  blancbijjant » 

Ht  la  grefe  à l'enui  dejcend  en  bondi Jfant: 

On  n’oit  plus  les  oyfeaux , ni  le  plaifant  murmure 
D es  ruif  eaux  doux-coulans  : çjr  la  gaye  "verdure 
Des prez , & des  forefis,yeufue  de fon  honneur » 

A perdu  fon  beau  teint,  CT*  fa  yiue  couleur. 

Tout  ainfi,  ma  Diane , alors  que  tu  mepriue * 

De  ton  bénin  ajpcft,  le  defejpoir  ardue, 

L a peur  d’yn  changement , le fouci  deuo  rant, 

Qbi  me  font  vn  H iuer  qui  ni  efl  tou  fours  durant » 
Soit  que  le  P rinteps  yiëne,  ou  le  chaud , ou  l'Autone , 
E tiamaU  cefle peur  relafche  ne  me  donne . 

Keuien  donc  mon  Soleil , CT*  d'yn  irait  de  tes  yeux 
F ay  refleurir  encor  mon  printemps  gracieux, 

Komps  la  glace  endurcie,  Cr  l'orage,  ty  lu  gr*flc» 
La  neige  O*  le  frimas,  qui  troublent  p e/le- me/le 
Leferein  de  mon  ame , er  d’yn  œil  amoureux 
A do nci  la  rigueu  r de  l'H iuer  fioidureux. 

Mais  retourne  deuantque  la  crainte  diuerfe 
M aiflrife  mon  efpoirçr  du  tout  le  renuerfe, 

Mo»  efpoir  qui  défia  s affoiblit  chacun  iour , 

Bien  que  mes  pafiions  renforcent  mon  amour.  'I 
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ors  que  le  trait  d' Amour  fartant  de  yo- 
fire  y eu  e 

blejja  d m coup  mortel  mon  ame  à l'im- 
pourueue, 

Et  qu'en  y os  blonds  cheueux  mon  coeur futarrefié 
Sans  ejpoir  d e/chapper  de  fa  captiuité 
( Malheureux  que  iefuis  ! ) trop  tard  iedeuins /âge: 
Apres  le  coup  receu  ie  cogne u mon  dommage, 

Y accufay  la  Fortune,  cr  pleur ay  yainement 
Ma  nouuelle  douleur  pour  tout  allégement, 
le  cogneu  que  mon  mal  efioit fans  ejperance:  * 

Car  bien  qu Amour  ne  garde  aucune  différence , 
Ye/hmay,cognoijfant  nofire  inégalité, 

Que  yows  diriez  ma  peine  yne  témérité'. 

Et  craignant  ce  malheur  ou  quelque  autre  rudeffe 
l'effyay  de  couurirma  nouuelle  tri/te ffe , 

EJperant  que  le  temps  la pourroit  alléger , 

Et  ce  nouueau  défit  en  quelque  autre  changer: 
ijto  Mais  las  plus  ie  m'obfiine  a receler  ma  /lame. 

Vins  elle  ard  mon  e/prit  c?  confomme  mon  ame . s - 
■ift,  J*  ne  puis  plus  fouffrir  yn feu  fi  yiolant3 
h Qu*  brujleroit  plus fort  que  ie  P trois  celant, 

Il  faut  que  ie  l'efuente , cr  que  ie  yous  confejfe 
La  douleur  qui  me  tue,  o ma  feule  deejje,  [cours. 
Les  mortels  en  leurs  maux  aux  Dieux  ont  leur  re- 
De  yotu  femblablcment  i'attens  tout  mon fecours: 

B t dauantage  encor  ie  ferots  à reprendre 
Si  par  ce  feu  couuert  tefio’is  réduit  en  cendre, 

Faute  d'ouurir  mon  coeur  de  luy  donner  y tnt. 

M.iij, 


. JF 


EtEGÎ  es; 

C4r  la  fouda'me  mort  que  i'irois  rcceuant, 

CMorf  que  tefiimeroU  bien  douce  CT*  fauorable) 

Dame , plus  qnà  moy  vous  feroït  dommageable: 
M oy  qui  ne  fuis  plus  rien  que perdroy-ie  en  mourant 
Que  le  fier  defejpoir  qui  me  vadeùorant? 

Car  mon  ejprtt  efi  vofire,  o*  mon  ame  égarée  - 
Voile  autour  de  y os  yeux  defo  n corps fcparee: 

Je  perdroy  mesfoucis,ma  flamme»  O*  mes  douleur s9 
M es  defirs , mes  amours,  mes fioupirs  CT'  mes  pleurs , 
E t de  tant  de  penfiers  la  grand1  troupe  immortelle: 

V oui  perdriez,  quant  à y oui,  yn feruiteur  fidelle » 
Qui  ne  penfie  qu’en  y oui,  CT*  qiû  vit  feulement 
Vour  languir, s' il  y oui  pLvfi,en  Vamoureut  tourner . 

Las!  fi  y oui  efiimez  que  i’aye  fait  ojfenfe 
D'ofer  tant  entreprendre , efeoute z ma  deffénfe : 

La  faute  vient  de  y oui  Cr  d' Amour,  qui  ma  faifh 
C ognoifire  en  yous  yoyant  vnfubieflfi parfiuCl: 
Vous  n’auriez  pas  raifon  de  yous  mettre  en  colere , 

P our  y ne  belle  erreur  que  y oui  m'aue^faift faire . 
Au  lieu  de  m’accufiraccufiz  vos  beaux  yeux, 

K i ch  es  des  traits  d' Amour,  courtois  CT* gracieux ; 

A ccufezyofire  teint  qui  la  nege furpajfe, 

AccufcXyos  yertus  CT‘  yofire  bonne  grâce, 

Ef  commandez . ma  D ame,  à y os  douces  beauté * 

De  ne  retenir  plus  nos  libres  volontez- 

S i yous  aucz  defir  de  nefire  point  aimee. 

Né  voyez  point  le  iour , demeurez  mfirmee , 

T enti^vous  dans  vn  antre  ou  dans  quelque  rocher » 
JLncor  voflre  valeur  ne  fi  pourroit  cacher, 

Loufiours  vous  paroifirez  en  beautez  la  premiertl 
« Car  le  5 oleil par  tout  defiounre fit  lumière . 
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L m ! dés  le  premier  iour  que  mon  eeeUr  fut  blejîé, 
"Et  que  mon  libre  efprit fut  par  yen*  enlacé , 
le  fs  ce  que  te  peu  pour  auoir  deliurance , 

E / pour  me  retirer  de  y offre  obàjf'ance: 
le  ne  le fiifeis point  de  crainte  et  endurer. 

Mais  la  peur feulement  de  nofer  ajpirer 
A vous  faire fermee,  agit  oit  ma  penfee, 

Qui  ne  pouuoit  pourtant  eflre  ailleurs  adreffee . 

Car  mon  coeur  qui  y ou*  eff feulement  defiiné 
Aime  mieux  yiure  ainfi  durement  enchaifne » 

Eh  fié,  defefpere',  prifonnier,  mtferable , 

Que  recevoir  ailleurs  traittement  fauorable: 
Seulement  le ptnfer  d'aimer  f hautement, 

Luy fert  en  fes  douleurs  d'entier  allégement. 

Soyez  moy  donc , ma  Dame,  ou  fier  e,  ou  gracieufèt 
Soyez  ou  nefoyez  de  mon  malfoucitufe » 
faites  moy  receuoir  U yie  ou  le  trefpae  : 

B reffoyez  moy  cruelle,  ou  ne  le foyezpa* » 

Vous  ne  ferez  iamais,  quoy  que  y ou*  penfîez faire , 
Que  de  y offre  amitié'  ie  me  vueille  diffraire . 
D'autres  nouueaux  defîrs  ie  ne  yeux  plu*  auoir» 

E/  quand  ie  leyoudrois , ie  n'aurois  lepouuoir: 

Au  feu  des  pafîionsma  foy fe  rend  plus  forte , 

P uu  contre  yos  rigueurs  cepoinft  me  réconforté»  \ 
Si  par  vofh't  rigueur  ie  meurs foudatmment 
l'en  auray  beaucoup  moins  de  peine  cr  de  tourment : 
E t rendray  par  ma  mort  ma  mémoire  eternellt» 
Mourant pour  bien  aimer  zr  pour  effre fidelle . 
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o m m e le  Veüerin  qui fient  en fin  cou- 


rage 

O 


Vn  deflr  "piolent  d'accomplir  fin  yoya- 

, . 

Se  r cueille  en  fit  faut  : t?  comme  il  ejl pouflé 
Continue  agrandi  pat  le  chemin  commence'. 

Et  a pn  que  la  nui  fl  fin  deflr  ne  retarde, 

Varmi  l obfiuntt  leuel  oeil}  zp*  regarde , 

Choijîjfant pour  fa  guide  pn  afire  au  firmament 
Sous  la  faneur  duquel  il  marche  afleurémenti 
Venfe  bien  remarquer  la  trace  plue  certaine. 
Maintenant pajfe  pn  bois3  maintenant  y ne  plaine, 

V n mont,  y ne  yalee,  pn  coflan flpart, 

Et  ya  tant  qua  la  fin  il fitrouue  égaré, 

J ont  chemin  luy  efl  clos,  nef  ait  quil  doiue faire, 

L aflre  qn  il  a choifi  n'ha  la  flamme  affe\  claire. 

Et  les  antres flambeaux  par  le  ciel  reluifans 
Pour  le  lien  radrejfer  ne font  pas fufffans. 

En  fin  la  nui  fl  s' en  uo  lie,  ct*  l' Aube  colorée 
Rafle  le  beau  S oleil  à la  trejfe  doree. 

Qui  défis  clairs  rayons  /’V niuers  refiouit. 

Et  toute  antre  lumière  auprès  s'euanoioit , 

Lors  il  reprend  courage,  <&•  ioyeux  il  faine 
Cefle  cLiirte  nouuclle  à fin  fecours  penne. 

Se  remet  au  chemin  qu'il  auoit  delai  fié, 

E t cognoifl  de  combien  il  s' efl  defauancé . 

I en  ay  faifl  tout  ainfl,  i'ay  fuiui  mefme  adreffè, 

V ray  pelLerin  d' Amour  dés  ma  tendre  ieune/J'ez 
Car  mon  dgefitofldu printemps  n approcha 


*37 


t L E G I E S. 

Que  ce  Dieu  contre  moy  mille  traits  décocha , 
SefitKoy  de  mon  ame,  cchaufit  mon  courage. 

Et  memeit  au  chemin  de  l'amoureux  voyage: 

Lors  pourfermr  de  guide  à mon  ardant  dtjir 
La  ieuneffe  me  fit  y ne  heaute'  choifir , 

Qui  s'offrit  fauorahle  a mes  yeux  la  première , 

Et  que  ie  recognu  pour  ma Jeule  lumière: 

Son  ardeur  doucement  mon  efprit  embrafoit, 
le  ne  voyou  plus  rien  qu*ainfi-qu'  il  luyplaifoit , 
C'efioit  mon fieul  obiet , mon  defir,  ç 7 ma flame , 

Et  fa  feule  tnfiuence  auoit force  en  mon  ame. 

Vay  longuement  erre' parmi  l'obfcurite 
Ve  mesfens  aueuglczfuiuant telle  clairté', 

Yay  pafic  maint  taillis,  çr  maint  defcrt  cbampeflre, 
Efloigne  du  chemin  fans  me  pouuoir  cognoifire : 

En  vain  mille  beaute^  s'offroyent  deuantmes  yeux. 
Comme  afires  qui  la  nui  fl  vont  allumant  les  deux: 1 • 
le  nen  pouuo'u  auoir  de  plus  fcure  conduite , 

Et  toufiours  leur  clairté  me fimbloit  trop  petite , » 

Mais  fi  tofiqne  le  iour  de  vos  yeux  m'efiiaira 
Mon  cœur  d'aifi  raui  ce  Soleil  adora. 

Et  cogneu  tout foudain  que  la  flamme  allumée 
Dedans  moy  parauant  n'efloït  rien  que  fumeet 
Ve  ma  première  erreur  ie fin  tout  aJJ'eutê,  t 1 \ 

Et  vey  que  iufqu'icy  iem'efiois  égare’. 

Car  celuy  qui  ne  fuit  vofi re  beauté fi  rare 
(Seul K oleil  de  nos  ans ) peut  dire  qu'il  s’égare » 

S on  defir  mal  conduit  erre  fans  iugém  ent , 

Et  ne  wgnoifl  d' Amour  l'agreablc  tourment. 
ll  me Jouuiet  toufiours  qu'en  mon  ardeur  première. 
Lors  que  mon  ame  efioit  autre  part  prifonniere , 

M.v. 
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le  penfois  fermement  qu’fit*  ne  fceufi  mieux  aimer,'  : 
Et  n' enfle  iamais  creu  qu' Amour peufi  enfiamer 
P lui  chaudement  yn  cœur  de  fa  yiue  efiincelle, 

N [y  qu'yn parfait}  Amant peufi  eftre plia fidellci  . 

M au  y os  yeux  m'ont  appris  que  i'efiois  abu/e 
M ’ayaift-de  tant  de  feux  l'eflonuich  embraje , 

Ef  mis  en  mon  ejpritde  penjirs  Ji grand  nombre 
Que  ma  première  amour  au  prisneftoit  qu  y ne  om • 
Bref  te fuis  fi  prefie  qu’eres  te  cognais  bien  (Jtre: 

Hélas  ! qu' auprès  de  yoia  ie  naimay  iamais  rien. 

Vrayment  ceflbien  raïfon  que  l’amour  qui  me  tué 
Vafl'e  toute  antre  amour  qu' auparauant  i'ay  eue: 

Et  qu'en  y ont  adorant  ic  croifle  en  loyauté , 

Voyant  que  y os  beautezpafl'ent  toute  beaute» 
Beautez pleines  de  lis  CT*  de  rofes  nouuelles , 

D’ agréables  langueurs,  de  flammes  immortelles , 

\ D'amours , de  doux  attraits,  de  threfors précieux. 

Et  des perfections  que  recelloyent  les  deux. 

C a r tout  ce  que  le  C itl  auoit  mis  en  referue 
De  plus  belle  richefle,en  y os  y eux  fi  confèrue. 

Vos  yeux  fi  beaux  aux  miens, qui  me  douent  le  tour-. 
Et  qui font  qu’ Amour  me  fine  êfi  embrafe  d'amour. 

Quant  tî  moy  fi  ie  voy  quelque  antre  Damoi/èlle 
Qui  guide  en  cheminant  le  s Grâces  auec  elle , 

Qui  ait  Us  cheueux  beaux , les  yeux  cruels  O*  doux , 
Je  dy  qu’en  quelque  chofe  elle  approche  de  vous. 

Mais  non  pas  que  pourtant  elle /bit fi  parfititte: 

Car  pour  chefd'oeuure feul  Nature  yotts  a fait  te. 

T oufiours  on  yous  peut  voir  admirable  exceller » 

Et  à yous  rien  que  yous  ne fie  doit  égaller: 

Jiànfi  que  la  douleur  qu’en  moname  i ajfembl»y 
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Qui  furpaffant  toute  autre  à foy  feule  refemblt. 
l'ay  toufiours  iufqu'ici  blafmé  l' extrémité. 

Mais  j le pers  cefhaduis perdant  ma  liberté . 

Car  vous  voydt,ma  D ame3en  beautés  tant  extreme, 
Je  confins  que  mon  coeur  extrêmement  vous  aime : 
le  yeux  qu'en  vbusferuant  il  foujfre  extrêmement, 
"Et  le  defauoùrois  su. faifoit  autrement. 

Veut  efïre  quelque  tour  vous  en  fere^toucheei 
Et  à fin  que  ma  mort  ne  vous foit  reprochée , 
Einire^mes  langueur  s, aure^de  moy pitié. 

Et  r ecemp  enfer  eXmafidelle  amitié. 

O Dieux  ! fi  d'yn  tel  heur  ie  contente  mavit, 

N#  m'accordeT^plus  rien  de  chofe  que  ie  prie: 

On  ne  me  y erra  plus  d'autres  biens  defireux 
Et  m éftimeray  lors  contant  c r bien-heureux. 

Mais  fi  par  mon  malheur  trop  cruelle  o*  trop  fiere 
V ous  ne  vous  fléchi ffe%,  au  fon  de  ma  prier e. 

Sans plaifir^jans  confort ,trifie  & deftfperè 
le  yeux  blafmer  le  Ciel  contre  moy  couturé. 

Et  maudire  ma  yie  où  tout  malheur  abonde , 

P renant congé d‘ Amour  le fini  bien  de  ce  monde. 

Car  que  me  feruira  que  ie  fois  redouté ’ 

Que  i'aye  en  mon  printemps  maint  effort furmontè , 
D e rnefire  y eu  le  chef  de  fi  grandes  armees , 
D\tuoirdes  ennemis  les  campagnes  femees, 

D'efire  efebappé  vainqueur  de  cent  m ille  dangers, 
D’efhre  lefeul  effroy  des  princes  efhrangers , 

D'vn  K.oy  figenereux  auoir prins  ma  naifftnct , 
Courageux,  indompté  fi'inuinctble  puiffance: 

Auoir  dejfus  mon  font femé  tant  de  lauriers , 

A noir  itune  arraché  la  palme  aux  vieux  guerriers, 
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lufqu' au  plut  haut  du  Ciel  planté  ma  renommer^ 
Que  le  temps  ny  la  mort  ne  rendront  confommee,  - 
Bien  youlu  d'vn  chacun, bien  craint, bien  efiime» 

S » de  vo  us  feulement  ie  ne  puis  efire  aime » 

Et  fi  y ont  refufex.de  m' efire  fauorable ? 

33  La  grandeur fuis  amour  ef  chofe  mifirable, 
Vaimerois  beaucoup  mieux  efire  ne  baficmentr, 
H'auoitpos  tant  de  coeur, ny  tantdefentiment : 

Que  mon  efirit  fufi lourde  mon amepefante. 

Ma  douleur  pour  le  moins  ne  feroit  fi  cuifante. 
nCar  plus  vn  homme  e fi  grand  CT*  de  gloire  animé, 
m P lus  chaud  efi  le  brandon  qui  le  rend  confuméz 
33  E t le  mal  qui  le prejfe  efi  beaucoup  plus  terrible 
33  Que  celuy  du  commun  qui  efiprefque  infenfible • 
Puis  ie  croy  que  T Amour  archer  vïflorieux , 

A des  fléchés  àpartpour  les  R ois  & les  Dieux , 

Et  nefiaurois  penfer  que  les  grands  il furmonte 
Comme  le  peuple  bas  dont prefque  il  ne  fait  conte. 
Las  ! de fes  traits  choifis  mon cxur  efi  trauerfé. 

Il  a tout  dedans  moyfon  carquois  renuerje , 
le  fuis  fi  troujfe  mcfine,  CT*  fil  chaude  fournaije , 

Vos  yeux  O0  mes  penfer  s en  nourrijfentla  braifi » 
Dont  mon  corps  langui  fiant fera  tofideuore 
Si  par  l'eau  de  pitié  ce feu  nefi  modéré 1 
Car  le  voulant  couurir  d'y  ne  fl-oide  apparance 
Par  ma  diferetion  t'accrois  fa  -violence , 

Dtf  vous  voir  bien fouuent  ne  faifant pas /èmblanty 
Quand  ie fuis  tout  en  feu fiigna?  d'efire  tremblant » 
Et  me  monfirant  ioyeux  en  ma  douleur  cruelle , 

Seul  entre  tous  les  grands  qui  mes  amours  recette» 
o»  Car  eux  communément  au  lieu  de  les  celer 
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9>  Défirent  qu'on  les  fiache,&>  en  yeulent parler : 
O»  moy  ie  les  Contrains  cr  les  cache  en  mon  amey 
A imant  mieux  endurer  que  de  nuire  à ma  Dame , 
Et  ne  youlant  qu'm  peuple  ignorant  v?  fans  loy 
Cogitoifie  mes  defirs babille  de  moy. 

Ceux  quifiauent  comment  à part  ie  me  retire » 
Que  ie  me  plais  toutfeul,que  i'aime  tanta  lire 
Les  pafiions  d' Amour, fies  effets  rigoureux, 

Jugent  tout  au fii  tofique  iefiuis  amoureux . 

Ils  le  difient  affermais  ils  nont  cognoi fiance, 

Que  yous  me  retenieXjen  y offre  obéi fiance , 

Tant  iefiay  bien  couurir  mon  defir  yiolant , 

Qui  hu  ! croifi  d'autant  plus  que  ie  le  yay  celant .» 
Mais  i'aime  mieux fouffrir  y ne  douleur plus forte 
Que  mon  cotentemcnt  quelque  ennuy  yotü  apporte : 
l'aime  mieux  me priuer  du  beau  iour  de  yosyeux , 

F uyantce  que  i' adore  & que  t'aime  le  mieux 
Car  iay  ce  réconfortai  mon  mal  diminue , 

De  penfier  que  ma  foypar  la  yous  fait  cogneue. 

Et  que  la  yerite' de  mon  affeflton 
Se  decouureaise'mentpar  ma  difcretion , 

Qui  efi  de  fermeté  le  plus feurtefmoignagei 
Car  yn  homme  difiret  ne  peut  tfire  yolage. 
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* 

o vs  qui  pipczd'  Amour,  d'erreur  C?  de 
ie  une  fie,  _ 

‘Adorer  yainement  y ne  folle  Maifirefie; 
Vous  qui  mejmes  fur  yous  nauexplwÀ* 
pouuoir 

V ous  qui  fous  bonne foy  yous  lai  fiez  dectuoir, 

M.yÿ. 
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V om  qui prenez  le  blanc pour  y ne  couleur  noire* 
Vous  qui  de  vos  malheurs  baflifjex.  vite  gloire,  * 

Et  qui  tout pojfede % de  charme  ç?*  de poifan, 

Efles J ànsyeuxfans coeur, fans  ame,o* fans  raifaiK 
Oyez  le  injle  dueil  d'vneperfanne  attainte , 

Oyez  l'afpre  courroux  er  lardante  complainte 
D«  defaléVhilandre  à bon  droit  irrite  » 

Tour  auoir  decouuert  y ne  infidélité: 

Et  pour  auoir  perdu  fa  ieunejje  abufee 

Seruant  fidellemcntyne  Alcinerufaet  * 

Vue fine  Lamie ,v ne pejfe^vn  venin, 

E t tout  le  deshonneur  du  fexe  féminin. 

Vn  des  iours  de  l'E fié  que  la  flamme  etheret . 
Erufloit  de  toutes parts  d ardeur  demefmee, 

Ccfl  amant  furieux,  qui fentoit  au  dedans 
Vie  fan  iufle  di  jpit  les  aiguillons  ardans 
Etleselancemens  d'vue forcentrie. 

Tombe  du  haut  de  foy,tout  vaincu  de  furie, 

Sans  parler  fans  mouuoir, pâlie  tout  ofperdte* 

Ayant  auec  l'offrit  tout fentiment perdu.  * 

\l  ne ponuoit pleurer 3encor  quil  eufienuie 
T)e  voir  couler  en pleursfes  amours  fa  viez 
Mais  comblé  de  douleur  fans  ceffe  il  halletoit,  . 0 

Et fan  coeur  mutine  pour fartir  combatoit. 

I / demeura  long  temps  ainfi  vaincu  de  rage * 

Ayant  les  mouuemens , legefle,^  le  vifage 
D’yn  qui  tire  à la  mort  lors  qu'il  vafemijfant 
Auec  v n gros  hocquetles  membres  roidijfanti 
Tais  il  renient  vn  peu  entr'ouurant  la  paupière » - 

Etmonflre  qu'à  regret  il  voit  noflre  lumière. 

Tant  il  efl  lies  de  yiurtj  O*  tant  il  ha  défit 
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Qn'ynt  agréable  mort  tranche  fin  deplaifir. 

M ais  voyant  que  la  mort  n abrégé  oit fa  mifire » 

Il  faute  fur  les  pieds  tranfiorté  de  colere , 

Vourfiïfir  vne  efiee  t?  s'en  percer  le  fane. 

Ou  pour  plonger  fa  dague  aux fiurces  de fin fang, 

T enant  le  fer  tout  nu  dans  fa  dextre  meurtrière , 

Il  fait  fortir  ces  mots  pour  complainte  derniere. 

Mourons  mourons{diCl-tl'ypnniJfons  nofire  erreur » 
Efchappons  par  le  fer  des  dens  de  la fureur : 

Eaifons  rire  vne  ingrate,!?  donnons  quelque  ceffe 
A u regret  eternel  qui  nom  charge  t?  nous prefje. 

Las  ! que  i'aime  la  mort  qui  me peutficourir : 

M tù  ie  maudi  le  Ciel  qu'il  ne  m'a  fu Cl  mourir 
Quand i'efiimois fin  coeur  ejlre  vn  roc  immuable, 

La  mort  m'eufi  efié lors  bien  douce  ç?  fiuorable . 

Ach estant  cei propos, comme  il  veut  s'auancev 
Vourlefir  inhumain  dans  fi  gorge  enfoncer. 

Et  qu'il  court  gayement  4 la  mort  toute  prefte, 
llfentquau  mejme  infant  vn  bon  Efir.it  l'arxejle , 
Qui  luy fiifit  le  brar,qui  le  fit  tire  (faillir. 

Qui  luy  fait  le  coufieau  de  la  dextre  faillir. 

Et  qui  parle  en fin  coeur  difint  en  telle forte . 

Quelle  extreme  fureur  hors  de  toy  te  tranfiorté?  - 
Quelle  rage  te  tient  ? quelbraifiet  vehement 
Tedeuare  lefiritj'ame  t?  l'entendement, 

Que  tu  vneilles  mourir  d' vne  mort fi  cruelle* 

Tour  l'impudicité d’vne  Dame  infidelle , 

Encor  fins  te  ranger,!? fins  faire fentir 
Si  de Je  prendre  à toy  Ion  fepeut  repentir? 

V ange  toy  pour  le  moms'.pms  d'vngrad  coup  d'efieê 
Mets  fin  à ton  amour fi  (afehement  trompée,  , 
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Ainfi  ce  bon  Effiritl' Amant  diffuada. 

Et  l'heure  de fa  mort  par  ces  mots  retarda. 

Au  poinft  que  le  Soleil  commence fa  carrière 
Monffirantjès  ch  eu  eux  d'or  qui  portent  la  lumière , 
Ce  chétif  amoureux , amoureux  t?  ialoux , 

T ont  cuit  de  pafions-.de  rage  crde  courroux , 
Commence  a di/courir  en  fa  triffiepenfee 
Comme  il  pourra  venger fon  amour  offièn/êe.  / 

Cent  mille  tourbillons  l vn  fur  l autre  amajfex » 

Cent  penfers  difflrcns  contrairement  pouffiez 
I.uy  liurent  la  bataille, O"  font  deuantfa  tvfie 
V n brouillement  confia  tout  bruyant  de  tempefle. 

Neptune  en  temps  d'Hiuer  nef  point  plus  agité 
Eflantpoufc  des  vents  d'vn  cr  d autre  coffié, 

E t ne  y oit  tant  de  flots,  Çjr  tant  de  vagues  perfes , 
Comme  il  roule  en  l'tffirit  (l'affi  liions  diuerfes . 

Il  ne faut  point  pen fer  qu'il  puiffiè  repofer> 

Il  refuejl fe  defpite.&fe fent  embrafer 
Le  cxur  tout  à l'entour  d'vne  nouvelle  flame. 

Des  qu'il fe  reffi'ouuient  des  rujès  d* fa  Dame , 

De fes foupirs  trompeurs, de fls  mots  dcguifez. 

De fes  yeux  tant  de fois  feint  ement  arrofezi 
Etvoyant  ( o regret!  )faffiintife  notoire 
La  croyant  il  fe  fafche  cr  fe  hait  de  la  croire , 

Mais  il  la  croit  pourtant ,&•  la  doit  croire  aufit 
Bien  qu'en  s'en  fouuenantil  refle  touttranfl.  ;■  V. 

O r quand  ce fouuenir  à fes  yeux fe  prrfentey 
Hf/.w  ! c'efl  faiél  de  luy.il  crie,il  fe  tourmente, 
\lfoupire,ilfanglote,il  effi plus  qu'au  treffi as. 

Et  dépité  fa  vie, il  chemine  à grands  pas. 

Et  cherche  en  rauajfant  les  lieux  plus folitaires 


«\M/« 


ELEGIES.  X4I 

P aur  maudire  à fin  grêles  défi  ins  aduer faites , 

1/  ya  de  fis  douleurs  la  terre  enfemenfant , 

"Défis  cuifins fiupirs  l'air  s'efchaujfe  en  paffitnt » 

"Et  U piteufe  Écho  d'aigre  douleur  contrainte» 

"Parmi  les  rocs  cauez  rejpond  a fit  complainte, 

.O  féminin  cerueau  ( diél-il  enfoupirant) 

T raifire  feint, fans  arr efi  deçà  delà  courant , 
Contraire  obieél  de fiy,pariure  O"  variable, 

Que  celuy  qui  te  croit  efi panure  O*  mifirablel 
I*  l'ay  crcu  toutesfois  : au  fit  tu  m'as faift  voit 
Combien  ton  naturel  efi  propre  à deceuoir . 

Mais  las  qui  ne  t'euficreu  ? ce  fie  afprc  violence. 

Ces fiermensyces propos  tant  vrais  en  apparence. 
Tant  enflammez  d'amour yant  chauds  (Cajfeflion,  _ 
Ces  regards  dérobezbrufians  depafiion , 

C es  doux  languiJfemenSyCes  mtgnardes  careffes , 

C es  larmes, ces  proposa  ces  longues promejjes 
E fioyent-ce  Us  tefinoings  cC  vne  legere fiy, 

Pt  qu'onfauorifafiles  autres  pltss  que  moyl 
Ah  traifire  çjr  lafiche  cjcur.de  quel  mafiquehypocritt 
As-tu fieu  deguifer  ta  volonté  maudite , 

Sans  que  par  mon  amour  ny  par  ma  fermeté 
Paye  peu  retenir  tant  d' infidélité? 

99  On  dit  que  Cupidon  n'efiiamais  foui  de  larmes , 
m Ny  le  Dieu  Thracten  de  meurtres  tsr  d'allarmes , 
99  Les  Abeilles  de  fleurs  ,les  Cheures  d'arbrijfeaux , 
ïoD«  ri  nier  es  la  mcr,çy  les  prez.de  ruijfeaux, 

*>  Mass  de  mefme  la femme  ingrate  <&•  inconfiante 
99  De  cent  mille  amoureux  ne  firoit pas  contante: 

» S 'elle  en  a vn  acqu  is, elle  en  veut  vn  nouueau , 
xsEtiamais fermeté n habite  en fin  cerueau : 
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* Animal  plein  de  rufiàndomtable  (y  vola+e, 

*°  Qji*  ha  dedans  la  bouche  autrevnet  qu  au  courage* 
Las  ! ie  croy  que  les  Dieux  ardemmét  courrouce^ 
Xn  iourque  les  mortels  les  auoyent  ojfenfi\> 

F eirent  naifire  ici  bas  pour  punir  leur  audace 
It pour  les  trauaillerfia féminine  race : 

A in  fi  que  les ferpens  les  tigres, çy  les  loups , 

Qui  nota  font  mille fou  plus  courtois  ty  plus  doux ? 
Et  comme  oh  voitfortir  parmi  les  bonnes  plantes 
Des  chardons  inntils  çy  des  herbes  méritantes. 

Lié pourqnoy  la  Nature  Ci r les  Cieux  n'ont  permit 
Que  les  hommes  par  eux,  çy  deux-mefmes  amU 
Sans  toyfixe  Imparfait}  peujfent  auoir  nai fiance. 
Tour  ne  te  deuoir  plta  cefie  recognoi fiance? 

Atnfi  que  nota  voyons  qtivn foigneux  Iardinier 
E nte fur  vn  prunier  les  greffes  d'vn  prunier , 

V n pommier  fur  vn  autre,Çyvn  chefne f aunage 
Défis  ieunes  rameaux  peupler  tout  vn  bocage: 

Ou  comme  le  Phénix Joymefmc fi  bru  fiant  y 
Sans  finir  par  fa  fin  fi  va  renouue  liant. 

Mais  en  vain  ie  marrefie  aux  effets  de  Nature^ 

Qui  tout  ce  fi  vniuers  conduit  à l'aduanture, 

Par  hasard  par  fort  une, & par  legerete. 

Et  qui  fi  refiouit  de  fa  diuerfité: 

Quelle  perfithon faut- il  ejperer  d'elle 

Puis  qu'on fiait  que  Nature  efi  mejhte  vne  femelle? 

C*JJ*Z  pourtant  et fie^, Pommes, de  vous  vanter , 

De  ce  que  voxspouue^les  hommes  enfanter 
Et  quils  naifient  de  vota  : nenfiye % arrogantes: 

Les  la  au  teint  d'argent  naifient  d herbes  puantes» 

On  voit  for  tir  des  fleurs  dvn fumier  tout  pçurri , 
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E t le  boutonvermeil furl'efpine  cfnourfi. 

Sources  de  tout  maiheurs,fuperbes,de<ruifèeSy 

D'orgneil,d'ire,de  rage,*?  d'enuie  embrafees , 

Q«;  portez  dans  le  cœur  l'inconfiance  pour  loy> 

Sans  amour, fans  raijbnjans  confed,*?  fans  foy» 

P lettres  de  trabifons,terncraires>CTuelles, 

"Et  des pauures  humains  les  peftes  éternelles.  - 

Ainjï  criait  P bilan  dre  embrase'  luflement , 
Tsonnant  air  parfeupirs  à fon  feu  yehement. 

Et fiifant  de fes  yeux  deux  bouillantes  fontaines 
Qui  rnonfroyent  la  rigueur  de  fes  cruelles  peines. 
Les  b* fte$  d'alentour  s arrefloyent  pour  l'ouïr , 

Les  oi féaux  tous  ranit demeuroyent fans fuir 
Attentifs  à fes  plaints,*?  par  yn  doux  murmuré 
Les  riuages  prochains  plaignoyent  fon  aduenlurti 
Les  rochers  *?les  monts  de  pitié fefendoyent. 

Et  iufqn'âuplns  haut  ciel  fes  regrets  s entend oyent* 
Kegrets  trop  y iolans  qui  nauoyent point  de  trefue» 
Eufl  au  poinCl  du  matin  quand  f Aurore fe  leue , 
Euflau plus  chaud  du  tour, quand  le  Soleil  ardant 
A moitié  de  fon  cours  notu  brufle  en  regardant : 
qu  fufl  quand  toutfuant  d'auoir  couru  le  monde 
il  laue  en  l'Oceanfacheuelure  blonde  : 

Ou  fufl  en  plein  my-nuitt,  quand  les  homme  s laffa 
Sont plut  profondément  d'y  n fort fommeilprejje *. 
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V»  aueuole  en  nés  maux, y n enfant  inconflant, 
Auplaffr  du  hafard fis  faneurs  départant,  > 

Qüi  s'abreuve  defitng,  & de  larmes  bru  fautes, 
Et  aperce  les  cœurs  de fléchés  différantes, 

Afin  Que  nos  ejprits  errans  diuerfiment 
Sans  iamais  repofir foyent  touflours  en  tourment, 
Vous  qui  de  [es  rigueurs  nauez  lacognoffance 
N*  vous  efclauez point, faites  luy  ref fiance. , 

Les  plus  loyaux  Amants  font  moins  recompenfez î 
Mon  mal  peint  en  ces  y ers  le  fait  eognoifre  affez, 
Cefi  enfant  invaincu Jbieu  de faner,  de  flame , 

V»  tour,  pour  mon  malheur  me  fit  yoir  y ne  Dame 
Qui  défis  chauds  regards  tout  le  Ciel  allumait, 

Lt  les  petits  Amours  comme  rofes fmoit : 

Si  tofl  que  iela  yey,mon  ame  en  fut  efineue 
Lt  l Amour  au  fit  tofl flamboyant  en fia  yeue 
Comme  yn  efclair  fubtil par  >»  yerre  efancé, 

Vaffa  dedans  mon  cœur  qu'il  na  iamais  laific , 
le  l'adoray  depuis  comme  chofe  diurne , 

E*  rien  qu'yn fieu  fi  beau  n' échauffait  ma  poitrine: 
Lnfes yeux  feulement  tout  mon  heur  s'affembloit 
Lt  tout  autre plaifir  ennuyeux  me fimbloit. 

Mais  pour  premier  malheur  de  ma  tnfie  auanture 
V«  mari  deffant,de  ialoufi  nature. 

Corne  yn  Dragon  yeillatit  de  la  yoir  m'empefihoit, 
Ltfon  riche  threfor  auarementcachoit. 

Tout  ce  qu'on  dit  d' Argus  de  luyfe  peut  bien  dire: 
Jamais  le  doux fommeil, quand  Phebus fi  retire , 
lV firme  lesyeux,il  veiüe  inceffamment. 

Ou  s il  dort  il  l entend, ep  la  y oit  en  dormant: 

Lt  quand  yn  VapiUon  y olle  autour  de  la  belle,  - 
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U crie^O*  y eut fiauoir  s'il  efi  ma  fie  ou  femelle • 

De  ce  maudit  talotix  mon  mal  efi  procédé: 

Car  depuis >U  trouuant,centfois  ie  retarde' 

(Trop  difcretpour  mon  bien ) de  luy faire  ma  plainte , 
E t tandis  mon  defir  croiffoit par  la  contrainte , 

A infi  que  le  brajierfius  la  cendre  caché. 

Ou  comme  vn  grand  ruifieau  quand  il  efi  empefchc. 
Mais  plus  que  mon  malheur  ie  plaignais  leferuage 
Delà  ieune  beauté  royne  de  mon  courage. 

Qui fous  yn  iougfidur foiblement  langui  fiait. 

Et fins  aucun  plaifir fi  ieuneffe  p a fiait. 

Souuent  de  ce  regret  ayant  l'ame  blefiee  * ! 

A part  contre  le  Ciel  i'ay  ma  plainte  dreffee. 

De  ce  qu'il  afiembloitfins  ordre  çy  fins  raifort 
Auec  rn  fioid  Hiuer  cefie  belle  fifon : 

Et  bien  fouuent  aufii plein  d'amoureufe  rage. 
Comme  s'il  fut  prefent  Ty fois  de  ce  langage.  ; 

' O mari  trop  cruel  pour fi  douce  beauté. 

Que penfes-tu gaigner gefnant  fi  liberté? 

Ton  extreme  rigueur fin  yonloir  ne  retarde. 

Si  tu  gardes  le  corps  l’ame  efi  hors  de  ta  garde. 

Tu  rens  par  tant  defiing  l’amant plus  enfiamé. 

9 oVn  plaifir  trop  permis  n' efi  iamais  bien  aimé : 

93  Le  malade  aime  l'eau  qui  luy  efidefendue , 

99  Et  T amour  par  contrainte  efi  plus  chaude  rendue. 
Argus  auoit  cent yeux  fimour  les  enchanta , 

Et  le  palais  d'airain  \upiter  n'arrefia. 

33  Celle pechele  moins  qui  a plus  de  licence, 

sj  E tce  qui  defilaifoit  efi  cher  par  la  definfi . r 

Mais  fi  ton  coeur  félon  ne peut  efire  adouci, 

Au  moins  de  la  garder  laifie  moy  le  fouet. 
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N ett  trauaiïïe  point  Je  yeux  que  V eJHnceüe 
Qui  luit  eu  mon  efprit  ton  les  Autres  dccclle : 

If  liray  dans  leurs  cœurs  quad  plus  ils  Je  feindront, 
"Et  te  defcouurïray  ce  qu'ils  entreprendront . 

De  mille  autres  propos  i'accufiü  fa  rude  fie , 

M efforçant  quelquefois  de  luy  faire  carrffe; 

Et  pour  mieux  deguifer  le  mal  qui  me  ternit 
le  deffournoisJes yeux  quand fa  femme  yenoit,  . \ 

Et  de  peur  feulement  de  la  yoir  mal  traitlee  .{ 

Wrf  chaleur  d yn foupir  nofoit  effre  euentee • • • 

Sagedifcretion  tu  m'eu  bien  cher  couflê,  I 

Sans  tant  de  yains  refptfls  t'eufie  plus  profité! 

Ainfi  durant  long  temps  ie  languy  mtferable , 
EJperant  que  l'Amour  quelque  tour fauorable  : 

S ennuyant  de  mes  maux  pr endroit  de  moy  pitié \ 

Et  qu'il  falloitfans plue  couurir  mon  amitié. 

*>Laf  qu'yn  nuage  efpais  couure  l'efint  de  Ibomm.el 
Durant  qu'en  ces  deffèins  mo  cerueau  ie  cofommt 
Et  que  ie  pers  le  temps  ,ccft  Archer  rigoureux 
V oulut  qu'yn  ieune  Vrince  en  deuint  amoureux , f 

Qui  fans  tant  de  refpeéls  d efco  uuritjapenfie,  J. 

Rendant  de  fa  beauté  ma  Maijlreffe  bltffee. 

Seul  il  effoitfon  bien  fa  lumière  CT* fin  coeur , 

Et  ce  nouueaufiuci  de  fa  crainte  yainqueur,  , 

Qui  d'yn  aueugle  feu  fans  pitié  la  deiiore, 

Luy  fait  mt  fpr  fer  tout,  finon  l'oeil  quelle  adore. 

Elle  qui parauant  nofoit  leuer  les  yeux,  \ 

Se  mocque  maintenant  du fiing  trop  curieux 
Lie  fin  mari  ialoux  : elle  e/l  toute  de  famé,  , - 

Et  rien  pim  que  V Amour  ne  commande  en fin  ame,  ] 
Ah  Prince  bien-heureux  roy  de  farolonté. 
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Que  ie porte  d' envie  à ta  félicité ! 

Non  pour  efire forti  d'yn fi fameux  lignages 
No  pour  tac  de  beaux  traits  yuon  y oit furto  yifitge, 
Non  pour  efire  en  cent  lieux  tufiement  renomme. 

Non  pour  tant  de  Lauriers  dont  ton  fi-ont  efifemc , 
Non  peur  mille  rertus  honorans  ta  iettnejfey 
Mais  pour  efire  adore' de  ma feule  DeeJJ'e: 

V oyla  tan  plus  grand  heur  dont  ie fuis  envieux, 

T H as  iouy  d’vn  bien  qui  nappartiet  quaux  Dieux , 
Or  durant  cefie  flamme  à mon  bien  fi  contraire » 
O nques  de  mes  liens  ie  ne  me  peu  défaire , 

A l'enui  du  malheur  ma  confiance  augmenta , . 

E t iamais  le  dépit  fi  fort  ne  m'irrita 
Q ue  ie  peuffe  blajmer  lardant ' amour  de  celle  \ . < 

Qui  fi  douce  à aittruy  m'efloit  toufiours  cruelle l 
D efon  nouveau  dcfir  mon  malheur  t'accusé,  ± 
"Et  toufiours fans  fléchir  confiant  ie  m'oppose \ \\ 

Kefolu  d' endurer 1 : mejmes, s'il  fe peut  dire,  . , i 
E enfant  à fonplaifirt'allegeois  mon  martyre: 

Et.l' œil  devers  le  Ciel  ie priois  baJJ'ement 
Qu' y n couple  fi  parfaiCl  s'entr'aimafi  longuement , > 
Payant  plus  que  la  mort  ceux  qui  brujlexd'enuie 
Lroubloyent  l heureux  repos  d'y  ne  fi  douce  >ie,  , 
Aitifi ferme  toufiours  i'aimoisfans  efire  aimé , 

Et  comme  fi  mon  cœur  aufienfufi  transformé 
Vauois  parta fon  bienfa  liejfe  efloit  mienne,  |5_ 

Oubliant  ma  douleur  pour foupirerlafienne. 

Lors  que  quelque  enuieux  d'yn  langage  cuifant 
A lloit  de fes  amours  fianebement  dtuijant: 

Erefen  ferme  amitié  n ayant  point  de  fimbUble 
l' aidois  k mon  malheur pour  luy  efire  agréable,  . ; 


ELEGIES. 

Qui  diroitle  regret  que  mon  cœurfupporta 
Quand  ce  P rince  à la  fin  de fies  yeux  s' ab fente, 
Emportant  quant  tr  foy  fon  ame  Cr ftpuijfance , * 

Et  ne  luy  laijfant  rien  que  l'ennuy  d’y  ne  abfencef 
llfallolt  que  fon  cœur fufien  roche  endurci , 

De pouuoir  ( trop  cruel ) V abandonner  ainfey 
V oir pleurer  fies  beaux  yeux  pour  forcer  fit  demeure : 
De  moy  fans  la  laijjer  ie  fujfe  mort  à l'heure. 

H elat  combien  depuis  ce  rigoureux  départ. 
Dédaignant  tous  plaifirs  l’ay-ie  y eue  à l'efcart 
Soupirer  tendrement  Jenfiue  et  folitaire, 

"Motif  rat  que  fans  le  yoir  rien  ne  luy  pouuoit  plaire ? 
Comme  yn  que  le  Soleil  dans  yn  bois  a laific, 

N epeut plus  remerquer  l'endroit  qu'il  a pafle, 

\ne  effroyable  horreur  couure  l’herbe  fleurie , 

Et  ce  qui  luy  plaifoitluy  donne  fitfiheriei 
Kinfife  yoyantlom  du  Soleil  defesyeux, 

La  Court  ne  luy  e fl  plus  qu'yn  defert  ennuyeux , 

T out  obiet  luy  defplaiflfa  parole  forcée 
Monflre  à qui  t entretient  qti  ailleurs  eflftpenfie. 

O cœur  rempli  d'amour  fl e confiance  o*  defoy, 

T u meritois  trouuer  yn  amant  tel  que  toy  ! 

Q«f  de  vraye amitié  ton  amour  euflacquife 
Si  en  autre  qu'yn  grand  ta fortune  l'eufl  mifel 
Mais  durant  qu'en  regrets  tu  te  y as  confumant 
Maudi fiant  la  rigueur  d'yn  trifle  efloignement , 
Celuy  qui  tient  la  clef  de  ton  ame  enthaifnee  * 

N* fonge plus  en  toy  t'ayant  abandonnée,  ' » 

V ne  autre  affeÜion  régné  en  fa  yolonté, 

Eoible  iouct  a yentfleçà  delà  porte'. 

E t puis  aimez,  les  grands, croye^en  leur  langage!  •’* 

LaBifi 
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La  B ifi  en  arrivant  ri  abat  tant  dtfueiüage, 

£ t ri  émeut  fur  la  mer  tant  de  flots  efiumans , 
Comme  ils  font  çr  refont  de  diuers  changement: 
Leur flamme  aufli  joudain  efl par  tout  ejpandue, 
Et penfent  que  t amour  de  chacun  leur  efl  deue . 

•De  ce  dernier  malheur  à ma  Dame  aduenu 
le  fuis  plus  que  iamais  angoijjeux  dcuenu : 

Car  outrede  tourment  couflumier  que  i'endurt 
le  pleure  maintenant  fa  piteufe  aduanture, 

Lt  yay  blafmant  le  Ciel  et yn  cjprit  dépité 
De  ce  quil  ne  punit  tant  de  legereté. 

Loue  Amour  qui  youdrafefl  yne  flenaifle 
Que  les fouis  ont fai  fl  Dieu félon  leur  fantafle, 
V»  mal/rne  fureur, yn  fort  enchantement, 

P ar fes  charmes  cruels  troublant  t entendement. 
Las  ! fi  mon  fiible  efprit  ri éfloit  troublé  de  rage 
le  me  retirerais  eognoijfant  mon  dommage , 

Ou  d'yn  autre  defirpltts  doucement  époint 
le  cefferoit  et  aimer  ce  qui  ne  m'aime  point. 

Mais  d'yn  fl puijfant  trait  ma  raifon  efl  forcée 
Que  iefuy  malgré  moy  la  trace  encommencee. 

Et  fers  fans profiter  yne  ingrate  beauté. 

Qui  pour  aimer  autruy  riha  plus  de  liberté. 

Or  ce  dernier  confort  pour  remede  i'embraffe 9 
Que  fl  dans fon  ejprit  la  raifon  trouue  place. 

Et  qu'yn  iour  le  dépit  infirment  allumé 
T ace  mourir  F amour  d'yn  quelle  a trop  aime \ 

Q ri  alors  de  mes  douleurs  elle  aura  cognoifjanee , 

ayant  tant  d'amitié de  quelque  recompenJèt 

r.U .h  A...  r. 
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» L 'amour  des  grands Jêigneurs  ejl  toujïours  domd* 
geable , 

m E/ fert  le  plus  fiuuent  au  vulgaire  de  fable: 
o»  Nulle  difcretion  leur  fureur  ne  reçoit, 
ai  E f dés  qu'ils  font  épris  chacun  s'enapperçoit: 

Car  cent  mille  ejpions  veillent fur  leurs  affaires.  * 
*3  La  grade  ur  et  l'amour font  d eux  chofes  contraire, 

EIN  DES  ELEGIES. 
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AD  PHILIP  PVM  PORTÆVM. 


NO  n lcuc  forma  prior  caftæ  Pcncïdi  no- 
mcn, 

Et  Latonigenæ  durarepulfà  dédit, 

P6ft  tamé  in  meUus  mutata  cacuminc  cœlum 
PuUàt,&  intonfî  tempera  fronde  dei, 
Irarumquc  louis  fecura,tonitrua  temnit 
Yfquc  vircus  faftus  in  monumenta  fui, 
■Nec^eorjin  prifeam  vclletrcuoluta  fîguram 
Qujcfitæfamæ  triftia  damna  pati. 
Cinge,Arioftc,  comas  æterrïûm  virginelaur®. 
Sorte  animo  hac  rcuocans  ad  tuafata  refer. 
Et  verfùs  tandem, noua  per  miracula,fenti 
P o R T ab  v m famæ  confuluiffc  tua;. 
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E yeux  chanter  Roland K fis fureurs  O* 
fa  rage, 

le  yeux  chanter  d’ Amour  U tempeîli 
Cr  l'orage , 

La  colere  excefiue  C?  le  forcenemen$ 
Qui  troublèrent  l'offrit  d’yn  miferable  Amant 
Delai fié  fins  raifond'  Angélique  la  belle: 

Pitoyable  loyer  d’yn  amour fijidelle.  [ 

Charles  Roy  magnanime  ijju  du fmg des  Dieuxt 
le  chante  en  meffayant  ces  regrets  furieux. 
Attendant  eju'yne  fois  plus  hardiment  i' entonne 
Les  combats  acheuex  pour fauuer  ta  couronne. 
Quand  le  D ifeord  mutin  par  la  F rance  allumé  • » I 
Rendoit  contre  l'enfant  lepere  enuemme': 

Tandis  d'œil  fauorable  çr  de  Royal  courage 
Rcfoy  ce  que  i'appen  aux  pies  de  ton  image , 

HJ,]. 


ROLAND 

Et f tu p ris  ramais plaifir  à mes  efrifs, 

Enten  de  quelle  ardeur  cejl  amant  fut  épris. 

Legrand  Dieu  des  amours,Dieu  de  telle pnifact 
Qu  encore  il  natrouue'  qui  luyfifi  ref fiance , 

V n iyur  bjejja  R oland  le  redouté  guerrier. 

Le  vaillant  palladtn,le  braue  auanturier : 

Lt  bien  qu’A  neuf  pas  craint  vne  puiJJ'ante  armee, 
Si  tofl  qu’il  etttdvn  trait fa poiétrine  entamee , 

E t que  de  deux  beaux  yeux  le  rayon  s'ejpandit} 

\l  mit  tes  armes  bas,#?  vaincu  fe  rendit . ' 

P auure  que  feroit-il,  fi  la  celefie  bande 
Des  Ejprits  immortels,  fi  le  Dieu  qui  commande 
Aux  Enfers  tenebreux,Çjr  cil  qui  peut  domtèr 
Les  courroux  de  la  mer  n'ont  fieu  luy  reftfier f 

Or pourfiechir  le  coeur  defafiere  MaifreJJe 
II  fait  en  mille  endroits  retentir ftprouejfe. 

En  \nde,en~ï  artar\e,zj*  défia l'Oriant 
Méfiant  touteflonné  va  fes  faits  publiant : 

P uis  il  repajfe  <nErance,où  le  peuple  d'EJpagne, 
LesHumide  t?  lc  More  emplijjoyent  la  campagne 
Conduits  par  Agramant,qui  défia  fe  promet 
Que  la  V rance  captine  à fes  loix  fe foumet . 

Là  de  mille  beaux  faits  il  enrichit fa gloire , 

Là  de  mille  combats  remporta  la  vifloire. 

Il foudroyé,  il facage, horrible  c?* furieux: 

Et  l’ennemi  qui  craint fon  bras  victorieux , 
fuit  au  deuant  de  luy, comme  dedans  la  plaine 
Luit  au  deuant  du  loup  le  mouton  porte-laine. 

Qui  a vcu  quelquefois  tournoyer  dedans  l'air 9 
Gronder  z?' faire  feu  le  tonnerre  ç r l'e fclair, 

P uis  tombant  tout  à coup  en  mille  e franges  forte* 
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Efclater  çr  partir  les  roches  les  plus  fortes, 

Briferles  marbres  durs,mouuoir  les  fondement. 

Et pefe-mefle  encor  brouiller  les  elemens ; 

Qu  il  penfe  voir  R oland  marchant  de  place  en  place , 
Qui  portant  fur  le  font  la  tempcfe  cy  l'audace, 

Et  les  armes  au  potng,dehachant  CT'  taillant  ~ 
Tait  refoidir  lefitng  du  plus  braue  cy  y aillant. 

On  n oit  autour  de  luy  que  mortelles  complaintes,  . 
Son  efpee  çy fon  bras  CT* fes  armes font  teintes 
Dufahg  des  ennemis  : car  rien  ne  les  défend. 

Maille  ny  corflet, quand  Durandal  dejeend. 

I / fend, il  taille, il  perce, il  fape,il  tue,  il  chaffe. 
Chacun  fuit  deuant  luy, qui  fon  armet  dilace. 

Qui  laifl'e  cheoir  fa  lance, (y  quifouuentesfois  + 
Quitte  là  fon  c(pee,ty  fuit  dedans  le  boit , 

Qui  défi  qui  delà,&  leur  ame  cra'mtiue 
A chaque  flair  de  vent  croit  qu  encore  il  les  fuiue. 
Qu'il prejje  leurs  talons,  ty  qu'il  haujfe  le  bras 
P ourles  priuerde  vie  aumilieu  de  leurs  pas.  • 
Comme  vn  ieune  Cheureul  qui  dedans  vn  bocage 
A veu  le  fier  Lyon  accompagné  de  rage, 

£$ui  eflrangleft  mere,cy  affamé  de  fang 
La  demembre  cy  defchire,çy  luy  ouure  le  flanc. 
Craintif  il fie  dérobé, cy  d'vne  courfle  iJhcUe 
Efchappe  la  fureur  de  la  befle  cruelle: 

A chaque  pas  qu'il  fait  toufiours  il  s'en  fouuient. 

Et  s'vne  fueille  branfe  il  penfe  qu'on  le  tient . 

A mfi  deHant  Roland  la  tourbe  efpouuantee 
S'enfuit  à qui  mieux  mieux  d'vne  courfe  bafice; 

Et  luy  qui  les pourfuit  continuant fes  coups, 
Kenuerje  les  chenaux  çy  les  maifres  de  fous. 

N Jiij. 
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I4  défia  le  renom  déjà  force  admirable 
Le  rendeit  en  tous  lieux  terrible  w redoutable1* 
iafe  difoit par  tout  qu'il  n' au  oit  fon pareil 
Depuis  l'iberien  iufquau  lift  du  Soleil : 

£luand  yn  iottr  de  l'EJle  lors  que  la  Canicule 
Cîf ™*t»ce  à ramener  la  faifon  qui  nous  brujle , 
Ayant  depuis  deux  iours  yainement  pourchafié 
Le  y aillant  Mandricardpl  defcend  tout  lapé 
Dr  chaud  & de  trauail,aupres  d'yn  clair  finage 
Enceint  tout-alentour  d'yn  gracieux  ombrage 
D'arbres  droift  arrangent?  des  belles  couleurs 
D'yn  beau  pré  y erdiJJ'ant  tout  émaillé de  fleurs* 

L’ oeillet  y fiorijfoitj églantier  cr  la  roje , 

Et  Clytie  au  Soleil fa  robe  auoit  de c lofe, 

Le  T hym  y prenait  place, & le  Lis  blanchi  fiant. 

Et  la  fleur  du  mignon  qui  mourut  languiJJ'ant 
P ar  trop  aimer fon  ombre  & la  figure  y aine 
Qu'il  yeitenfemirant  es  eaux  d'y  ne fontaine. 

Le  Soleil  s' nuançant  pour  parfaire fin  tour » 

A moitié  du  chemin  noue  marquait  le  mi-iour , 
Quand  Ko  l and  y Juruhst  qui  tout  par  tout  dégoutta 
Et  de fon  mal  prochain  le  chétif  ne fe  doute: 

J l penfoit  repofer,  mais  au  lieu  de  repos 
\n  ejpineux  trauail  le  perça  iufqu'dl'os . 
Cheualier  malheureux  à qui  ladefiinet 
Keferuoit  trop  cruel  y ne  telle  tournée! 

Car  en fe  deflournant  comme  il  leue  les  yeux 
V ers  les  arbres  prochains ,il  yoiten  mille  lieux 
Le  nom  de fa  D eeffe  engraué  fur  l'efcorce , 

T ejmoignage  euident  d'yne  amour eufe force. 
ÿ admire  le  dnjfrt^  cognoifi  tout  fondai» 

‘ST  ‘ - 
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Que  U belle  Angélique  y auoit  mit  là  main, 

Varquey  tout  efionné  s'approche  ct*  le  regarde, 

"Et  mieux  qu'auparauant  curieux  il  prend  gardé 
A tout  cela  qu'il  yoit,ç?>  lit  par  tout  encor 
Enlace^de  cent  nœuds  Angélique  zyMedor. 

De  fia  et  yn  chaud  dejpit fa  poitrine  efi  attainte , ' 
Et  yn  trifie penfer  le  fait  trembler  de  crainte: 
Autant  de  traits  qu'il  y oit, autant  de  clous  ardarts 
Amour  fiche  en fon  cœur, qui  le  percent  dedans : 

E ncor  il  ne fiait  pas  que  tout  ceci  yent  dire , 

T outesfoU  il  frémit, C?*  tout  blefine  il  foupire , 

Vuis  il  fe  reconforte ,0*  de  tout  ce  qu'il  y oit  •> 

Il  s'efforce  de  croire  autrement  qu'il  ne  croit . 

1/ feint  mille  di/cours  penfe  a laduenture 

Que  quelque  autre  Angélique  a fait}  cefic  efiriture: 
"Buts  il  cognoifila  lettre,  o*yoit  qu'il  fe  déçoit, 

Mais  y ne  autre  ejperance  aufii  tofi  il  conçoit . 

H ors  de  moy(ce  difl-il)penfer  qui  me  deuore 3 J 

Je  cognoy  maintenant  que  celle  que  i' adore 
( Amour  en foit  loué } m aime  parfaitement. 

M'ayant fous  yn  M edor  déguisé  finement:  • -1 

Car  ie  Juis  ce  M edor,çr  cognoy  que  ma  Dame 
En  deguïfant  mon  nom  yeutdeguiferfafiame. 

Ainfi  difoit  Briand, mais  yn  nouueau  penfer 
L uy fait  prefqu' aufii  tofi  ce  propos  delaijjer: 

Car  toufiours  il  fe  doute,  zy  ce  qui  le  fait  craindre 
Se  renfiamme  o*  s'accroifiplus  il  le  y eut  cfieindie. 

Comme  le  fimple  oifeau  qui  s'empefire  CT*  fe  prend 
Au  piege  1?  à la  glus  qued'oifelcur  luy  tend , 
Tantplus  qu'il  bat  de  l'aile,  ty  queplus  il  s'efforce 
Defe  defimpefirer , pltfS  laglueufi  am  or  te  . *1 

N.>. 
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Le  ferre  c y le  retient  : Roland  en  efl  ainfi 
Qui  fent  croiflre  toujîours  Jon  amoureux  fond. 

Or’ il  rejiie  immobile ,cr  or’  il  fe  deflourne 
P tus  deçà  puis  delà,!?  iamais  ne  feiourne 
Sa penjee  inconflante  fent  dedans  le  cœur 

Vn  combat  obflinê  d'cjperance  çr  de  peur. 

Dijcourat  en  ce  poinfl fans  qu'il penfe  à foymejme, 
Tant  il  efl poffedé  d'vne manie  extrême , 

1/  vient  iujques  aux  lieux  ouïes  amans  heureux 
Sur  la  chaleur  du  ieur  doucement  langoureux 
Se  retiroyent  à l'ombre  auprès  d’vne  fontaine. 

On  de  mille  baifers  ils  allegeoyent  leur  peine, 

Ores  de  leurs  amours  doucement  ioufans , 

Ores  demy-la/fez  doucement  langui/] ans : 

Ztfouuent  redoublans  l'amoureufe  efcarmouche. 

Ils  fe  tenoyent  ferrez  la  bouche fur  la  bouche. 

Le  flanc  contre  le  flanc y vr  nageoyent  à fouhait 
Dans  le  fleuue  d' Amour  de  neflar  CT*  de  lai  fl. 

Meilor  pour  faire foy  du  platflr  dcfirable 
Qui  l'auait  bien-heure' dans  ce  lieu  dele  fiable 
Var  de  [fus  tous  les  Dieux  ,auoitfubtilement 
"En  mille  CT*  mille  endi  oit  s peint Jon  contentement. 
On  voit  tout-alentour  mainte  & mainte  deuife. 

Et  ne  peut  courir  latil  nulle  part  qu'il  ne  life 
Efcrit  de  cent façons,  Angélique  aux  beaux  y eux  ^ 
Angélique  CT'  M edor le fauori  des  deux. 

Roland  regarde  tout, qui  a lame fatfie  ; , . : 

De  la  floide poifon  d'vne  a/pre  ialoufle,  -.O 

Et  chancelle  inconflant  comme  le  Ereflrefaint 
Que  le  tan  de  üacckus  trop  viuementattaint. 

Mais  ainfl  que  toujîours  de  pins près  il  s'approeht 


FV1UE  vx.  I; 

Et  contemple  efionné  la  fontaine  ct*  la  roche 
T ournant  mille  difcours  en Jon  entendement. 

Voit  ces  vers  de  M edor  engrauezfaijchement. 

O tertres  verdiflans.o gracieux  ombrages  ^ 

D es  antres  tenebrtux,des prez  CT'  des. vinages,  . 

O délicieux ,ô  doux-courans  ruijfeaux 

JLfpejJcment  bordtT^de plaifans arbnfleaux, 

.Où  la  belle  Angélique  ornement  de  cefi  dge. 

Qui  de  tant  de  grands  R où  enflamma  le  courage , 
La  fl  lie  à Galafon,vray  miracle  des  deux , 

Celle  quifeit  trembler  les  pins  audacieux , 
Abaiflant fa  grandeur  cr* fa  race  royale  <<’■>  V 

A moy  panure  Medorfefifl  Jî liberale. 

Que  mille fou  enfemble  en  mille  heureux  plaifirs 
Auons  donne  relafche  à nos  boUillans  deflrs. 

P our  ces  douces  faueurs  entre  vos  bras  recettes * 

T ertres,ombr âges, bois  cr*  cauernes  moufjuës , 
LlerbeSjriues  çsr  fleurs  >ie  ne  puis  nuancer 
S i ie  veux prefumer  de  vous  recompenfer. 

Varquoy  ne ponuant  mieux  ie  bénis  à toute  heure 
Et  d'ejprit  de  voix  ce  fie  heureufe  demeu  rei 

P riant  tous palladms  qui  pafl'er  ont  ici , 

S 'ils  ont  iamais  fend  le  dotix-poignat  fond  (brages 
Vugrad  vainqueur  des  Dteus,qu  aux gracictts  om 
A ux  antres  lenebreux,  aux prez  <&•  aux  vinages. 
Aux  bois  délicieux, aux  doux  cowrans  ruijjeaux 
EJpeJJement  bordez  de  plaifans  arbn fléaux , 
ils  fouhaitent ainfi  : Ces  lieux  tant  d< firables 
A yent  à tout  iamais  les  Nymphes fauçrables, 

La  Lune  c y le  S oleil,^1  iamais pafioureau  x 

N-gjtifle  en  leur  giron  conduire fon  tmupean» 


*» 
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Cinq  ou fix  fois  Koland  releut  ce  fie  efcritutt 
fiche fans  dire  mo^  contre  la  roche  dure. 

Qui  ut  luy  r efimbloii, tant  fin  dueil  vchement 
L'avoir  en  moins  d'vn  rien  privé  de  J intiment , 

E t toujours  en  cherchant  vainement  il  ejfaye 
De  ne  trouver  efcrite  vne  chofe Ji  vraye : 

Mail  tant  plus  qu'il  la  lit, O*  mieux  il  la  cognoijt , 
Et  fa  iufle  douleur  de  plus  en  plus  s'accroifi. 

Il  n’a  plus  fur  le font  cefie  audace  engrauee , 

Il  ha  les  yeux  ternis, O*  la face  cauee. 

Et  le  cjeurfi  enfle' qu'il  ne  faur oit pleurer, 
üy  du  chaud  efiomach  vne  plainte  tirer. 

Mais  tout pantoifement  il  halette  de  rage: 

Car  l extrême  douleur , qui grofifl  fin  courage. 
Veut firtir  tout  à toup,v  fi  pou Jfe,tjr  fi  fuit. 
Mais  au  lieu  de firtir  efioupe  le  conduit : 

Comme  le  vafe  eflroitflont  l'eau  pour  firtir  toute 
Se  prejfe  çjr  fi  contraint  de  tomber  goûte  à goûte, 
P uu  il  retourne  a fiy  çt*  ne faur  oit  p enfer 
Que fa  Dame  en  ce  point } ait  peu  le  dclaijfer: 

Mais  que  d vn  ennemi  la  main  iniurieufe 
Agraué  tout  ceci  pour  la  rendre  odieufi. 

Las  [dit-il)  quel  qu il f bit,  comme  il  a de  bien  prêt 
Imite' la  main  d’elle,  O*  fa  lettre ^ fis  trais! 

A infi  d'vn foible  effoirft  douleu  r il  confile. 

Et  s'allege  vn  petit  du fiuci  qui  l’affile: 

Et  remonte  à chenal  fur  l'heure  de  la  nuiSé^ 

Lors  que  défia  la  Lune  au  ciel  claire  reluit. 

Et  que  le  beau  Soleil  dans  la  plaine  apurée 
V a plongeant  le  threfir  de  la  terre  doree,  ^ 

Cheminant-mcertam,or'  agavehe^or'  à droitgy 


1/  ne  y a guère  s loing  que  d'yn  haut  tertre  il  y oit 
VLaset  reiaillir  du  feu  dyne  maifon  prochaine. 

Oit  aboyer  les  chiens  fortant  de  la  plaine 

Il  entendit  beeller  les  innocent  troupeaux , 

Et  les  mugijfemens  des  bceufs  CT*  des  t or  eaux. 

J l yient  droit  au  village  ,où  tout  las  y eut  defcedrt» 
Et foudain  vn garçon fon  chenal  luy  yient  prendre, 
\n  autre  le  dcfarme  i or  du  haut  iujquau  bas 
\n  autre  met  la  nappe, vr  la  couure  de plus. 

Mais  l'extreme  rigueur  du  mal  qui  luy  commande * 
If  remplit  tellement  qu'il  n a foin  g de  yiande: 

Elus  cherche  de  repos  plus  trouue  de  langueur , 

De  foucieux  trauail  cr  d’amere  rigueur. 

Car  il  y oit  tout par  tout  aux  fenefres  çr  portes 
Angélique  ir  Medor  lace * de  mille  fortes. 
Sluelquefois  il  vouloit  la  caufe  en  demander , 

M au  yne  f vide  peur  ne  luy  fût  hasarder: 

Car  il  fiemifi  tou  fours,  cr  ce  qui  eft  doutable 
Il  craint  qu'en  le  cherchant  le  trouue  véritable . 

Mais  il  a beau  fuir  : car  le  cruel  malheur 
Nf  luy  y eut  ejpargnervn  feul  poinfl  de  douleur . 

Vhofte  de  la  maifon  qui  y oit  comme  il  foupire * 
Qtsil  tient  la  y eue  en  bas, O*  que fans  trejue  il  tire 
Tant  de fahglots  rompus, penfant  le  refouir 
Luy  veut  des  deux  Amans  le  difcours  faire  ouïr. 

Cejfexgrad  Cheualier  [dit-il  )de  yo9  contraindre* 
LtchafJeTi  le  regret  qui  dedans  yous  fait  plaindre,, 

Si  yous  efles prefé  de  quelque  ajpre  courroux , 

Sans  le  couuer  ainf  bannij]e%-le  de  yous : 

» Il  vous  faut  ejperer . Toute  chofe  efi  mualle , 
k Ht  rien  nef  ici  bas  qui  foit ferme  cp*  durables 
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»T outfe  chage  çjr  rechage^et  toujours  ttotts  n'anot 
*>  Dm  mal  CT1  de  l'emtuy  pendant  que  nous  y tuons. 
Mais  quelle  autre  douleur  en  fi  grahde  ieuneJJ'e 
Veut  troubler  vofire  efirit,finon  quelque  M aifireffe 
Qui  vous femble  trop  dure  ? E*  bien  qtiil fufi  ainji, 

D eue^-yotts  en  ce poinûl  vous  gefncr  de  foucif 
Leur  cœur  efi  variable telle  en  fa penfee 
V ous  aime  ardentement  qui  fait  la  courroucée: 

P un  Amour  maintefois pour  monfirerfon  poussoir 
Kecompenfe  les  ficus  quand  ils  font  hors  d'ejpoir . 

Vndes  iours  de  cefian  durant  la  faifon  belle 
Que  les  pre%  çjr  les  bois  prennent  robe  nouuelle , 

E fiant  for  ti  aux  champ  s guère  s ie  n'  nuancé 
Que  ie  trouue  à mes  pies  vn  iouuenceau  blefié. 

Qui  tiroità  la  mort>iy  d'y  ne  large  veine 
Son  beau fangdecouloit  comme  d’vne  fontaine , 

Son  teint  efloit poudreux, tout pâlie  cr  tout fiche', 
Comme  vn  ieune  bouton  qui  languit  tout panche':  \ 

Et  fufi  mort  tofi  apres %ft  en  cefle  infortune 
Il  neuf fenti  des  Dieux  la faneur  opportune . 

Car  prefqu'au  mefme  infant  y ne  V iergey furnin 
E t de  fi  trifie  cas  compafiion  laprint. 

"Elle  nauoit alors  quvne  vefure  tille 
Que  porte  en  ce  pats  la  ieune paflourtlle : 

Mais  elle  ha  la  fa;  on  pleine  de  granité, 

Qui  defcouuroit  en  terre  vne  diuinité: 

Elle  ef  toute  celefie,  ç?  fagraue  haute (Je 
Me perfuade  encor  que  c'efi  vne  Deejjfè. 

A uecqucs  deux  cailloux  d'y  ne  herbe  elle  pila , 

Et  retint  dans  la  main  le  tus  qui  difiila , 

JL  e mifi  défi  us  la  playe ,&•  tellement  s'efforce 
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Qu'elle  efiàcha  lefang,  CT'  quilprint  quelque  forcez 
le  le  monte  à cheual  Çjr  mtine  en  ma  maifon. 

Où  elle  le penfa  tant  qu'il  eut guarifo». 

Il  reprint  toutfoudain  fa  beauté coujlumiere , 

Il  auoit  les  yeux  noirs  flamboyant  de  lumière » 

La  face  ouuerte  t?  belles  le  teint  blanchijfant 
Coloré  yiuement  d'yn  bouton  rougijfmt : 

C 'efiyn  miroir  d' Amour,  l'or  de  fa  trejfe  blonde 
Tait  bote  aux  béant  cheueus  de  ce gr ad  œil  du  modet 
Bref  il  efloït Ji  beau  qu  Angélique  II  aima 
[La  belle  auoit  ce  nom  ) c 5*  fi  bien  s'enflama 
Qu' elle  mejprife  tout , CT’  nef  plus  entendue 
Qu  a guanr  le  cruel  qui  la  fait  mourir  yiue , 

0 refoide,ore  chaude  : & comme  ilguarijjoit 
La  panure  amante fent  que  fa  play  e croijjoit. 

S'il  reprentfa  beauté, le  chaud  mal  qui  la  tué  • i 

Tait  que  de  plus  en  plus  la  fienne  diminue 
Ttfe  confomme,  amfi  qu'on  y oit  dejfus  yn  mont 
Aux  rayons  du  Soleil  la  neige  qui fe  fond: 

Ttluy  faut  à la  fin, tant fa fureur  la  domte , 

Quelle  chaJJ'e  de foy  toute  craintiue  honte 
Tour  demander  merci,qui  luy  efi  oflroyé.  \ i 

Tt  le  temps  du  depuis fut  par  eux  employé 
Tintons  ces  ieux  mignars,où  doucement fe  baguent 
Ceux-là  que  la  ieunef  'e  cr  l'amour  accompagnent. 
Oubliant  la  douleur  qui  les  auoit preJJ'e * 

1 Isfe  tiennent  fans  fin  l'yn  l'autre  embrajfe 

S' ils  partent  du  logis  ils  yonttoufiours  enfemble , 

Tt  l'Amour  auec  eux,qui  leurs  deus  coeurs  ajfcmblei 
Or'  ils  font  dans  yn  bois  efendus  à tenu  ers , 

O r' fur  le  chaud  du  iour  ilsfe  tiennent  couverts 


i H OLANB 

tte  l'ombrage  d'vn  antres  à leures  dcclofes  . 

Ils  cueillent  mille  œillets 3mille  lis, mille  refis: 
fuis  en fe  pour  menant  nefe  trouue  arbrijjèa » > 

Qu’ore  auec  yn poiJfon,or ’ auec  yn  confient* 

Ils  n'ygrauent  leurs  noms,mefine  la  roche  tendre 
ïntaillee  en  cent  lieux  leurs  amours  fait  entendre • 

V eyla  comme  yn  bon  cœur  ne  doit  iamais  faillir 
Tour  quelque  grand  mechef qui  le  yienne  a/faillir. 

»>  Car  lors  que  nous  p enfin  s efireplus  miferables , 
C'efi  alors  que  les  deux  nous  font  plus  fiuor ables « 
Âinfi  dtfi  le  Vafieur,ty  Irujfe  là  Koland, 

Qui  dedans  CT*  dehors  de  rage  efi  tout  bru  fiant: . 

Il  y eut  celer  fin  dueil,mais  rien  : car  quoy  qu'il  faee 
Xn  ruijfeau  difiilant  luy  coule fur  la  face: 

T.  t bien  quilfi  contraigne jtl  y er je  fans  repos 
De  la  bouche  CT*  desyeus  des  pleurs  c T des  fanglots • 
Puis  quand  il fe  yoitfiul,la fureur  qui  le  guide 
Le  pojjede  plus firt,çjr  y a lajchant  la  bride 
A fa  rage  indomtce^ty  fans  trefue  il  refis  And 
Xn  grand fleuue  de  pleurs  qui  des  yeux  luy  defiend 
Jufquesfur  la poitrine^  lefoing  qui  Vefueiüe 
K*  luy  permet  iamais  qu'yn  moment  il fimmcille: 
Deçà  delà  fe  yireporesfur  ce  cofiê 
T.  tores  dejfus  Vautre  jtl  n efi point  ar  refié, . 

Se  tourne  impatient quelque  part  qu'il  aille 
Sa  ialoufe  fureur  luy  hure  la  bataille. 

1/ cherche  tout  le  lift  les  plumes  efireignant , 

Lt  ne  trouue  yn  endroit  qui  ne fiit  plus  poignant 
£lue  t efiine  (jr  la  ronce  : & pen/è  en  ce  fie  peine 
Que  cefioit  le  lieu  mefine  où  fi  belle  inhumaine 
Garejfoit fin  lAedor  : ct*  pource  tout  de  fiit 
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llMorrt  ld plume  faute  hors  du  lift. 

Comme  quand  yn  Verger  fur  l'herbe fe  renuerfi. 

Et  aimfe  à fes pieds  marqué  de  couleur  perji 

V»  S erpent  qui  fe  traîne  enjifflant  baj]emtnt9  * 

T eut  ejlonnê fe  leue  C ? fuit  baJHuement. 

Xoland plein  de  dédain  s'habille  en  diligence  9 * s 

1/  yejht fin  h arnois, redemande  fa  lance , 

Et  refaute  à cheual  fins  attendre  le  iourf 
Et  que  la  belle  Aurore  annonçafifin  retour . - v* 
ll pique  à trauers  champs,^  la  nuiftfolitairt 
Qui  tient  tout  ajfoupi  rcfiaifchitfi  mifere: 
ll  plaint ,ïl fe  tourmente, cr  d'yn  cri  furieuse 
Il  blafiheme  le  Ciel, le  s af  res,  CT  les  Dieux , 

E tfinglotte fins  fin  : puis  quand  le  iourfi  leue 
Son  trop  ferme fouci  ne  luy  fait  point  de  trefue : 

1 1 y a défi  delà  par  les  lieux  efcarte\, 

%t  fuit  tant  comme  ilpeutles  bourgs  CT*  lescittKy 
Sa  y eue  eft  efgaree ,*r  auec  trifle  mine 
Sans  qu'il fâche  où  il  y a, tout  le  iour  il  chemine ■ ^ 

Lafibdt  mais  chauds  regrets  et  mais  foupirstrechat 
Qui  enflammet  le  Ciel, l'air, la  terre  cr  les  champs: 

U fircene  de  rage,&  fent  dedans  fi  tefie 
Vefe-mefle  tourner  l'orage  er  U tempefie. 

Et  Neptune  en  hiuer  nefcume  en  tant  de  flots 
Comme  il  ha  dans  le  coeur  de  tourbillons  enclos . 

P uisfitofl  que  la  nuitl  les  paupières  nous  ferre, 
ll  défient  dans  yn  bou,&fi  yeautrefur  terre 
Criant  horriblement  : CT  le  Somme  ocieux 
N'a  iamais  le  pouuoir  de  luy  clorre  les  yeux, 

Qmj'  diflïlenttouflours  mille  pleurs  qui  defcendenty 
Et  comme  d’yn}  errent  à grand  s flot  s fe  refiandeat. 
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Luy  mejme  il  s'en  eflonne^  ne  fçaur oit p enfer 
Comme  tlpuijfe  des  yeux  tant  de  larmes  verfer» 

Et  dit  en foupirant  : C es  ruiJJ’eaux  qui  s'efcoulent 
Ce  ne font  point  des  pleursjant  de  larmes  ne  roulent 
Corne  i’  en for  s des  y eus.  N on,ce  ne  font  point  pleurs. 
Les  pleurs  nefuffirontà  finir  mes  douleurs. 

Car  mes  douleurs  ne  font  au  milieu  de  leur  courjè, 
Eti'ay  ta  de  mes  pleurs  tari  toute  la fource. 
le  cognoy  bien  que  cefl  : C' efl  la  Vitale  humeur  ; 

Qui  fuit  deuant  le feu  que  i\%y  dedans  le  coeur » \ 

1 1 coule  par  mes  yeux  de  ma  poitrine  cuitte , 

Et  tirera  mon  mal  CT*  ma  vie  à fa  fuitte. 

Mais  las  ! s'il  ef  ainfi, double  double  ton  coursy 
Et  nuance  la  fin  de  mes  malheureux  tours : 

Et  vous  fs  chauds  foupirs,tefhioi  ngs  de  ma  trifleffe. 
Vous  nèfles point foupïrs.  Car  les  foupïrs  ontcefJey 
Et  ne  durent  touf  ours  : mais  plus  i'en  vay  fortant. 
Met»  efomach  enflé  va  plus  fort  haletant. 

Amour  qui  tn'ard  le  coeur  fait  ce  vent  de fes  ailes  y 
Tour  tenir  en  vigueur  mes  flammes  immortelles. 

Quel  miracle  efl  ceci,quc  mon  cœur  allume 
Par  tant  de  feux  d' Amour  nefl  iamais  confumé? 
Mais  quefuis-ie  d prefent  qui foujfre  telle  ragef 
Seroy-ie  bien  celuy  que  te  monjhre  au  vif  âge* 

Seroy-ie  donc  R .o/and  ?ah  nontRoland eflmort! 

Sa  Dame  trop  ingrate  a occis  à grand  tort 
Ce  Roland  que  i'efloyfon  corps  efl  defjeus  terre , 
le  ne  fuis  ie  ne fuis  que  fon  efprit,qui  erre 
Hurlant^  riant  fuyant  en  ce  heu  fepare , 

Ou  ie  fay  mon  enfer  trifle  es1  defefpere3 

P our  teflnoigner  à tous  par  ma  douleur  profonde , 
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n Ce  que  doit  efperer  qui  fur  V Amour fe  fonde . 

T ou  te  la  nui  fl  Koland  en  ces  regrets  pajja, 

E t comme  le  S oleil fcs  rayons  e fiança 

Vour  e flairer  le  tour ,Cf  que  l'Aube  vermeille 

Eut  Uiflé  dans  le  liflfon  Vieillard  qui fommeille. 

Guidé  par  le  deflin  il  fe  reuoit  encor 

A u rocher  tout  eferit  d' Angélique  Cf  Med  or. 

Il  le  voit > Cf foudain  le  dédain  qui  l'enflame 
De  rage  Cf  de  fureur  luy  remplit  toute  l'ame: 

\l fai  fit fon  eJpecACf  détaillé  Cf  d'efioc  ’,r 

Il  part  en  mille  efclats  l efiriiure  Cf  le  roc. 

Et  par  toutou  il  va  la  place  efl  malhetireufe y 
S'il  y trouue  vn feul  trait  de  la  lettre  amoureufei 
Car  foudain  il  la  tranche -,  Cf  n'a  iamais  ce fié 
lufqtià  tant  que  par  terre  il  voit  tout  renuerse, 

Ainfi  reflet  la  roche ,Cf  au  troupeau  fauuage 
lamais  à l'aduenir  ne feruira  d'ombrage : 

EtlabeHe  fontaine  heureufement  coulant. 

Qui  d'vn  repli  tortu  fait  vn  tour  ruiffelant , 

Vour  nette  qu'elle  foitfloide, argent ee  Cf  claire , 

N'a  pouvoir  d'amortir Jabruflante  colere. 
lly  iette  des  troncs, des pierres,des  rameaux. 

Et  n'a  iamals  ceflé qu'il  n'ait  trouble fes  eaux : 

Vuis  tout  mol  de  fueurfle  trauail  cf  de  peine  > 

1/  chet  dejjiu  le  pré  fans  pouls  Cf fans  haleine * 

Vlein  d'ire  Cf  de  dédain  Cf  de  forcenement, 
Etlesyeux  vers  le  Ciel foupire  ineejfamment. 

Ny  pour  vet,ny  pour  floid,ny  pour  chaleur  qu'il face 
lamais  il  ne  voulut  abandonner  la  place , 

OÙ  fans  dire  vn  feul  mot  il  demeure  couché , . 

E t toufiours  vers  le  Ciel  a le  regard fiché. 


lOli»» 

ltyfùtfilt»gtempsfi»smangertyfi»sl'o'r*.  ' 

'glTnW^f*  vf*  nhrZT' 

ZÏtroh fi»  ApoHonfifia»*/»  trtnxfe\t»r 
Ve  l'humide  Océan  noucaüuma  l“‘Hr‘ 
lt  toufiours  la  r igueur  du  mal  cm<  letranfiorte 
Z nie  diminuant  s’aignfttrfifn<>ftrt'- 
Si  qu’en  fi»  toutfiifi  defifo.depo.fi» 

1/  deumt  hors  du  fins  C y perd, t la  rasfin, 

Zt  le  io»r  enfumant  d’ynemam  outrateufi 
U fi  meurtrit  la  face  horriblement  hdeufi, 

J lefeume  de  rage,arderompt fins  repos 

l J ma,  11'  V le  plafiro»  1 <*’•' ha  Jefimfe  litl- 
Z»  te  lieu  efi  Cejfiee.V  en  -une  ««replace 
Les  brafiatsfies euifiots.V  le  corps decu.rafie, 
L’armetJegorgeri»,&  tout  partout  le  hou 
I»  mille  lieuse  dmers  ilfemefi»  b"”*^... 
V’heure  en  heure  plus  fort  fi  rage 
Or'  il  rompt  fi»  pourpoint.V  ores  fi  chem.fi. 

Et  court  d’y»  pasfubit.efcumant.forcenant. 

;siîr^ 

Comme  s’il  arrachait  de  Ufiug e ou  du  <*>«• 
Toute»  bruit  à l’entour,  les  ro  cscauex  'n/T'%, 
Ltles  berrers  des  champs  tosts  effraye-,  fi 
Ztviennentroirque  cefi  : mais  as.ee  repen  ir 
Bi  e»toftg«ig»e»t«upiedfipe»fi»‘S''<'rM,'t’ 
Le  fol  fi  met  apres.esr  d'vne  main  meurtrière 
Znle.tr  fie, fiant  les  os  les  abat  par  derrière : 

1/  me  4 m la  fefte,à  y » autre  le  brat. 


ÏVRlE  V X.'  ifi 

Et  yn  autre  tout  mort  il  fait  tomber  a bat 

Du gr ad  coup  qu'il  luy  baille  : et  plus  il  y oit  deprejfc 

"En  fondant  les fournis fa  perruque  luy  drejfe , 

Et  tout  enTanglantf  trauerfe  horriblement 
Tar  les  rangs  plus  ferr ex  tuant  cr  ajfommant . 

Comme  yn  Ours  furieux  qui  bien  peu  fifiucie, 
Quand d ef  pourfuiui  des  chajfiurs  de  Kufiie, 

S'il  rencontre  en  fa  yoy  e yn  nombre  bien  ejpes 
De  petits  chiens  courans  qui  le  fument  de  près: 

Car fi  toft  quil  s' ar  refie  ejlanfdnt  y ne  œiHadt 
r , 1/  efiarte  bien  loin  cefie  faible  embufcade. 

Ainfi  Roland  en  fait  au  trauers  fe  ruant , 

Et  rend  en  yn  infant  tout  le  peuple fuyant: 

Qui  court  en  fit  maifin,qui  monte  fur  yn  temple , 

Et  qui  d'yn  haut  couuert  tout  effrayé  contemple 
La  fureur  de  ce  fol, qui  parles prezberbeux 
Démembré  en  fe  iouant  les  toreaux  O'ies  boeufs. 

Il  mord, il  égratigné  }il fi  tourne,  il  fi  yire» 

Des  pies, des  poings,  des  detsfitl  roptfioififie  etdéchire 
" . Jl  hurle  furieux, esr  fait  yn  plus  grand  bruit 

Que  le  flot  courroucé  qui  bouillonnant  fi  fuit, 

D'yn  choc  continuel fis  dents fe font  la  guerre. 

Son  yifage  efi  craffiux  plein  de  fange  CT de  terre » 
Ses  yeux  de  grad  courroux  font  tous  bordez  defang, 
Et  en  les  contournant  n'en  monfire  que  le  blanc. 
Soit  de  iour frit  de  nuitl  erre  par  les  campagnes , 

Si  toft  qu'on  Capperfoit  chacun  fuit  aux  montagnes 
Euitant fa fureur, O*  quand  ilfint  la  faim 
Il fi  remplit  le  y entre, zr  s' ajfiouuit  de  pain. 

Ou  de  cela  quil  treuue  : O*  entrant  aux  bocages 
{ Il  met  à mort  les  daims  ryUsàeuxtuhc  fiauuages% 
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ROLAND  FVU'EVX. 

I es  biches  *?  Us  cerfs ,*?  combat  quelquefois 
Les  ours  z?  les fanglier  s, cruels  hofies  des  bots. 

Les  derompt piece  à pièce,*?  à tefiepanchee 
1/  en  hume  le fang  dont fa  face  ef  tachee,  ^ 

Samouflache  en  degoute,*?  va  courant  ainfi 

Sanglant, défiguré, tout  poudreux  *?  noir  et. 

Ne  retenant  plus  rien  de  lagraue  appàrance 
De  ce  guerrier  Roland,  la  colomne  de  France,  ^ 
E t fut  ainfi  trois  moiserrant  tout  furieux, 
lufquà  tant  qu'à  la  fin  en  défendant  des  deux 
Le yaillant  M irthe  Kngloisfus  vncourfier  qui  voü* 
Luj  rapporta  fin fins  dedans  vne  folle. 
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LA  MORT  DE  RODO- 

M.  ONT,  ET  SA  DESCENTE 

aux  Enfers,  partie  imitee  de  l’Ario- 
fte , partie  de  l’inuention 
de  l’Authcur. 


A MONSEIGNEVR  DE  VILLE- 

R O Y SECRETAIRE  D’ESTAT. 


E fens  d’y»  feu  diuin  ma  poitrine  en» 
flammee, 

Qui  ne  m échauffé  point  d’ardeur  accou- 
fiumee: 

V ne  ardante fureur  qui  me  vient  agiter 
Me  rauit  hors  de  moy,pour  me  faire  chanter  V J 

le  ne  fay  quoy  d' effrange  CT*  difficile  a croire , 
Quittant  de  Cupidon  le  triomphe  CT*  la  gloire, 

Les  larmes  des  amans,leurs foupirs  CT*  leurs  cris , 
SuieSt  accouffumé des  poétiques  ejprits . 

Villeroy  mon  Jupport3l' ardeur  qui  me  commande 
Me  veut  faire  entreprendre  y ne  chofe  plus  grande,  ' 
La  mort  de  Kodomontde  contempteur  des  dieux. 
Qui fit  trembler  viuant air }la  terre  CT*  les  deux: 
Qui  fit  rougir  de  ftng  les  campagnes  de  France, 
Grad  de  corps  ,gr  ad  de  force  tet  pl9  grad  d'arrogacei 
Et  comme  quand  iLoger  aux  Enfers  l’enuoya, 
Caron  tout  efionnele  voyant  s'effraya, 
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KO  DÔMONT. 

V enfer  trembla  de  peur,Vluton pallie  de  craint «> 
HtVroferpine  aufii  de  frayeur  fut  attaïnte, 

Megere  en  t r (faillit  Je  s crins  enlacez. 

Dr  ferpens  furieux fe  tindrent  tous  prejfez î 
Tant  cefieame  enragee }inhumaine  cr  terrible 
Haifoit  de  tintamarre  CT* fe  monftroit  horrible . 

V»  iour  à fon  malheur  ce  braue  R oy  <t  Arger, 
Ainfi  que  Ion  faifoit  les  nopces  de  Roger, 

Qu'on  s'efioit  mis  à table, O1  qu'on  auoitpru place 
Chacun félon fon  rang , fon  mérité, ou  fa  race, 

Ht  que  les  Cheualiers  fur  la  fin  du  repas 
Deuifoyent feurement  des  périlleux  combat, 

D es  ajfauts,des  hasards, des  murailles  forcées. 

Ht  comme  on  auoit faiSl  aux  y ivoires  pajfees: 

Au  fort  de  leur  difcours  cefurperbe  arriuant 
Voyant  Charles  à tabler  Roger  plut  auant, 
Tierement  les  regarde ,c^  mafche  yne  menace. 

C'efi  moy  ( dit-il  ) Roger, te  fuis  le  Roy  de  Sarfe, 
Qui  yiens  pour  te  combatre , tir  qui  te  yeux  mofhrer 
Qtfyn fï  lafche  que  toy  ne fe  peut  rencontrer . 

T u asftulse  ta Joy,tu  as  trahi  ton  maifire , 

Ht  encor,  effronté, tu  ne  crains  de paroifhre 
. Varmi  tous  ces  guerrier  s, qui félon  leur  deuoir 
Nr  peuuent fainÜement  entr'eux  te  receuoir? 

Car  yn  fi mejchant  traiflre  eft  digne  qu on  le  fuye. 
Ht  que  le  Ciel  yengeurpar  mes  mains  le  chafiic, 
Ainfi  que  ie feray  deuant  tous  promptement. 

Si  craignant  mes  fureurs  tu  ne fuis  lafchement. 

Mais  fi  tu  nas  le  coeur  afez  bon  pour  m'attendre,  , 
Choifis  auecques  toy  ceux  que  tu  youdras prendre,  ■ 
Quatre,fix,douzc,yingttie  Vont  le  maintiendra. 

Ht  de 
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R O D O M O H T.  , 

Et  de  tes  trahifons  la  vengence prendray. 

Il  finit  fonpropos  regardant  LafJ'emblee , 

Laquelle  en  le  voyant  dénient  toute  troublée : 

Les  deux  fils  d'Oliuier,Sanfon,Renaud}Roland, 
Sentent  mouuoir  dedans  vn  defir  violant 
De  rabatre  l'orgueil  de  ce  fier  aduerfaire : 

Mais  Roger  qui  s'efchaujfe^Cr  qui  boult  de  colere , 
"Demande fon  harnois  au  combat  anime'. 

Et  nhaprefque  loifir  d<  fie  voir  tout  arme. 

Chacun  pour  luy  aider fondam fe  met  en  place, 
lAarfi^e  cr  Bradamant  luy  veflent la  cuirajje , 
Charles  luy  ceint  îejpee, zy  N aimes  CT*  O ger 
Eaifoyent  autour  du  camp  tout  le  peuple  ranger. 

Renaud  tient  fon  cheual  qui  bat  du  pie  la  terre, 
Qui  blachifi  tout  so  mors . qui  le  mafche  çy  qui ferre 
Aucune  fois  F oreille  ,zy  d'vn  hennijfement 
Tefinoigne  que  la  guerre  e fi  fon  csbatement. 

Koger  monte  dcjfus ,zy  D udon  qui  s'auance 
A chacun  des  guerriers  baille  vue  forte  lance 
De  pareille  gro{Jlur,de force  Qy  de  grandeur» 

Alors  toits  furieux  s'efioignent  de  roideur , 

Ne  plus  ne  moins  qu'on  voit  didas  vngras  herbage 
Deux  tore  aux  efchaufiex  de  L'amoureufi  rage , 
S'efioignerl'vn  de  t autre, çy  choquer  brufqnement , 
Laijfans  tout  le  troupeau  faifi  d'efionnemcnt. 

Les  Dames  cependant  atifii  mortes  que  yiues 
D'vn  fi fondam  effroy  tremblent  t outes  cràintiues. 
De  la forte  qu’on  voit  les  coulombes  en  l'air, 

Qui  tout  en  vn  m fiant  ne  fiauent  ou  voiler 
Quand  l'emeute  des  vens  forage  çy  la  tempefie 
Les  efionne  zy furprend  voulant  faire  leur  que  fie. 


H OD  O MONT. 

Chacun  trc/fautdepeur,  & padfi pour  Roger, 
Voyant  le  fier femblant  du fnperbe  (franger 
Quipicque  en  l'abordant  Jota  Iny  la  terre  tremble , 
"Et  croit-on  que  le  Ciel  à labyfme  s'ajjemble: 

Roger  y ietit  d'autre  part  qui  fait  br  tnt  en  courant , 
Comme  le  flot  grondant  d'yn fnperbe  torrent . 

A ce  terrible  choc  les  deux  lances  baijjees 
lttfques  dans  la poignee  efclaterent  f'oif]cesy 
liais  les  coups  font  dîners . R odomont  qui  donna 
Dans  l'efcu  de  Roger,  feulement  l'efoima 
De  la  force  du  coup,  fans  luy  faire  nuifance: 

Car  l'efcu  qui  s'oppofe  au fer  fit  rcfifiance • 

Roger fèmblablement  dans  l'efcu  s'addrefja , 

Hait  te  coup  fut fi  grand  qu'en  oultre  il  le  fsulfa , 
Bien  qu'il frf  ben  fort^cr  que  la  couuerture 

Eu  fi  d'yn  acier  luifant3bien  trempee  cr  bien  dure: 
Et  ne  fufi  que  du  coup  Roger  brifa  fon  botsy 
Il  luy  per f oit  tout  net  le  corps  çp*  le  harnoit. 

Les  cheuaux  cfionne z de  rencontre  fi  fiere 
Mettent  la  croupe  en  terre ,0*  tombent  en  arriéré , 
Débridé  Qp'  d'efperon  ils  les  font  releuer , 

P uis  d'extremefureur  yicnnentfe  retmuuer 
Le  coutelas  ou  poing  3 tous  deux  bruflans  d'enuie 
De  yoir  leur fang  en  terre 3(ÿ  s'arracher  la  yie. 
Leurs  harnois  martelez,  flatnbans  efiinceloyent , 

Ils  tournent  leurs  cheuaux  ainfi comme  ils  youloyët , 
Or'agaucheyor'à  dextre  ils  cherchent  t aduantage, 
Ettafientles  endroits  pour  fie  faire  dommage. 

Roçer  temt  fon  efpee  au  fang  de  R odomont. 

Et  celle  du  P ayen  rebondtfi  contremont 

Sur  tanneur e enchantce^  nepeut3quoy  qu'il  face. 


RODOMONT. 
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"Entamer  la  fitUade,ou  le  corps  de  cuirajje : 

Vont  il  crette  de  rage  ejcumant. en  flammé. 

Et fait  au fii grand  bruit  que  le  flot  anime 
De  la  mer  courroucée  au  temps  qu  elle  s' augmente» 
Et  que  lefloid  H iuer par  les  vents  la  tourmente. 
Car  Koger  fan  s repos  le pourfuit furieux , 
Empourprant  dejon  fang  la  terre  en  mille  lieux» 

R odomont  qui  blafrbcmc  C 7 dejpite  en  foymejme 
La  lumière  CT'  le  Ciel  d'vne  colere  extrême. 
Menaçant  le  Dieu  Mar  s ,afoudain  arraché 
Son  efcu  qui  pendoitpar  lambeaux  detranche. 

Le  iette  contre  terre  CT* plein  de  violence , 

Comme  vn  fort  tourbillon  en  bruyant  il  sauance , 

P rend  l'effec  à deux  mains,  qui  vient  en  défendant 
Ve  pareille  roideurqu’vn  tonnerre  grondant 
Ou  quvn  chefne  esbranlépar  l'effort  de  l'orage. 

Qui  foudroyé  en  tombant  les  threfrs  (tvn  bocage : 
Sur  l'armet  de  R oger  le  coup  efl  défendu , 

Qui fans  l'enchantement  tout  entier  l'euf fendu, 

R oger  tout  efl  ourdi  d'vne  telle  tempefle , 

Trous  fris  contre  t arçon  laijfa  pancherjatefle, 
Nefçait  plus  où  il  efi,s'il  efl  tour, s' il  efl  nui  fl. 

Et  tou  four  s Kodomont  durement  le  pourfuit. 

Et  fur  le  mefne  endroift  vn  autre  coup  redouble » 
Qui  fait  que  de  R oger  la  lumière  fe  trouble. 

Il  laifle  cheoir  la  bride,il  ouure  les  genoux 
Chancelant  e 7 tombant,!' autre  double  fes  coups 
Etmartelle  toufours  : car  il  ne  veut  attendre 
Que  /’ ejpritluy  reuienne,^  fe puiffe  de fendre , 

Mais  en  continuant  trop  furieux  CT*  prompt  , 

Son  efree  a la fin  iujqu  aux  gardes fi  rompt. 


RODOMOttT. 

F ay  ce  que  tu  voudra*, fois  moy  t ouf  ours  contraire 
lupiter  ( ce  dit-il  ) fi  nefiçaurois-lu  faire 
Ny  toy  ny  tout  le  Ciel  contre  moy  coniitrè , 

Que  ce  clretifm  efcbappe  <gf  demeure  affaire'. 

Ce  thfantil  s' approche,^  haujfe  de  la  fielle 
Koger  tout  csblouy,qui  encor  es  chancelle , 

Ht  ne fe  cognoifi  point priuc'defintimcnt , 

Tant  il  eft  ojfufqué  de  cefi  cfiourdiment. 

Kodomont  le fou fleue  yl  icfreint,il  le ferre , 

Ht  puis  de  grand' fureur  le  iette  contre  terre 
H fendu  defon  longue?  fe  rit  de  le  voir , 

P enfant  Fauoir  priuc  de  vie  c?*  depouuoir. 

b\ai$  ainfi  comme  on  dit  que  le  Libyque  A ntee 
Sentoit  en  combat  an  t fa  puijjance  augmentée 
Lors  qu'il  touchoit  la  terre  : c 7*  tel  qu'il  fe  leuoit , 
Roçer  hatiffe  leue,çjr  fe  leuant  il  voit 
La  belle  Bradumant  toute pâlie  CT*  trouble  es 
"Dont  de  honte  O*  d'ennuy  fa  force  ef  redoublée: 

Il  ha  le  cœur fi  gros  O*  fi  plein  de  dédain 
£j(h'il conclut  de  mourir  ou fe  vanger foudain. 

R odomont  vient  encontre ^ R^r plus  adefire 
La  bride  du  cheual prend  en  la  main  fenefire, 

’OeT autre  il  le  chamaille  aux  cuijjes  ct*  au  flanc , 

Et  de  cent  mille  endroits  luy  faitpi/J'er  le fang , 

IA  art  elle  coup  fur  coup  d'vn  bras  robufie  c T fermer 
Et  ne  luy  donne  point  vnfeul  moment  de  terme . 

Le  Vayen  s'en  tflonne.gy  ne  fiait  où  tourner : 

Car  RfigÉr  ne  veut  point  le  laijfer fiiourner , 

Le  preJJ'e  cr  le  pourfiût  à grands  coups  dallumelle , 
E tfemblc  qu'il  acquière  vne  force  nouuelle. 

R odomont  qui  fe  voit  en  extreme  danger . 
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S' nuance  y ne  autre fois  pour  efionrdir  Roger 
Du  refie  de  l'ejpee  en fit  main  demeuree , 

Mais  il  s'en  donne  garde d’vneame  affeure e 
A chef  baifié  fè  coule ^ luy Jàifit  le  bras , 

Le  démenant  fi  fort  qu  il  le  fait  choira  bas: 

Lors  prompt  il Je  releue,zy  Cefiour  recommence 
Vins  afpre  que  deuant  cr  plein  de  violence: 

Roger  toufiours  le fuit  ne  cejjant  de  trancher , 

£t  à coups  de  taillant  l engarde  d'approcher. 

Kodomont  tout  brufiant  de  fureur  & de  rage 
S'arme  plus  que  iamais  d'y  n généreux  courage , 

Il  r aJJ *mblefk force  jl  rama ffe fon  coeur , 
frappant fon  ennemi  de  toute  fa  vigueur 
A l'endroit  de  l'ejpaule du  coup  qn  il  luy  donne 
Roger  en  chancelant  tout  efi ourdi  s'efionne. 

Le  P ayeit  y eut  entrer, mais  Icpié  luy  faillit , 

Roger  plus  que  iamats  courageux  l'aJ]ailUty 
Lefiape  en  la  poitrine, en  la  t<fie,en  la  face , 

Tant  que  de  couleur  rouge  il  teint  toute  la  place: 
L'autre  de fjpere  comme  yn  foudre  efiancé, 

S e iette  fur  Roger  le  tient  embrafié , 

Ltluy  de fon  cofie'  l'efireint  de  toute  force. 

Alors  chacun  des  deux  à qui  mieux  mieux  s'efforce 
De  choquer, de  pouffer ,d efireindre&fe  mouuoir, 
Conioignant  l'artifice  auec  leur  grand  pouuoir • 

R oger  à ce  combat  efi  adextre  CT'  agtle, 

Lt  le  fier  Kodomont  qui  tout  par  tout  dtfiile » 

Lt  qui  iette  lefang par  tous  les  lieux  du  corps 
U' h a les  bras  fi  tendus  ny  les  membres  fi  forts: 

T ellcment  qu’à  la  fin  apres  mainte  fecouffe. 

Maint  tour  CT'  maint  retour, Roger  fi  fort  le  pouffe 
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Mettant  le  pie  deudnt, qu'il  le  fait  trebufcher. 
Comme  vnegroffe  tour , ou  comme  vn  grand  rocher 
Quand  ils font  emportez  par  l'effort  du  tonnerre , 

P nie  auec  vn  grand  bruit  ils  retombent  en  terre , 

R oger fur  Vefiomach  luy  met  les  deux  gênons. 

Et  d'vn  bras  vigoureux  luy  donne  mille  coups, 

Luy  fait  crier  le  ventre le  charge le  preffe , 

Le  bar  no  u retentit fins  le  fer  qui  ne  ceffe. 

Comme  aux  mines  de  l'or  bien  fouuentil  aduient 
Que  tout  à P impourueue  vne  ruine furuient, 

Qui  efiouffe  les  vns,cr  les  autres  à peine 
Eeuuent  ouurir  la  bouche  cr  ranoir  leur  haleine, 
LePayen  efiainfi  qui  ne  peut  refpirer , 

Nj  des  poulmons preffez  fin  haleine  tirer, 

Roger  luy  tient  vainqueur  le  poignard  à la face 
Et  d’ vne  mort  prochaine  en  parlant  le  menace , 

S'il  ne  fe  voulait  rendre  à fin  de Je  fauuer: 

Mais  luy  qui  veut  plufiofi  mille  morts  ejprouuer 
Que  d' abréger fa  gloire  en  allongeant fa  vie, 

E ait  voir  en fe  taifant  qu'il  n'en  a point  d'enuie • 

1/  s'efforceM  remuer  met  tout  fin  pouuoir 
De  renuerfir  Roger  deffus  luy  fe  voir. 

Sans  qu  auec  tant  d'efforts  il  nuance  fa  peinez 
Car  celuy  qui  le  tient  rend fi  puiJJ'ance  vaine. 

Qui  aveu  quelquefois  vnmafiin  renuer  se' 

Dejfous  vn puiffant  dogue  au  dos  tout  herifié. 

Qui  luy  tient  de  la  dent  la  mâchoire  entameet 
Le  mafiinfe  débat  d'vne  rage  enfiamee , 

Sa  lêure  ejh  efcumenfe,il  ha  les  yeux  ardans. 

Et  monfire  en  rechignât  de  grands  crochets  de  dens 
ll  a veu  Rodomontfow  Roger  fe  debatre, 
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kodomont, 

Qhî  voudrait  s'ilpouuoit  lu  fortune  combatte: 

U maugree,il  efcume}zjr  s ’efmeut tellement 
Qu'il Je  de[peftre  vn  bras  fout  tout foudainement 
Du  poignard  qu'il  tcnoit  il  cherche  par  derrière 
A pruier Jbn  haineux  de  la  douce  lumière. 

Rover  voyant  terreur  on  il  peut  encourir , 

S'il  tarde  plus  long  temps  de  le  faire  mourir , 

VreJJe  le  bras  bien  haut, puis  comme  vue  tempejle 
Luy  donne  du  poignard  trois  coups  dtjjin  la  ùefie? 

"Et  autant  fur  le  front  tout  rouge  £r  tout  fouille: 

Le  cerneau  tombe  a bas  du  tejl  ejcarbouille , 

Et  lame  en  blafphemant  orgueilleufe  <&>  dejfite  Enccj;ca 
V ers l ombreux  Achcrojoudainemet prëd  fuite , j’Ariofte 
Abandonnant  le  corps  qui  roidift fioid  CT*  blanc , finit  fou, 
Ondoyant  tout  par  tout  à gros  bouillons  de Jang.  Hure. 

L e peuple  en  s' eftonnant  d' vue  telle  viftoirc 
E feue  iufjuau  Ciel  le  vainqueur  plein  de gloire , 

Chacun  à qui plufloft  le  vient enuironner. 

On  oit  Pair  tout  autour  de  grand  bruit  refonner, > 

Son  nom  deçà  delà  parmi  les  bouches  voile , 

Et  ce  mot  de  Roger  efb  toute  leur  parolle. 

Les  PalUdins  courant  viennent  tous  lerhbrajfer • ' 

Charlemagne  le  tient  qui  ne  le  veut  laijjer , 

Tout  raui  de  liejfe  il  le  baife , il  l’embrajje. 

Et  d'vn  pleur  agréable  il  luy  baigne  la  face: 

M arfixe  en  fuit  autant, SobrinfkenaudtKoland, 
Dudon,Gnfonle  noir, CT  le  blanc  A quilant. 

La  belle  Br adamant  la  guerrier  e amour  eufe,  ■■  £ 

Baife  de fon  Roger  U main  viëlorieufe , 

R afjerenefaface,<y  rallume  fes yeux  f . * 

Encores  tout  trouble^du  combat  furieux.  ■ f. 

. Q.iiij, 
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Combien  bêlas  ,combien  V amante  defolee 
Sentit  de  dures  morts  durant  cefie  mefiee , 

T reblant  pour fon  Roger  fon  cœur  fin  tout, fon  dieu! 
Leu  quelle dejîra de Je yoiren fon  lieu ! ■ . . 

No;j  que  de Ja prouefjè  elle  eufi  aucune  crainte : 

Mais  le  fier  Rodomont  ne  donne  aucune  attainte 
Qui  ne  perce fon  ame que fon  cœur  blefié 
D 'yne  tremblante  peur  ne  deuienne  glacé. 
Maintenant  au  contraire  elle  efi  toute  rame , 

L appelle  fon  ejprit , fa  lumière  z?  fa  yie, 

Tt fouhaite  en  Jon  cœur  de  yoir  la  fin  du  tour, 

Tour  cueillir  le  doux  fi-uifl  de  fa parfaifle  amour . 

Le  peuple  en  ce  pendat  à grands  moceaux  s a fiéblt 
T ont  à l entour  du  corps  ^qui  de  grandeur  rejfemblc 
Le  Cy clope  Etnean fur  la  terre  efiendu, 

A près  que  le  fin  G rec  l'eut  autuglc  rendu., 
b'yn  admire ,efionné 'fon  yifiige  effroyable. 

L'autre  admire  fa  barbe  O*  fon  poil  admirable , 
Vautre  admire  fes  bras  qui  paroifiént fi forts. 
L'autre  admire  ejfroyé  la  grandeur  de  fon  corps: 
Ttmefme  en  le  yoyant  ils  font  doute  de  croire 
Qu'il foit mortier  qu'yn  home  en  ait  eu  la  yifloire. 
Charles  qui  veut  facrer  a l'immortalité 
Ce  haut fait}  de  Roger  par fon  fang  acheté 
Tait  defirmer  le  corps  des  armes  redoutées , 

Qui font  rome  >n  trophée  au  plus  beau  lieu  plantées 
De  Taris  la peuplee,à fin  qu’à  l'aduenir 
Les  Erançoisefionne^s'en peujjent  fouuenir. 

La  grand'  maffé  de  chair  ia  relente  çy  pourrie 
T fi  trainee  à grand' force  CT*  mift  à la  yoirie , 
Vafiure  des  corbeaux  de  tous  les  prochains  lieux. 


KOOOMONT,  I 

S%*i  font  encrouajfant  maints  repas  de fes yeuse • 
L'ame  de  Kodomont  en  blafphemant  arriue 
Au  fleuue  d’ Acheron,&  'voit  dejjus  la  riue 
Mille  images  ombreux  attendant fur  le  bord 
Le  naulonnier  Caron pour  les  conduire  au  port* 
Caron  le  nautonnter  efi  dejjus  la  riuiere 
ConduiJ'ant  les  EJprits  que  la  Parque  meurtrière 
A defiouillé  des  corps, le  nombre  efi  fi  ejpais 
Que Ja  vieille  najfclle  engtmifi fous  le  faix. 

L'Ombre  du  fier  Payen  qui  n'a  loifir  d'attendre 
Que  le  patron  d' Enfer  retourne  pour  la  prendre » 
S'efforce  de  pafjer, débitant, maudijjant. 

Le  Ciel  es1  les  Enfers  fans  repos  menaçant. 

' Caron  le  voit  venir  qui  s'allume  de  rage 
Ve  ce  qu'il  lepriuoit  des  droifls  de  fon  péage , 

Et  vient  pour  l'empefcher  la  rame  dans  la  main » 

T outprefi  à le  charger  s’il  ne  s'enfuit  fondai n. 
VEJprit  audacieux fa  force  a mejprifee» 

Et  luy  dit  en  iettantvne  amere  rifee. 

Si  les  Ombres  d'Enfer  ne  font  autres  que  toy 
Je  veux  que  tout  l'Enfer  obetffe  à ma  loy, 
le  le  veux  £7*  le puis,ma  force  efi  ajjex  grande 
Pour  me  faire feigneur  de  l infernale  bande: 
Pourcefuy  ten  d’icy,\ ieillard,va  te  cacher» 
le  veux  pour  uoir  l'Enfer  d'vn  plus  braut  nocher • 
Caron  qui  veut  donter fa  folle  outrecuidance» 
Tenant  la  rame  au  poing  tout  courroucé  s' auancc 
P enfant  le  renuerfer  au  plus  profond  de  l'eau : 
Mais  l efpritfe  reculleà  cofié du  bateau. 

Puis  d'extreme  vifieffe  il  faute  en  la  naceüe » 

Sgui  delapefanteurdefon  cofié  chancelle: 
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V rend  Caron  par  la  barbe  vr  le  crin  blanchiflknt,  ■ 
L'Enfer  de fes  hauts  cris  efi  tout  retentijfant, 

JE tfe  débat fi  fort  que  la  barque  fioifjee 
Laiffe  au  milieu  de  Peau  fa  charge  renuerfie: 

Les  Mânes font  vn  bruit, Caron  par  fes  cris 
Keclame  à fonfecours  Vluton  & fes  Efprits. 

L'ombre  du  R,oy  défit  né}  hautaine  Çjy  genereufi  • 
Court  à fa  volonté  dedans  l'eau  tenebreufè. 
Entraînant  les  Efprits  Ja  barque  cr  le  Nocher: 
Ettafche  tant  qu’il  peut  de  la  nue  approcher 
Tour  entrer  parfurprije  en  la  maifon  ardente. 

Mais  Vluton  ce  pendant  tempefie  CT*  fe  tourmente » 
Ne  fiait  qu'il  doiue faire, à fin  de  refifier 
A ce  fier  ennemi, qui  le  veut  débouter 
Du  Royaume  des  morts, qu'il  eut  pour fin  partage , 
Quand  ,trois,du  monde  entier  partirent  i héritage. 
Et  craint  que  lupiter  le  vueille  defloger 
Tourauecques  le  Ciel  fin  empire  ranger. 

Verfiphone  qui  fient  vue  pareille  crainte , 

Drejfe  contre  le  Ciel  fan  amere  complainte, 

Tuit  d'vne  voix  caffee  e/per  dûment  criant, 

Anec  ces  mots  plaintifs  les  Efprits  va  priant. 

O vagabonds  Efprits ,o  malheureufis  âmes, 

Qui  bruflez  dans  la  glace,  & gelez  dans  les  fiâmes , 
V eus  qui  ne fintez  point  en  ces  lieux  malheureux 
"De  tourment  fi  cruel  que  le  mal  amoureux: 

Eneor  que  la  pitié'  naît  point  ici  de  place, 

Kefifiez  par  pitié'  contre  cil  qui  pourchaffe 
Demofier  la  couronne ,&• fe faire  Empereur 
De  ces  lieux  pleins  d'effroy,de  filence  d'horreur . 

Oppofiz  vojfre  force  à la  fienne  cruelle. 
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Et  foyez  animez  par  ma  iufte  querelle. 

Si  y oms  mefecourez  en  cefie  extrémité 
Var  le  /tenue  de  S tyx,par  cejle  obfcurité , 

Var  le  fuseau  des  Sœurs,  par  leurs  trames  fatales. 
Et  par  les  crins  retors  des  fureurs  infernales 
le  iure  cr  y ou*  promets  de  fi  bien  m'employer, 

Que  yos  Dames  yn  iour pour  leur  iufte  loyer 
y tendront  en  ces  bas  lieux,  CT* fentirontla  peina 
Que  mérité  à bon  droit  toute  Dame  inhumaine • 
Etyousfoibles  EJprits,qui Jèntez  feulement 
[francs  des flammes  et  Amour)  l'ordinaire  tourment 
Q tfo  endure  ans. Enfers  pour  quelque  erreur  comijè. 
Si  yotts  me  fecourez  ie  yotes  mets  en  fianchife, 
le  yeux  qu'on  vous  deliure,z?  que  fans  endurer 
Mous puîftiez  ici  bas  pour plaifir  demeurer , 

Si  Ion  peut  ici  bas  quelque  plaifir  attendre. 

Et  fi  quelque foulas  aux  Enfers fe peut prendre, 
Ainfidiff  Vroferpine,ty  les  EJprits  tenus 
' A u plus  profond  d' A uerne  eh  bruyant font  venus 
R auder  à l'entour  d' elle, ejmeus  déjà  promefi'e. 

Et  yeulentjàns  delay  monjhcrleurbardiejje . 
Agrican  le  premier  braue  s'eftprefenté, 

Agr  amant  yient  apres,  er  l'ejprit  redoute 
Du  vaillant  Mandricard,qui  brufie  de  combatte 
Et  y eut  de  Kodomont  l'outrecuidance  abatre. 

Le  Ciel  tout  courrouce'  de  leurs  fi  longs  débats. 
Tour  les faire  ce  fier  courbe  le fein  en  bas. 

S'anime  de  fureur,  ey  d'y  ne  main  armée 
Delafche  la  tempefie  CT*  tu  foudre  allumée : 

O/»  n oit  rien  quvn  tonnerre  efclatant  O*  bruyant. 
On  ne  y oit  rien  qttefclairs fijfians  en  tournoyant , 
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Ef  tombent  coup  fur  coup,  comme fléchés  pendantes f 
Du  Ciel  dans  les  Enfers  degrad's flammes  ardates » 

La  terre  qui  s'eflonne  en  ces  extrémité z 
D'ouir  l'Enfer  qui  tremble ,&•  les  deux  irrite z 
Eruire, éclairer, tonner , penfe  toute  craintine 
Que  ce  fl  la  fin  du  Ciel  CT*  d'Enfer  qui  arriue: 

Tout  ce  qui  efl  en  haut, en  bas  de  tous  coflez. 
Immortels  c?*  mortels  font  tous  efpouuantez. 

L'Ombre  de  Kodomontdefon  corps  feparee 
Efl  feule  en  cefleffroy  qui  demeure  aj]'enree3 
Qui  menace  le  Ciel  fi  air,  ty  les  elemens » 

Et  dejpitant  l' Enfer ,o*  tous fes  tremblemensi 
S' elle  trouuoit  la  Mort, comme  elle  a bien  enuie > , 

Elle  la  contraindrait  de  luy  rendre  fa  yie. 

Et  veut  maigre' P lut  on  CT*  les  M ânes  ombreux 
Eflablir  fon  empire  aux  Enfers  ténébreux. 

Chacun  fuit  au  deuant,  quelque  part  quil  s'auance , 
Et  luy  qui  continue  en  fa  fiere  arrogance 
Saute  dejfus  le  pont,ç?  s' en  fait  pojfejfeur: 

Carde  crainte  fur  pris  le  Chien  englouti fleur. 

Et  les  triîtes  Fureurs  de  fang  toutes  tachces, 
S'efloyent  au  fond  d’Auerne  honteufment  cachets « 
Pluton  a cefle  fois  ne  fait  que  deuenir » 

Et penfl  yoir  encor  Hercule  reuenir 

Auec  fis  compagnons  pour  rauir  Proferpine , 

PreJJezdu  feu  d' Amour ardant en  leur  poiftrine: 

1/  bruit  jl fe  tourmente ,C7*  de  fureur  aitaint, 
Maudijfmt fa fortune, il fanglote  CT* fe  plaint. 

Les  EJprits  S tygieux  font  eflneus  dclufje , 

V oyant  leur fier  tyran fi  rempli  de  triflefje: 

Mais  luy  qyi  y oit Ja perte  V4  n a point  de  repos, 

V. . 


R.ODOMONT. 


Lesinuoque  à fin  aide leur  dit  ces  propos. 

Hélas  chefs  Citoyens  de  ces  lieux  effroyables , 
Maintenant  au  befoing  fiye\  moy  ficourablesi 
Et  fi  riautii  pitié' de  mes gemiffemens, 

P renez  au  moins  pitié  de  yos  cruels  tourment . 

Car  qui  s'oppofera  contre  ce  téméraire 
le  le  rens  detiuré de  toute fit  mijere, 

Dugel,du  feu,dufer,ar  de  maux  rigoureux 
Que  M inos fait fiouffrir aux  Effrits  malheureux: 
Et  fiera  le  premier  auprès  de  ma  perfinne. 

Comme  tenant  de  luy  mon ficeptre  & ma  couronne • 

A ces  mots  de  P luton  on  y oit  de  toutes  parts 
Sortir  du  creux  d' Enfer  les  plus  brauesfioldars , 
Ceux  qui  durant  leur  vie  auoyent  troublé  la  terre , 
Cerneaux  ambitieux,  par  y ne  imufie  guerre: 

Les  tyrans  conuoiteux,les  meurtriers  inhumains , 


Qui  du  fan g innocent  auoyent  fouillé  leurs  mains: 
Les  traifircs, les  mutins, les fimeur s de  querelles , 
Les  effrits  enttieux,les  amis  peu  fidelles , 

Ceux  qui  auoyent  le  droit} par  argent  yiolé} 

Ou  yendu  lafihement  Iturpa'is  défilé. 

Chacun  à qui  mieux  mien s y eut  moftrer  so  courage. 
Mais  Platon  les  renuoye,çjr  leur  tient  ce  langage. 

Non  ce  nefi point  en  yous  quil  me  faut  efferet, 
Effrits J bibles  vr  y ai  ns,  aRe\yout  retirer : 

Il  faut  quvn  Chef  y aillant, y n conduit eur  d’ armer, 
Vn  qui  ait  en  cent  lieux  planté fa  renommer 
P ar  le glaiue  trenchant, qui  d'yn  braue  effort 
•Aux  guerriers  plus  fameux  ait  fait  trouuerla  mort. 
Courageux  ur  y aillant  s' arme  pour  ma  definfe , 

. Et  contre  ce  hautain  effreuuefapui fiance. 
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Ve  (prît  du  Koy  G radafie  entendant  tout  ceci, 
Cejfe(dit-il)  P luton  de  te  mettre  en Jouci. 

Car  puis  qrivn  chefvaidattvncodu£leur  d'armee, 
\n  qui  ait  parle  fer  planté ft  renommes, 

\n  qui  aitfaicl  trembler  les  plue  braves  guerriers, 
Vn  qui  foit  couronné  de  cent  mille  lauriers , 

Se  doit  armrr  pour  toy  ,cefi  moy  qui  le  doy  faire, 
T'aidant  contre  le  C tel fi  le  Ciel  t’efi  contraire. 

Au fui  bruit  de  mon  nom  qui  y ode  en  mille  lieux , 
Yay  rempli  defiayeur  les  plus  audacieux , 

Yay  rendu  par  mon  br.ts  V EJpagne furmontee, 

Yay  fitift  trembler  de  peur  la  France  efpouuantee, 
"Et  fuis  venu  à bout  de  deux  vœux  que  tay  faits , 
(fui  eufjent  peu  courber  le  Dieu  Mars  fous  le faix • 
Your  les  premiers  e fiais  de  ma  verte  ieunejfe, 
fuyant  les  volupté*  CT  la  mode  riche  fie, 

Yefie  des  gras feigneurs,d'vn  coeur  botiidat  et  chaud l 
lefey  vœu  de  combatte  & Koland  cr  Kenaud: 

Y eu  le  chenal  de  l'vn,de  l’autre  i'eu  C ejpee 
Au  fang  des  ennemis  à toute  heure  trempee. 

VE jp  rit  audacieux  ne  cefioitde  conter 
Sans  le fierMandricard,qui  nepeutfupporter 
Sa  parolle  orgueilleufe,ains  tout  plein  de  furie 
Vœidadant  de  trauers  horriblement  s' e fcrie. 

Cefieffroy  des  humains,  ce guerrier  fi  vaillant, 
Efchauffé  d'vn  beau fang  çfd'vn  cœur  fi  bouidant 
Ntf  s1  efi  peu  garantir  auec  tant  de  pui fiance, 

Qu'il  rirtit  efié  captif  fous  mon  obéi  fiance. 

Afiolfe  qui  ri  efi  point  de  ces  grands  Cheualiers 
Qu  on  renomme  pour  efire  au  combat  des  premiers» 
D'vue  lance  doree  inutile  à la guerre 
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Luy  fcit  perdre  la J elle  efiendu  contre  terre: 

Et  encor  il  fe  yantc,z? pour  mieux  s'auancer 
il  menace  les  deux nousyeut  deuancer^ 

Nous  dont  la  renommee  en  tous  lieux  ejpandue , 
Immortelle  CT*  durables  bon  droifl  s'efi  rendue. 

Gradaffe  efitout  efineu  d'y»  courroux  yehcmcnt. 
Et  le  veut  démentir  : mais  l'efirit  d’Agramant 
Le  deuance  k parler  en  yoix  terrible  O*  forte , 

Et  regardant  Plut  on  rommece  en  ce  fie  forte.  ( tient ? 

Pourquoy  font-ils  débat  d yn  droifl  qui  m'appar- 
Car  puis  que  cefi  honneur  par  les  armes  nous  yient. 
On  ne  me  le f aurait  infirment  contredire: 
l'ay  en  trente  deux  R ois  yajjaux  de  mon  Empire , ’ 
l 'ay  eu  plus  de  guerriers  k mon  commandement » 
Qu'on  ne  voit  de  flambeaux  la  nui  fl  au  firmament: 
ay fiiifl  planer  les  monts  J ay  tari  les  riuieres 
Par  le  nombre  infini  de  mes  troupes  guerrières: 
l 'ay fai  fl  de fang  humain  les  plaines  ondoyer , 

Et  la  Mort  nui  fl  c r iourpar  les  champs  tournoyer . 

P luton  tu  le fiais  bienja  mémoire  efi  reeente 
Combien  par  ma  >aleur  dEfints  ont faifl  defcentt 
Hans  ces  lieux  tenebreux  : Caron  le fiait  ajjêz, 

Qj*i  de  les  tra]etter  eut  les  membres  lajfe^. 

Et  afin  quk  mon  droit  rien  plus  ils  ne  prétendent » 
Monftre-nous  le  papier  des  Ombres  qui  defeendent 
Par  contrainte  aux  Enfers  : on  cognoifira  comment 
l'ay  plus  accreu  ton  régné  en  deux  iours  feulement 
Qu'eux  en  toute  leur  yie que  ma  dextre  armée 
A peuplé  de fubiets  ta  grand' fille  enfumee. 

Ain  fi  ces  trois  EJprits  de  propos  combatoyent. 

Et  four  gaigner  l'honneur  leurs gejles  racontoyent: 
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M au  P luton  ennuyé  de  tant  ouirdebatre, 
Tafcheàles  appaifer,pour  les  faire  combatre 
Vame  du  R oy  d'A  rger,  qui  tou  fleurs  ce  pendant 
I floit  dcjjiu  le  pont  hardiment  attendant. 

Cefletfjeurditt  Vluton)ccJJ'ez yoftre  querelle. 
Vue  plus  iufte  caufeau  combat  y oui  appelle: 

Quant  à y os  differens  en  quelque  autre fatfon 
Le  iujbe  Khadamantyous  en  fera  raifon. 

Mais  puis  qu  entât  de  lieux  > ojhre gloire  efi  connue, 
Vuis  que  iufques  ici  yous  l'aue\  maintenue 
Claire  cr  haute  en  degré,  faites  pour  l'aduenir 
Quauec  le  rntfme  honneur puifiex  l'entretenir. 

« Qwi  acquiert fait  beaucoup , mais  il fait  dauantage 
93  Qui  l'ayant  bien  acquis  garde fon  héritage. 

Si  yous  aue\bien  fàifl  quand  y os  corps  ont  yefeu , 
Or’  qu'en  efes priuenf'vn  courage  muaincu 
Laites  encore  mieux, monîlrans  par  y offre  force 
Qjse  les  corps  ne font  rien  qu'y  ne  debile  efcorce. 

Kinfîle  Dieu  et  Enfer  animoitfès  Efprits, 

Quand  le  preux  Mandricard  qui  d'ardeur  eflejpris, 
S'efcrie  : O Jto?  des  morts  JaifJ'e  moy  t entreprise 
De  punir  ce  yanteur  qui  tes  forces  mejfrife , 

I;  le  rens fans  pouuoir  captif de  ta  grandeur: 

Mais  deuant(s'il  teplaif)appaife  yn  peu  l'ardeur 
D«  la  rage  d' Amour,  qui  me  tient  tout  en  famé, 

Et  qui  comme  yn  vautour fe  repaifi  de  mon  amei 
Tous  ces  autres  tourmens punijfeurs  des  mesfaits , 

" Les  cris  f horreur, l effroy des ferpens  contrefaits , 

La faim  du  Phrygien  Je  trauail  des  B elides. 

Le  fouet  enfanglanté des  feres  Eumenides, 

Et  tout  le  plus  cruel  qui foïtici  dedans. 
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La  torture  ,la  rôtie» cr  les  flambeaux  ardans 
Ne  me  blejfent point  tant  que  Vamoureufe  rage 
Qui  d'ongles  cr  de  dents  cruellement  m' outragez 
S'il  te  plaifl  pour  vn  peu  fa  rigueur  modérer» 

Laifje  moy  faire  apres 3ie  te  yeux  ajj'eurer 
N on fans  plus  du  Payen»qui  braue  te  fait  craindre» 
Mais  ie  yeux  \upiter  c r Neptune  contraindre 
De  te  payer  tribut»Om  que  yiflorieux 
T u fots  Dieu  de  la  M er,des  Enfers»^  des  Cieuxi 
Il  reîle feulement que  l'Amour  qui  me  tue 
D ’yn  trefpas  renatjfant,fa  fureur  diminue. 

Il  fe  tourne  à ces  mots  regardant  fièrement» 
Comme  par  yn  dédain ,GradaJJe  cr  A gramant, 
R.etourne?i(ce  dit-il)retourne%  fur  la  terre» 

Mif  râbles  Efprits,recommence%la guerre: 

Que  l'yn pour  yne  ejpee  efionne  l'ymuers » 
fafantyollerau  yentmille  eflendars  diuers» 

Et  que  l'autre  agité  d'y  ne  folle  iettnejfe 
Sur  yn  courroux  yengeur fonde  fabardiejfe: 
le  nay point faitt ainfi,tous  mes  faitts  entreprit 
Ont  eu  l'Amour  pour  guide  ^ fa  mere  Cypris, 

C eluy  fèul  efi  y aidant,  qui  denot faertfie 
Aupnijfant  Dieu  d' Amour fes  armes  fa  yie » 

Mais  de  grâce  Vluton,cbercbe  de  m'alleger, 
lepourray  mieux  apres  tefortir  de  danger. 

Hélas  [ce  diîl  P lut  on ) que  yeux-tu  que  ie  face 
Si  la  rage  d’ Amour  comme  toy  me  pourcbaJJ'ef 
Et  Ji  fes poignans  traifls  acérée  de  rigueur» 
lufqu'au  fond  des  Enfers  y iennet percer  mon  cœur? 
Et  bien  qu'mceJJ'amment fit fureur  me poJJ'ede , 
le  nay  peu,mall)cureux  Jrouucr  ynfeul  remede 
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Qui  m'en  pnijfe  exempter  : mais  pim  te  y eût  (tuant 
Vitu  te  voy  ce  tyran  contre  moy  sejleuant. 

Voulant  continuer, le  s ruijjeaux  qui  dcfcendent 
Bouillonnant  de fes yeux ,le parler  luy  défendent: 
Et  va  lafebant  du  cœur  desjouptrs  enflâmes. 

Dont  deux  fagots  d' Enfer foudain font  allumez,. 

L'Ombre  de  R odomont fur  le  pont  Je  promeine 
Continuant  toujîours  ,orgueiüeufc  CT*  hautaine , 

De  menacer  Vlutonfre  bruire  c y de  crier » 

Et  les  EJprîts  damnez  au  combat  defier. 

Le  vaillant  Mandricard pour  refrfer fe  monJhet 
Kodomont  qui  le  voit  , foudain  vient  à l'encontre» 
Venant  par  l'vn  des  pieds  Caron  touteffroyé. 

Apres  que  le  P ayen  eut  long  temps  tournoyé 
Le  Vieillard  miferable  a l'entour  déjà  te  fe , 

1/  l'èJLince  en  bruyant  comme  vn  traill  de  tempe f e^ 
Droift  contre  Mandricard  : cr  l' attaint  tellement 
Que  lEJprit  ef  ourdi  perd  tout  le  /intiment. 

Il  tombe  en  chancelant,  cr  Caron  tout  de  mèjme 
Tombe  ans  pieds  de  P luto  qui  deuiet  froid  et  blefmo» 
Et  qui  efi  de  ce  coup  tellement  efionne 
Qjtil  a de  grand'  frayeur  J’onfceptre  abandonné; 

Ce Jceptre  eîioit  de  fer  d'y  ne  barre  mafriue. 

Ayant  vn  croc  au  bout  de  grandeur  excefriue. 

Kodomont  l'apperçoit  qui  tout  Soudainement 
S'approche,^  Je  courbant  le frufit  hardiment . 

Ayant  ce  croc  au  poing,  d nefrauroit  plus  croire 
Que  les  plus  redoutez  de  la  région  noire 
O zent  luy  faire  tefie  : il  commence  à fr'aper 
Vour  renuërfer  le  p on  t,zr  garder  d'efehaper 
Ceux  qui  voudront  fuir  : autant  de  coups  qu'il  donne 
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"De fin  crochet  de  fsr,toutl'abyJme  refonnei 
Les  EJprits font  for  tir  de  grands  gemiffemcns , 

Et  maints  toute  [perdus  rentrent  aux  monument. 

L'ame  de  Mandricard  du  grand  bruit  efueillee 
Tenait  la  y eue  en  bas  toute  rouge  es*  fouillée 
De  honte  CT*  de  dejpit,cr  yoit  en fe  leuant 
Vn  gros  nceu  de  fer p en  s enflamme z par  deuant, 
lAarquete^tout  par  tout  de  couleur  bleue  çy  y erte. 
Qui  settoyent  par  les  yeux  O*  par  la  bouche  ouuerte 
De  grand'  s pointes  de  feu  : lefuc  qui  degoutoit 
Tous  les  %ux  d alentour  de  yenin  inficloit. 

Luy  qui  les  recueillit  d’y  ne  aüegrefj'e  pronte 
Les  iettea  Kodomont penfant  -vanger fa  honte: 

Mais  il  tien  fait  que  rire,  O*  comme  en  Je  iouant 
D y ne  main  lcsfuffoque,ty  lesyafecouant. 

VEJprit plus  que  iamats  tranjporté  de  colere t 
V ayant  le  peu  de  cas  que  fon  fer  aduerfaire 
Tait  de  tous fes  efforts, faute  dejftts  le  pont* 

Vuis  de  toute  fa  force  il  hurte  Kodomont, 

Et  le  choque  fi  fort, que  l'Ombre  malh  sur euft 
La  tefie  Contre  b<t*  tombe  en  V eau  tenebreuje. 

L'eau  fe  fend  au  deffous  o*  reiaillifl  en  haut. 

L'EJpritrfl  tout  trouble  de  ce  dangereux  Jàult> 

Et  commence  à nager  pour  gaigner  le  riuage , 
Eraflant  an  fond  de  Veau  de  fureur  CT*  de  rage: 

D'y  ne fuettfe  efcume  il  efltout  dégoûtant. 

Et  va  Veau  parla  bouche  c r par  les  yeux  iettant. 

D lut  on  lors  tout  ioyeux  animoitla  canaille. 

Sus  compagnons  [dit-il)  qti  on  faute  la  muraille. 

Qui  on  garde  ce  hautain  de  reuenir  à port , 

Qu'on  luy  face  fentir  rne fécondé  mort: 
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Si  quelqitvn  le  peut faire, h ccfiuy-là  t'ordonne 
D'vn  Cyprès  mortuaire  y ne  riche  couronne. 

Mandricard  entendant  tout  l'Enfer  s'Cmouuoir 
Aux  propos  de  Plutonjuy  qui  ncyeut  auoir 
\n fécond  en  fit  gloire  acquife  à tant  de  peine. 

Du  creux  de  t efiomach pouJJ'e  yne  yoix  hautaine • 

Si  tune  yeux  {dit-il)  P lut  en  t'en  repentir , 

Vr  en  garde  à tes  Ejprits  qu'ils  nepuijfentfortir: 

Ou finon  contre  toy  ie  tourner ay  mes  armes , 

P.t  tremperay  mes  mains  au  fang  de  tes  gifit  armes. 

Cependant  Kodomont  ayant  bien  trau&U, 
Malgré  tous  leurs  efforts fort  de  T eau  tout  mouillé, 
Sipoffede'de  rage  cr  d'ardeur  yioltnte 
Que  le  fier  Mandricard  le  yoyant  s'ejpouuente, 

R odornont  s'en  approche  Çjr  le  tient  ombra  fie', 
L'ejhrcint  efiroiüement  c?*  le  rend  tout  foi  fie", 

Luy  fait  tirer  la  langue  fuit  que  du  martyre 

L'EJprit  tombe  à t entiers  fans  que  plus  il  rejpire: 
De  Payen  ne  s'arrefie  CT*  marche  plus  auant 
y ers  la  porte  d' Enfer fa  yiüoire  fuyuant. 

Pluton pour  l'empejcher  luy  iette  vne fiole 
Pleine  du  Defejpoir jCt*  du  mal  quiaffolle 
Les  Amans  malheureux  : mais  luy  qui  n’en  fait  cas, 
La  reçoit  dans  la  main  CT1  rejpand  tout  en  bas. 

Garde  R oy  des  Enfers, garde  ta  mercerie 
( Dit-il  en  fi  mocquant)pour  la  farcenerie 
De  ces  foux  abufi^e (per dus, ïnfinfiz, 

Qui  des  ]eux  d'yn  enfant  fi  fintent  offenfiz.' 

De  moy  ie  ne  crain  point  ny  les  feux,ny  la  glace, 

Njy  les  monfires  hideux, ny  tout  ce  qui  s'amaffe 
D'horrible  en  tes  Enfirs,Çjr  de  plus  odieux : 
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Etmefionne  aufîi peu  des  Enfers  vr  des  deux, 

Qu’ Aquilon  ah  [or  tir  de  fa  cane  declofe 
Fait  cas  de  rencontrer  vn  voile  qui  s'oppofe , 

Ainfi  dfi  R odomont,qui  s' altéré  en  parlant , ? 

"Et  qui fent  an  dedans  vn fu  fi  violant 
De  ttauail,de fueur.de pa/îion  ZJ*  d'ire, 

Qu'il  abandonne  tout, courant  drot  fl/ans  mot  dire 
V ers  lefieuue  d' Oubli  tout  noir  z?  tout  trouble , 
Four  eflancher fa foifd'vn  long  traifl  redouble'. 

Mais  il  rient  pas  batfiéla  tefe  pour  y boire 
Que  tout  au  me  fine  infant  il  perdit  la  mémoire , 

Et  nefe  fouuient plus  des  combats  entrepris , 

Ny  de  retourner  voir  P luton  O* /es  efprits , 

Qui  s' efoyent  refol  us, de  faillis  de  courage, 

De  luy porteries  clefs  Z?  de  luy  faire  hommage, 

Luy  qui  de faicl  aucun  ne  s'efi  plus  fouuenu, 

$ e remet  au  chemin  dont  il  efloit  venu: 

1 1 pajje  de  rechef  l'infernale  riuiere. 

Et  encore  vne  fois  il  retioit  la  lumière 
Dr  nofire  beau  Soleil, deçà  delà  courant. 

Et  ne  feiourne point  en  vn  lieu  dernourant, 
lufju'à  tant  qu'à  la  fin  il fe  trouue  en  la  place 
Ou  gtfoitfon  corps  mort  tout  gafié  par  la  face, 

Fuant  z?  corrompu  : les  os  en  blanchi ffoyent. 

Et  cent  mille  corbeaux  à l'entour  s'amajfoyent. 

Alors  tout  furieux  de  voir fa fepulture. 

Court  apres  les  corbeaux  qui  prenoyent  leur pafiure 
De  fit  relente  chair, les  chajj'e  z?  les  pourfuit : 

Les  monts, riues  Z?  bois  retenti/] ent  du  bruit. 

Et  ne  cejfe  iamais,  ardant  à la pourfuite , 

Regardant  tous  les  lieux  où  ils  prennent  la  fuite. 
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JAais  ainfi  qu'il  les  fuit  criant  horriblement. 

Il fe  trouve  à la  fin  contre  le  monument 
De  l'heu reufe  Yfàbelle  au  Ciel  yiflorieufey 
Tour  auoir  parfit  fin  fai  fl  prenne glorieufe 
De  foy.de  chafietéfi'yn  coeur  confiant  çy  fort , 

£ t que  la  yraye  amour  fe  monfire  apres  la  mort . 

Le  P ayen  tout fottdain  recognoifi  la  tour  forte, 

Il  reconnût  fi  le  pont, il  recognoifi  la  porte. 

Il  recognoifi  le  fleuue ,ty  cognotfi  les  efcus 
De  tant  de  Chevaliers  quùy  aucit  yaincue , 

Encor  qu'il  eufi perdu  toute  autrefouuenance : 

Car  le  fleuue  d Oubli  contre  Amour  n'a puijjance. 
VEJpnt  à cefie fou  tout  coy  s' e fi  arrefié 
Adorant  le fait)  fl  lieu  .tombeau  de  fermeté ! 

Lt  pour  ce  que  des  corps  prine\de fipulture 
Les  Ejprits font  errans  cent  ans  a l'aduanture, 
Vejprit  de  Kodomont  qui  doit  errer  autant. 

Erre  autour  du  tombeau  tout  ioyeux  ty  contant . 

On  le  y oit  quelquefois  apparoifire  tifible. 

Tins  grand  qu'il  ne fouloit  .plus fer  typhus  terrible. 
Courant  dejjus  le  pont,  çy  hurle  toute  nui  fl, 

Taifant  tout  refonnerd'yn  effroyable  bruit : 

Et  tou  four  s en  criant  il fetnble  qu'il  appelle 
TLodomont  Kodomont.YJabelle  Ÿ fabtUe. 

~l 

FIN  DE  LA  MORT 

V*  de  Rodomont. 
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LA  COMPLAINTE  DE 

BRADAMANT,  AV  XXXII. 

chant  de  l’Ariofte. 

O ncques  fera-tilyray  qu'il  faille  queie 
fume 

V ne , hélas  ! qui  me  fuit  O*  fi  cache  de 
moy? 

Doncques  fira-til  yray  qu'il  faille  queie  viue 
T ouf  ours  défi  fier  ef ou*  l'amoureujè  loyf 
■Soujfriray-ie  toufionrs  que  celle  me  maijhrifi 
Qui  rit  lors  que  mon  oeil  pim  de  larmes  efiand?  - 

Me  faut-il  eflimer  celle  qui  me  defirfi ? 

Me  faut-il fuppher  celle  qui  ne  m'entend? 

h as  que  mon  efierance  ejf  douteufe  er  petite! 

Celle  qui  fait  de  moy  comme  il plaifi  à fesyeux , 

T refume  tellement  de  fon  hautain  mente  * 

Quelle n'ejhme  rien  la pui fiance des  Dieux: 

Ht  croit  que  fi  du  ciel  Amour  ofoit  defeendre 
Garni  d'arc  ct*  de  traits  pour  fon  cœur  entamer , 

! Elle  pourrait  fans  plus  d'vn  clin  d'œil  le  furprendre 
Sans  qu'auec  tonifies  feux  il  la  ptufi  allumer. 

La  hautaine fiait  bien  que  ie  l'aime encore 
N?  me  y eut  pour  amant  en  fufant  mon  deuoir : 

Elle  cognoifi  mon  cœur,  & voit  que  ie  l'adore , 

Et  fi  ne  me  veut  point  pour feruant  receuoir. 
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L afiere fiait  affex.  la peine  où  ie  demeure 
Et  ne  s'auance point  pour  me  donner  confort : 

"Elle  cognoifi  qu'en  bref  il  faudra  que  ie  meure 
Et  diffère  à m'aider  lors  que  ie  feray  mort . 

le  te fitpplie,  Amour 3ar refie  la  cruelle » 

Jlfemble  quelle  yolle,W  te  ne  puis  mouuoir: 

Ou  rens  moy  comme  efiois  au  temps  que  toy  ny  elle 
Dejftts  ma  liberté  nauie sc  aucun pouuoir . 

M ait  las  que  mon  attente  efi  y aine  w miferalle. 

De  prier  le  Tyran  qui  caufe  mes  douleurs) 

Car  plus  il  efi  prié  moins  il  efi  pitoyable , 

Et  prend  fa  nourriture  Z?  s'abreuue  de pleurs. 

Mais  dequoy  las  chétif  ! dequoy  me  doy-ie  plat  dre 
Tors  que  de  mon  dcfir  qui  m'cfieue  trop  bault!  ... 
Et  mepaJJ'ant  en  l'air  en  yn  lieuyeutattaindre  t 
Où  il fe  brufle  l'aile.  O*  tombe  dyiVgrandjault ? 

Eors  yn  yain  E Jpererdes plumes  me  ratacbe , 
le  reuole  Z?  retombe  ainfi  que  l'auois  fai  fl.  - 

\oyla  comme  enfoujfrant  ie  nay  point  de  relafcbe , 

Et  ce  qu'yn  tour  auance  yn  autre  le  défait . 

Yaccufe  mon  defir,mai$  de  meilleure forte 
En  me plaignant  de  moy  te  me  dois  accufir. 

Car  bêlas  ! ce  fut  moy  qui  luy  ouuri  la  porte , 

Tant  il  fient  finement  ma  icunejje  abufer: 

Et  depuis  à clos  yeux  comme  il  yeut  il  me  guide. 

Et  ny  puis  refifier  : car  il  s' efi  fai  fl  trop  fort  > 

Joint  que  pour  farrefier  ie  nay  r.yfain  ny  bride. 

Et  fi  fuis  tout  certain  qu'il  m’emporte  à la  mort. 

Mais  ic  me  plais  de  moy  qui  naypolt  fait  de  faute 
Que  de  yous  aimer  trop  yny en puis-ie  repentir? 

Certes  non.Et  quiplus,ma  ieunejje  peu  caute 


Des 
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Des  traits  de  y os  regards  neufifctu  fe  garantir. 
D cuoy-ie  y fer  de  force, ou  de  chofe femblable , 

Vour  ne  yoir  yofire  teint  à VA urore pareil , 

» Vos  yeuse  CT*  yofre  bouche  fil  efi  bien  miferablt 
93  Qui  refufede  yoir  la  eldirtedu  Soleil. 

Chanfon  ccjje  ynpetit,ya  trouuer  ma  Deejfet  ' 
Celle  qui  dans  fesyeux  tient  mon  coeur  arrefiéi 
t>y  hty  comme  ie  yy,pour  yoir  fi fa  rudcjfe 
Se  pourroit  amollir  par  ma  fidélité. 

Si  tu  treuue ' au  retour  que  de  fureur  contrainte 
Ma pauure  ame  affiigee  ait  ce  corps  delatfc, 
Honore  mon  trejpaa  d'y  ne  petite  plainte , 

'S.tfay  yoir  que  l'Amour  m'a  mal  recompensé . 

FIN. 
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E qui  tant  me  plaifoit  n'aefle'quv»  faux 
fonge > 

Et  ce  qui  me  tourmente  yn  ajfeuré  re- 
ueil: 

M on  bien  s'eftcnuolè  comme  yn  coulant fommeil, 

"Et  mon  mal  trop  durable  inccjjamrnent  me  ronçe. 

Helas! pourquoy  mesfens  en  yeillant n'atte\-yoUi 
Leplaifir  qu'en  fon géant  t'ay  eu  de  lapenfeef 

v.t. 
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S^ue  ne  iouiffez-yous  de  ma  ioyepajj'ee, 

E t du  bien  fugitif  qui  m'a  fanbléfi  doux? 

O mes  yeux  dijhlans , hé  ! que  youlez-vous  dire 
Que  clos  d'vn  doux  someil  vo9  y oyez,  tout  mon  bien, 
E /•  ouuerts  mon  piaf r s'euanouifen  rien , 

Et  nepouuez pim  yoir  le  bien  que  ie  defre? 

Le  yciller  trop  amer  tnef  combat  inhumain 
Et  le  Songe  amoureux  ne  promet  paix  ou  trefue. 

\ Las  mon  Sgoe  cjl  menteur,  çy  ? envuy  qui  megrene 
Kinf  que  mon  reueil fe  trouue  tout  certain! 

Si  le faux  me  fait  paix,cr  leyray  me  fait  guerre, 
E t f iamais  du  y ray  ie  n'ay  peu  m'efouir , 

Souffrez  de  grâce  ( o Dieux  ) que  ie  ne  puifj'e  ouir 
Vnmot  de  vérité ’ tant  que fray  fur  terre. 

Ht  f le  dur  Keueil  me peut  tant  trauailler, 

Ef  que  le  Songe  doux  de fouets  me  deliure , 

Aumoins permettez  moy  tant  que  i'auray  à viure 
Que  ie fonge  tou  fours  fins  pouuoir  mefueiUer. 

Le  Keuetl,çpn/me  en  dit. à la  vie  refmble , 

Et  la  Mort  au  Sommeil  : mais  contraire  ef  mon  fort* 
Car  le  trife  Veiller  m'ef pire  que  la  Mort, 

Et  le  Songe  m'ef  vie,ou  tout  mon  heur  s'affemble, 

E ont  es  fois  s' il  efvray  qu'vn  Sommeil  gracieux 
Nous  figure  la  Mort,cr  le  Veiller  la  rie, 

Exs  ! de  viure  en  vr  illant  i'ay  perdu  tonte  enttie: 
Eource[  o Mort)  hxfie  toy  de  me  clorre  les  yeux, 

FIN  DES  IMITATIONS 
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E chante  vne  beauté  des  beaute^, la 
première , 

Le  paradis  des  yeux , cr  /<*  ^iue  /«* 
mierey  ' 

Q«/  conmevn clair  Soleil  ici  bas  s'ejpandoit 
T) u teps  que  Charlemagne  aux  Lraçois  comandoitl 
Celle  qui  rccelloït  des  attraits pourfurprendre 
Les  braues,qui penfcyent  contre  Amour fe  défendre , 
Qui furmonta  Renaud  ^erragut^çjr  Roland: 

Mais  fans  anoir fouci  de  leur  mal  yiolant} 

Nj  de  tant  de  combats  qu'ils  auoyent  eus  pour  elle , 
Se  ff  tonfours  cognoifire  au  fi  fiere  que  belle. 

Race  des  Dieux  de  f rance \honeur  de  l'yniuersi 
Mott  Trince.mon  Seigneur  Je  fupport  de  mes  Vers, 
LaiJJe^yn peu  U charge  où-  yojirc  cfprit  s'applique. 
Tour  ouïr  les  regrets  de  la  belle  Angélique , 

Et  la  grief  e douleur  quifon  ame  opprcjfa , 
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Quand  ingrat  v ialonx fon  M edor  la  laiffa , 

Med  or  qui  tenoitfeul fa  penfee  ajferuie , 

Son  cœur  fon  petit  œil, fon  idole  t?fa  rie. 

Amour  voulant  vn  ionr punir fes  cruauté z» 
"Etranger  les  Amans  qu'elle auoit  mal traitte z> 
Euy  tira  droitt  au  cœur  me fléché  diuine,  ) 

Et  rompit  le  glaçon  qui geloit  fa  poitrine: 

Euyfifi  aimer  M edor,rn  ieune  homme  incognu, 
V»  mignon  qui  frt feul pour  amant  retenu 
Et  qui  iouit  tout feul  de  la  defpouille  aimee , 
Recueillant  la  moiffonpar  tant  d autres  femee: 
Trop  rare  CT*  digne  pris  de  ce  nouuel  amant , 

Qui  des  trauanx  d'autruy  receut  le payement. 

O P alladin  Roland, o R oy  de  Circafiie, 

O râleur  eux  Renaud,que  rotes  fert,ie  rôtis  prie. 
De  rotes  eflre  aux  hasards  fi  librement  trouuez. 
Et  d'auoir  tant  de  fois  les  dangers  eftrouucz. 
Rendant  en  mille  endroits  vofire  vertu  notoire. 
Eues  qttvn  beau  Ganymede  en  rapporte  la  gloire?  > 

E t que  ce  qui  vous  efifiiufiement  acquit 

Eftfans  aucun  trauail par  vn  autre  conquis, 

Vn  autre  qui  triomphe  en  hsureufe  abondance. 

Et  vous  autres  chétifs  en  mourez  d indigence ? 

Or  ce  ieune  Adonis  d' Angélique  adore, , 

Eut  le  chef  tout  couuertd'vn  petit  poil  dore , 

Qui  flotte  mollement  quand  le  vent  qui  s y loue,  \ 
R aui  de fa  heautè,doucement  lefecoue: 

Vnetoifon  fubtile  au  mentonluy  naifjoit, 

Qui  comme  vn  blond  duuet  mollement  paroi ffoit 
p rime,  douces  fiifee,  & nouuellement creue. 
Comme  petit Jloccons  defoye  bien  menue. 
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De  Coral fut fa  bouche,  vrfon  œil  grofiijjant 
Reluifiit  de  clairté  comme  yn  nouveau  croiffiant. 

Il  eut  le  teint  de  lis  CT  d'œillets  mis  enfimble. 

Ou  comme  la  couleur  d ynerofi  qui  tremble , 
Nageant  tout  lentement  dej] us  du  laicl  caillot 
Br  e fil femble  à le  roir  yn  prébien  efmaiUe , 

Qui  découvre  au  Soleil  mille  bcautex  nouvelles» 
Quand  la  yerte fiaifion  rend  les  campagnes  belles \ 
Amour  ri  efi  point  fi  beau,  Angélique  n cttfifieu 
Se  garder  d enfiamnjer  aux  raud  vnfi  beau  feu: 
Aufii  la  belle  amante  au  fond  du  cœur  bleffee 
Rien  plus  que  fin  M edor  ne  loge  en  fa  penfee. 

Hile  e fi  toufiours  auprès ,er  ne  pourroit  durer 
S’il fiilloit  tant fioït  peu  de  luyfe  feparer, 

C' efi  fion  D ieu/efi fin  tout,cefil'ame  de  fin  amel 
Etluy  qui  Jènt  au  cœur  y ne  pareille  flame, 

N'ha plaifir  qu'a  la  yoir, cr  à fi  contenter 
De  toutes  les  douceurs  qu'yn amant peutgoufier . 

Soit  quand  Vhebus  revient  de  la  marine  fource* 
Soit  quand  il  a fourni  la  moitié  défit  courfie , 

Ou fioit  quand  il  deficend  de fies  cbeuapx  lajjt ■*, 

1/  voit prefique  toufiours  ces  Amans  embrajje% : 

Ores  dans fion giron  Angélique  efi  couchee. 

Ores  dedans  fia  main  tient  la  tefie  panchee , 

Et  fi  mire  en  fies yeux,  W or'  en  fie  banjfant 
Elle  y a fion  efiritfiis  la  leurefiuçant : 

Elle  languit  dejjùs finis  dire  yne parolle , 

Et  à peu  que  fion  ameences  ieux  ne  s'enuolle. 

Son  cœur  efi  toutefimeu  d’amoureux  tremblement $ 
Et  luy  qui  la  regards  en  ce  doux  mouvement 
D'vn  œil  à demi  clos  tout  raui  s efimerueille 
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De  voir  tant  de  beauté * fur  fa  bouche  vermeille , 

Et  de  mille  baifers  longs  & délicieux 
Va  repaijjantfon  ame,csr  fa  langue,  CT*  fesycüx . 

1/ paffereiitdeux  mois  en  cefie  douce  guerre , 

I ouijfant  à fouhait  d vn paradis  en  terre 
A u logis  d'vn pafieur,onleur  contentement 
E t leur  par  faille  amour  eutfon  commencement. 

Or  il  aduïntvn  iour  qtd  Angélique  entenuie , 
Tour  mieux  continuer  cefie  agréable  vie , 

De  reuoir  fon  Royaume, ct*  de  s'en  retourner , 

Pour faire  fon  M edor  noirueau  Ro)  couronner. 

Du  S'oleil  tout  voyant  la  vermeille  courriere 
Chajfoit  l'humide  N uifl parfit  viue  lumière , 

D'v  ne  couleur  doree  enridnjftnt  les  deux, 

Quartd  ces  Amans  heureux  partirent  de  ces  lieux , 
Trenans  congé * douant  des  gracieux  ombrages. 

Des  antres  fies  rochers, des prt^o*  di  s nuages. 

Et  laijftns pour  tefmoins  de  leurs plaifirs pajj'e %, 
SurVefcorce  des  bois  leurs  noms  entrelacc\ . 

Tandis  la  Kenommee  hafliuc  meJJ'agere , 
lAetfes  ailes  aux  pics  voilant  prompte  <&  legere 
Aux  quatre  parts  du  monde , £?•  par  tout  en  pajftnt 
Vade  ce nouneau faift la  merueille  annonçant , 

Et  crie  à pleine  voix  ,qu' Angélique  la  belle. 

Celle  qui  fe  monfiroit  fi  hautaine  c r rebelle , 

A change ‘ fa  rigueur  en  douce priuautè , 

Et  quvn panure foldat  iouifi  de fa  beauté", 

VnlAore  bas  de  race,£y  plus  bas  de  courage. 

Tour  ie  ne  fiay  quel  fard  qui  luifi  en fon  vifage. 

S i iamais  amoureux  ont  efié trauaille * 

E fans  de  ialoufie  CT*  d' Amour  tenaille^ 
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le j amans  d' Angélique  à ccfie  fois  le  furent •, 

Lors  que fans  y penfir  ces  nouuelles  ilsfccurent : 

Ce  ne  font  que  regrets  Or  foupirs  enflamcT^» 

Ce  ne  font  que fanglots Jnr  l'arene  femeT^ 

L'air  retentit  par  tout  de  leurs  cris  pitoyables , 

Ils  uiuoquent  la  M ortyecours  des  mifèrables , 

L'oeil  jamais  ne  leurfeiche,çjr  de  propos  cuifans 
Blajpbement  la  fortune , or  les  ajlres  nuifans. 

M au  comme  leur  amour  fut  de  duterfe forte  3 
Ils Je  n tirent  au  fi  de  leur  pafiion  forte 
Les  effet! s différais  ; or  cefi  ajpre  courroux 
Aux  y ns  efloit  »xtreme,(y  aux  autres  plus  doux : 
Car félon  qu  ils  aimoyent  d' amour  grande  ou  petite , 
fureur  petite  ou  grande  au  dedans  les  irrite. 

Or  le  premier  de  tous  qui  le  fai  fl  entendit , 

Tut  le  Comte  Koîand  ~vn  iour  qu'il fe perdit 
Cherchant  vn  Cheualier  : carfatrifie  aduenture 
Le  conduit  dans  yn  pré  tout  fleuri  de  verdure. 
Auprès  de  la  fontaine, ou  les  Amans  heureux 
Cueilloyet  de  leurs  amours  tdt  de  fui  fis  fauoureux , 
Là  fut-il  afiailli  d'vnc  ardante  trifiefié 
Kecognoifiànt  le  nom  de  fa  fere  Maifirejfe, 

Et  celuy  de  M edor^ngraue^ par  endroit 
De  la  main  d' Angélique  en  l'e fcorce  des  bois : 

Mais  c efloit peu  de  cas,or  la  laloufeflame 
Ne  prenoit  comme  point  de  vigueur  en fin  ame3 
N'eufi  efié  le  paflcur  ho  fie  des  deux  Amans, 

Qui  luy  fit  le  s difiours  de  leurs  contentement , 

Et  comme  leur  amour  auoit  là  pris  nai fiance,  . 

Vont  fans  beaucoup  languir  ils  eurent  iou) fiance. 

Ce  fut  lors  que  le  Comte  ardemment  allume', 
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E ut  de  mille  couteaux  l'efiomach  entamé : 

Ce  fut  lors  qu'il  ouurità  fon  due  il  la  carrière» 

Ce  fut  lors  qu'il  maudit  la  celejle  lumière , 

Ses  cris  furent  de  rage  de fureur  guider, 

'Et Je  s yeux  furent faifls  deux  torrens  desbordez 
Qui  couloyet  nui  fl  CT*  iour  d'vne  logue  entre-fuitte t 
Enfichant  maints  tourbillons  de fa  poitrine  cuitte, 
Enfin  luy  defaillant  le  yentpour  fonpirer » 

Ne  pouuant  plus  du  coeur  y ne  plainte  tirer. 

Et  de fes  trjhsyeux  la fource  efiant  tarie 
Sa  debile  raifon  fit  place  à la  furie : 

B refil  courut  les  champs  du  mal  qui  Vagitoit , 

• P iés  ntids,  ejhomach  nud}  ignorant  quil  efioit . 

Kenaud  le Jceut apres , mais  ayant  cognoijfance 
Long  temps  auparauant par  longue  expérience. 

De  l'amour  féminine,  vr  de  fa  fermeté,  - 
1/  cr eut fort  afément  telle  legereté. 

Et  la  difitmùlad'ync fit' on  plus  fage. 

Bien  qu  tlfentifi  au  cœur  de  grand' s pointes  de  rage 
Il feplaignit  pou  rtant,  mais  ce  fut  tellement 
Quon  ne  cognoijfoit  point  fon  ennuy  ychement, 

Nj  le  poignant  defpit  qui  blejj'oitftpenfee. 

Car  il  tenoitfa  langue & fa  l.cure prejfee , 

Soupirant  fans  mouuoir  comme  tout  ejperdu. 

Et  parlant  dans  le  cœur fans  qu*il fujl  entendu : 

T uts  quand  il  eut fai  fl  treue  à fa  douleur  terrible » 
Et  qu'elle  l'eut  remis  en  ejlat plus paifible , 

S era-til  y ray  ( dit-il ) que  t'aille  plus fuiuant 
Y ne  ingrate  jnuable  aufîi  tofi  que  le  yent? 

Qui  de flamme  nouuelle  à toute  heure  efi  faifie 
Suiuant pour  tout  confnljh feule  fantaifie. 
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Sans  foy, fans  iugementtqui  a mis  a mefpris 
*1  ant  de  grands  Chevaliers  de fis  beautcz  efiris. 
Tour  future  vneflranger  incognu  par  le  monde , 

Qui  n'a  rien  qu'yn  beau  teinter  la  perruque  b iode ? 

A infi parloit  Kenaud,0*  fur  l'heure  il fentit 
V»  dédain  Violant  qui  fa  flamme  amortit : 

Il  n'ba plus  dans  le  coeur  l'ajfettion première , 

Sa  volonté' ri  efl  plus  de  F Amour  prifonniere. 

Sa  Dame  luy  deplaiJKçj*  ne  trouue plus  beaux 
S es  y eux  qui  luy  fimbloyent  deux  celefles  fl  ab  eau  XI 
1/  iuge pallijfant  le  coral  de fa  iouè. 

Et  ne  fiauroit  foufjrir  que  perfonne  la  louîf , 

Mais  en  s' apellant fit  il  nomme  malheureux 
Van  Je  mois  CT*  le  tour  qu'il  deuint  amoureux, 

\l  refie  Sacripant  Je  quel  nefirtt  encore 
La  brûlante poifin  qui  les  autres  deuore. 

Mais  trop  plus  que  iamais  a le  cœur  enflammé: 
Chétif  qui  meurt  d Amour  CT»  qui  n'efl  point  aimé, 

T outesfois  il  le penfi , cr  fin  mal  il  foulage 
Croyant  que  pour  le  moins  nul  ne  F efl  davantage, 
C'cfloit  en  la  faifin  que  les prex  font  couuerts , 

Les fore  fis  CT  les  champs  d'accouflremts  tous  yerds. 
Que  F air  efl  chaud  d'amour,^  que  le  doits  Zephyre 
Maure' d’vn poignant  trait fl  tendrement feupire > 
Lors  que  les  petis  bleds  feulement  yerdoyans 
S'enflent  au  grc  du  yentcomme  flots  ondoyant , 

Que  P rogne  fi  lamente  que  le  bois  refonne 
Des  accords  de  fa fccur  qui  fis  plaintes  entonne. 

Il  efloit  fort  haute  heures  le  Soleil  bien  haut » 
Tour  la  faifin  fi  douce  efloit  ardant  O*  chaud. 
Quand  ce  gentil  amant, dont  la  gloire  efuentee 
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E floit  en  mille  endroits  par  fa  vertu  plantée , 

S e trouua  dans  vn  bois  de  fommeil  agraue , 

Ayant  long  temps  deudnt  maint  haut faifl  acheue. 
Vn  bois  que  la  Nature  auoit fai  ft pour  complaire. 
Où  couloit par  dedans  vne  eau  In  fante  claire , 

D'arbri/Jeaux  o*  de  fleurs  ombragée  à l'entour. 
Dont  le  flot  tremblotant fimbloit  parler  d' Amour: 
L'air  rit  à l' enuiron  Z?  les  baleines  douces 
Des  Zephyres  mollets  d' agréables fecouffes 
Lontbranfler  le fueillage vont  refiaichijjknt 
C eluy  qui  trau aille' s'y  repofc  en  pajjant. 

Sacripant  y demeure, o*  couche  fur  l herbage 
Venfi  à fe  repofer  au  fais  de  ce  riuage. 

Du  travail  o*  du  chaud, o*  de  l'Amour  cruel 
Qui  luy  ronge  le  cœur, vautour  perpétuel. 

Ah  ! chétif  que fais-tu  ? fity  ce  lieu  ie  te  frie: 

Car  bien  qu'il  f it plaijant,que  l'herbey  foit fleurie , 
Le  fueilldge  agréable, CT*  le  vent  adouci. 

Tu  ne  dois  pas  pourtant  y demeurer  ainfl. 

La* '.ne  l'entcns-{u point  ? ce  ruijfeau  qui  murmure, 
Vleure  CT*  plaint  de  pitié'  ta  prochaine  aduenture . 
Mais  ie  parle  à vn fiurd,l  Archer  malicieux 
L'a  priué  de  Vouye  aufii  bien  que  des  yeux. 

Ce  Roy  s'arrefla  là, n'ayant  en  la penfee 
Que  l'vnique  beauté' dont fin  ame  efl  blef  'ee , 

Il  en  fait  centdifcours  enfin  entendement, 
lift  dit  bien-heureux  d'aimer  fi  hautement : 
Ltefifihors  d’ejprit  en  fis  amours , qu'il  penfi 
Que  fin  tourment  luy  donne  affcTjde  recornpenfi « 

Mais  comme  il  efl  ainfl fingeant  CT’  r.iuajjant, 

Dr  l'vn  de fispenfirs  vn  autre  renaijjant » 
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Suruient  vn  mejftger  qui  entre  en  ce  bocage , 

P our  y pajferje  chaud  & fe  mettre  à l 'ombrage. 
Sacripant  Je  retourne  en  le  voyant  venir, 

[Las  on  ne  peut  fuir  ce  qui  doit  aduemrX  ) 

1/  l'enquiirt  d'où  il  efi,quel  chemin  il  veut  prendre. 
Ht  qui  luy  fait  ainfifon  voyage  entreprendre . 

Le  Courrier  qui  le  iuge  à jongefie  hautain 
Quelque feigne  ur  de  nom  : le  fins  ( dit-il foudain ) 
MeJJager  d' Angélique, & ce  mot  vous  fit f fi  fe, 

V ne  que  le  Ciclnxfme  admire,  honore  & prife, 

Qui  fie  rt  de  iour  au  monde, O1  dont  l' œil gracieux 
Kecclletous  les  traifls  qui furmontent  les  Dieux. 
C'efi  elle  qui  m'enuoye  en  diuers  lieux  ej}  range  s, 

P our  annoncer  fa  gloire  o * fis  dignes  louanges'. 

Ht  pour  faire fiauoir  qu'vn  Cupidon  nouueau, 

V n petit  Dieu  d' Amour, tout  celefie  (y  tout  beau, 

La  rend  de fis  beaute\  doucement  embrafie, 

Ht  comme  il  en  ioufi  Cr  U tient  ejpoufie, 

C'efi  vnDieu pour  certain  digne  d efire  adoré. 

Mais  voye%.(  ce  dit-il  ) fonpourtraiÙ figuré 
Ht  luy  faites  honneur,  c'efi  vne  chofi Jâinfle: 

Car  du  pinceau  d' A mour  ce  fie  image  efi  depainéle. 

Ain  fi.  diél  le  Courrier  dejpliant  de  la  main 
Vn  parthemin  couuert  qu'il portoit  dans  le fi  in. 

Ou  fi  voyoit  au  vif  la  belle  portraiflure 
Du  bien-heureux  Medor,chefdauure  de  Nature. 
Md»  Dieu  que  de  beaute%  s'esbatoyent  là  dedans] 
Que  d'appas, que  de  traits, que  de  flabeaux  ardans, 
Que  de  lis, que  d' oeillet  s que  d'amoureufis  grâces. 
Que  d'agreables  morts, de  douceurs, d' audaces] 
L'ceilyyefioit perdu, l'ejprit  tout  efionné } 
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Et  le  corps  plein  de feu  de  ceeur  abandonne! 

Si  tofi  que  Sacripant  y eut  iette'  la  veue- 
1/  la fait  aufiï  tofi  couverte  d yne  nue: 

V ne  fioide  fueur par  les  membres  luy  court , 

1/  perd  les fentimensimuet,aueugle,&J  fourd: 

Son  cxur  enfle' de  rage  au  dedans Je  mutine , 

Et pour Jortir  dehors  combat  dans fa  poitrine: 

Sa  io'ue  efi  toute  teinte  en  mortelle  couleur , 

Son  ame  efi  langui ffante  en  extreme  douleur , 

T)' amertume  & de  fiel  fa  bouche  efi  toute  pleine. 
Et  tombe  dejfus  l'herbe  ayant  perdu  l'haleine. 

Qui  a y eu  quelquefois  yn  qui  ny  penfe  pas, 

Var  yn  trifte  récit  conduit  près  du  trejpas. 

Qui  perd  les  mouuemensja  parole  CT  Pouye, 

Et  ne  monflre  d'y  ne  heure  aucun  figne  de  y te: 

U a yen  Sacripant  de  fon  long  eflendu 
Ayant  auec  l'ejprit  tout fentiment  perdu, 

1 1 ne  refpire point , refle  en  telle  forte 

Qu'on  ne  peut  Pejhmer  qu'vne  perfonne  morte. 

En  fin  les  yeux  baignez  y ers  le  Ciel  efleuant, 

Var  yn  ardant  foupir  monflre  qu'il  efi  y tuant: 

Lors  il  ouure  la  bonde  à fes  larmes  bruflantcs. 

Il  fait  de fes  deux  yeux  deux  riuieres  coulantes, 

Ef  de fon  eflomach  fans  cejferhalettant, 

Tiegrads  flots  de foupirs  coup  fur  coup  vont fartant 
Il  reprend  lé portraift  toutpriuê  de  foymefme , 

Et  tremble  en  leyoyant  de  paflion  extrême, 

T ient  l'ceil  fiche' dejf us, qui  coule  fans  repos. 

Et  demeure  long*  temps  fans  dire  yn  feul  propos: 
Mais  voyant  le  Courrier  il  tafche  à fe  contraindrey 
Et  retient  au  dedans  l'ennuy  qui  le  fait plaindre • 
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Y 4 ma»  ami[dit-il)  annonce  le  difcottrs. 

E/i  wj/Zf  lieux  divers  des  nouvelles  amours 
De  ta  belle  MaiftrejfefiieUs  trop  variable! 

Et  luy  conte  au  retour  pour  nouvelle  agréable 
Que  Sacripant  efi  mort, qu'il  efi fioid  er  tranfi. 

Et  que  pour  bien  aimer  on  leguerdonnc  ainfi. 

Ayant  difl  ces  propos  en  voix  bajje  & plaintive » 
S'enfuit  au  fond  du  bois  A'vne  courfe  hajliue , 

Tançant  vr  maudijfant  par  cris  defejperex 
L es  afires fans  raifon  contre  luy  coniurex. 

Tout  a pitié  de  luy  : les  rochers  qui  l'entendent» 

E '.pneus  de fes  regrets  par  le  milieu fe  fendent : 

Et  les  petits  oy féaux  de  fa  douleur  touch  ex 
Demeurent  tous  muets  fur  les  branches perchex . 

Le  Mejfager  furpris  dvne  telle  merueille 
Le  fuit  tant  comme  il  peut  de  l'œil  O*  de  l oreille » 

Tour  en  fiauoir  lijjue ,C7*  s'approchant  de  près 
Se  muJJe  doucement  dans  vn  lieu  bien  efpex* 

D'où  fans  eftre  apperceu  faifant  vn  coy  filenct» 

1/  oit  tous  fes  regrets ,£7'  voit  fa  contenance: 
Contenance  fi  trifie  er  pitoyable  à voir , 

Qu'elle  eufi peu  l'Enfer  me fine  à douleur  efinoutniv • 1 
Car  il  fe  laijfe  aller  à fes  tri  fies  penfees , 

Et  mille pafiions  contrairement poufleesz  . 

Le  courroux, la  doue eur  fia  rage, la  pitié > 

La  hayne  bien  concevez  la  vraye  amitié 
S e font  guerre  en fon  ame,ty  ne  veulent permettra 
Qu  à vne  des  deux  parts  il  fe  puiJJ'e  remettre. 

A infi comme  vn  vieux  Chefne  agite  rudement 
J?ar  deux  vents  ennemis foufjlans  diuerfement» 

Vair fingle. du  grand  bruit  de  leur firtefecouffe : 

■ * v- 
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Vvn  le  pouffe  deçà  ,&•  l'autre  le  repouffe 
A l'enud'vn  de  l'aune, & diriez,  à les  voir 
Q u il  y a de  l'honneur  à qui  le  fera  cheoir'. 

Durant  que  ces  penfers  font  guerre  ainfi  diuerfe, 
Le  Roy  qui  n en  peut  plus  Je  iette  a la  renuerfe 
Sur  l'herbe. où  fans parler  demeure  longuement , 
Luis  parlant  en foymefme  il  dit  tout  bajjement . 

Qui  donnera  confeil  a moname  oppreffeef 
D oy-ie pas, pour  vanger  mon  amour  ojfenfee, 

Aüer  .non  au  Catay,mats  iujqnen  celle  part 
Où  le  Soleil  iamais fes  rayons  ne  départ , 

P ourtrouuer  l'ennemi  d'où  procédé  ma  perte. 

Luy fendre  l'eftomach. voir  fa  poitrine  ouuerte, 

M 'abreuuer  de fon fang.me  nourrir  de  fa  chair, 

E t de  fon  cœur  indigne  Angélique  arracher. 
Kendqntpar  quelque  faiü  euident  tefmoignage. 
Combien  la  laloufe  en  foy  porte  de  rage? 

Mais  las  ! que  dy-ie  ? OÙ  fuis-ie  ? Ay-ie  donc  arrefie 
De  vouloir  offenferla  diuine  beaute . 

Qui  me  retient  encore  en  fon  oberfjance ? 

O Dieux pardonez  moy  s'il  vous  plaif  cefie  offenfeX 
Car  elle  eft  innocente, çy fuis  tout  afjeure' 

Quelle  a de  mes  malheurs  mille  fois  foupiré 
Lt  qu'elle  a grand  regret  de  fon  amour fanlfee . 

Mais  quoy  fie  Ciel  cruel  contre  moy  l'a forcée » 

E/  luy  afaiél  choifir  ce  nouuel  amoureux. 

Lie  que  ne  peut  le  Ciel  malin  CT*  rigoureuxf 
Vy  donc  en  doux  repos, v ma  belle  Deeffe, 

Que  iamats  ton  M edor pour  autre  ne  te  laiffet 
Ayeztou fours  vn  cœur,vn  vouloir,- vne  foy. 
Lttoutvofre  malheur  puiJJ'c  tomber  fur  moy . 
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1/  fe faijoit  ia  tard , es?  ? œil  qui  nous  efclaire 
Auoitprefquemisfin  a fort  cours  ordinaire , 

T Outesfoisfa  lumière  encor  apparoifjoit. 

Mais  en fe  retirant  peu  à peu  s abat  JJ  oit : 

V amant  de  plus  en  plus  Je  s fanglots  renouuelle9 
U fait fortir  du  chef  y ne  fource  éternelle, 

E t pourrait  on  iuger  y ayant  couler fes  pleurs. 

Qu'il  prétend  de  noyer  fa  yie  £r fes  malheurs , 

1/  tient  les  bras  croife z c?*  tout  tranfi  regarde 
Ehebus  qui  de  pitié'  fa  carrière  retarde. 

Et  les  yeux  yers  le  Ciel  incejjamment  fichez 
S ort  ces  derniers  regrets  de  fanglots  empefehez» 

Qifeaux  qui  yoletezpar  ces  lieux Jolitaires, 
Eaux,chefnes  & bniJJons3mes  loyaux fecr*taires9 
Oye%  a cejle  fois  ce  qui  doit  m aduenir , 

Vuis  de  mes  allions  perdez  le  fouuenir: 

Vents  cejfez  vn petit, que  ma  yoix  ejpandue 
Nf foit  point  autre  part  qu'en  ce  bois  entendue : 
Ettoy  luifant  Soleil  arrefic  \n peu  ton  cours , 

Et  afiifîe  à la  fin  de  mes  malheureux  iours , 

Ce fera  bien  tofi  fitiCb  : car  ie  yeux  en  peu  d'heurt 
Voir  la  fin  de  ma  vie  & du  mal  que  t'endure . 

Et  toy  Ciel  inhumain  qui  toufiours  m'as  fuyui 
Comme  vnfier  ennemi , fous  aumoins  affouui 
De  ma  mort  auancee,i?  àufdçr  que  ie  tire 
"Par  ce  fer  de  mon  corps,  pour  appaifer  ton  ire. 

Ce  dift  en  s'ejleuant  de fureur  tranjporté, 

S e faifit  dupoignart  qu'il portoit  au  cofie , 

Le  baife  en  foupirant,puis  d'ardeur  Violante 
Au  creux  de  l'efiomach  iufqu' aux  gardes  le  plante: 
Le  retire  aufii  tofi}roug*jcjcumeux  es*  chauda 
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Pais fe  laxffe  tomber  les  yeux  leue ^ en  haut* 

Lefang  va  contremont  ctvne force fondante , 
Comme  on  voit  quelquefois  le  s eaux  d'vne fontaine 
Keiaillir  en  bruyant  d'vn  cours  haut  ejlancé » 

Par  le  petit pertuis  d'vn grand  tuyau  perce'. 

Le  me  [figer  y court  qui  y oit  comme  tl fanglotte» 
Qu'il  aies  yeux  mourait  s quefon  ame  flotte 

Sur  vne  mer  defang  qui  ne  veut  s' e flancher» 

Alors  en  haletant  tafehe  à le  dejfeicher. 

Le  Koy  qui  le  cognoifl  vers  luy  drejfe  la  face t 
Dy  comme  tu  mas  veu  f dit  il  d'vne  voix,  baffe)  ■ „ 
E t voulant  acheuertvn  fanglot  il  tira » 

"Et fin  ejprit  au  ciel  comme  ventfiupira. 

Le  Ciel  commençât  fort  d’obfiurcirfin  vifage» 
La  clair  te  peu  à peu  faifiit  place  kl' ombrage» 

Et  défia  dans  le  bois  rien  plut  ne  fe  voyoit 
Qu'vn grand  voile  obfcurci  qui  les  cœurs  effroyoit, 
Parquoyle  MeJJager  qui fint fin  ame  atteinte 
Ne  voulant  demeurer  toute  la  nui  cl  en  crainte 
Auprès  de  ce  corps  mort, en  pleurant  le  laiffa» 
Etpourgaigner  logis  autre  part  s' addrejft. 

Son  cœur  efl  tout  ferré  dvnfaifl  fl pitoyable » 

1 1 doute  fl  c efl finge  ou  ckofi  véritable » ' 

Et  luy  tarde  beaucoup  qu  il  ne  trouue  où  loger » 

Pour  faifant  ce  récit  fin  ejprit  alléger. 

Tat  quf  la  nuit l dura  les  Nymphes  des  fontaine  f» 
Celles  dés  clairs ruiffeaux»cetle  s qui  sotaitxflaines >t 
Et  dans  les  bois facre^toutes  greffes  d'ennuy 
Pleureront  Sacripant, çjr  firent  dueil fur  luy». 
Uonorans  à Venui  fin  obfique  dernier e, 

L’vne  axrofiitfa playe  aucc  eau  de  riuierc 9 
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Vautre  ejfuy  oit  lefitng  : l'autre  qui  foupiroit, 

La  paupière  des  yeux  doucement  luyferroit : 

Vautre  tenoitfittefie  en  fin  giron  couchee, 

V autre  amafroit  des  fleurs  & en  faifioit  ionchee. 
Vautre  en  plaignant  fa  mort  la  rigueur  maudijfoit , 
j Ef  quelqu’une  a l'efcart  l'oeil  au  ciel  addrejfoit • 

lofant p riere  ainfl.  P ere  de  toutes  chofes, 

Oui  as  fai  cl,  qui  maintiens , qui  conduis ,qui  dijpofes, , 
gui  iuges  droiiïement,cr  qui plein  d' équité 
Regardes  les  ingrats  d'y n oeil  tout  dejpite ', 

Voy  Ce fitngd’rn  martyr  qui  te  requiert  vengence% 
E/ puni  infirment  d'y  ne  ingrate  toffenfe : 

’ Ingrate  .ontrecuidee  qui  ri* frime  pas 

Que  tu  yoyes  du  Ciel  les  chofes  dicy  b.is. 
Vay,Vcre,qri  elle  porte  vhe peine  cruelle 
Pour  auoir finît  mourir  V»  amant  fi  fidelle: 

Ou  fi  tu  ne  lefiuijà  bon  droit  les  humains 
"Diront  qu'en  vain  tu  tiens  le  tonnerre  en  tes  mains » 
Qj*e  tu  ri  as  point  de  Join  de  ce  mode  ou  nous  somes, 
lit  que  c efi  pour  néant  que  te  craignent  les  hommes • 
A infi  prioitla  Nymphe^  le  maifrre  des  Dieux 
Trois  fois  en  fe  courbant  tonna  decLins  les  deux , 

Et  d'y  n efilairfubtil fit  feint  Hier  la  nue. 

Signe  que  la priere  au  cie^fioit  yenue. 

JIM  DV  PREMIER  LIVRE 

D’  A N G E L I QJT 
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PHILIPPES  DES  PORTES. 
CHANSON. 

B B I E N-H  E V R E Y X qui  peut  pajfcr  fit 

Entre  les  Jiens  franc  de  haines?  d'en- 
nie, 

Parmi  les  champs Jes  forefis  CT*  les  bois, 

. . . Loin  du  tumulte  a ? du  bruit  populaire. 

Et  qui  ne 'vend fa  liberté pour  plaire 
A ux  volonté*  des  Princes  cr  des  ILois! 
lin  a fouci  d'vne  chofe  incertaine , 
il  nefepaifid'vne  efperance  vaine, 
y ne  faneur  ne  levadeceuanti 
De  cent  fureurs  il  n'a  lame  embrafee , 

Et  ne  maudit fa  ieuneffe  a^fee. 

Quand  il  ne  trouue  cela  fin  que  du  vent, 

1/  ne  frémit  quand  la  mer  courroujjce 
Enfle  fes flots  ^contrairement  pouffee 
Des  vents  efmeusfoujfians  horriblement : 

Et  quand  la  nuifl  àJ'onaife  ilfommeilLe> 
y ne  trompette  en furfaut  ne  l’efiteille9 
Pourl'enuojerdulih  aumonumeilt « 

E . ■)  .... 
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L'ambition fin  courage  ri  attife, 

D'vnfard  trompeur fin  ame  il  ne  deguife. 

Il  ne  Je  plaifi  à violer  fa  foy. 

Les  grands  feigneurs fans  ceffe  il  ri  importune 
M ais  en  viuant  contant  de  fa fortune. 

Il  efl fa  court, fi faneur, fin  Roy, 

Sa  volonté, ferue, ri efl  point  contrainte. 

Il  efi  tout  fane  d'ejperance  çs*  de  crainte, 
Eourreaux  cruels  des  trifies  Courtifans: 

Car  lafiayeur  famé  er  le  cœur  lenrgelle , 

Et  l'efpoir  vain  fi  fort  les  enforcelle, 

Qu’ils  ne  font  cas  de  voir  perdre  leurs  ans» 

\e  vous  rens  grâce, 0 Dettes facrees 

Des  monts, des  eaux,des forefis  O*  desprees , 
Qui  me priuez  de penjers fiucieux. 

Et  qui  rendez  ma  volonté  contente , 

Ch  a fiant  bien  loin  la  mifirable  attente. 

Et  les  dtfirs  des  coeurs  ambicienx. 

Dedans  mes  champs  ma  penfee  ejl  enclofi. 

Si  mon  corps  dort  mon  ejprit  fe  repofe , 
Ynfiingcruelnele va  dénotant'. 

An  plus  matin  la  fiaifeheur  me  foulage , 

S'il  fait  trop  chaud  *>  me  mets  à f ombrage v 
Et  s'il  fait  fioid  ie  m'échauffe  en  courant. 

Si  ie  ne  loge  en  ces  maifins  dorees , 

Si  ie  ne  voy  ces  voufies peinturées 
D'azur,d'efinail,W  de  mille  couleurs, 

}Aon  oeil  fe  paifides  threfors  de  la  plaine 
Riche  d'œillets, de  lis, de  mariolaine , 

Et  du  beau  teint  des  printanières  fleurs . 

Dans  les  palais  enflc\dt  vaine  pompe. 
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V ambitionna  faneur  qui  nous  trompe, 

Ht  les  fonds  logent  communément : 

Dedans  nos  champs fe  retirent  les  Y ces 
Koynes  des  bois  à trejfes  decoijfees. 

Les  leux  ,V  Amour ,&•  le  Contentement . 
Kinfi  viuant  rien  nef  qui  ne  ni agréé, 
ïoydes  oifiauxla  mufique  facree , 

Quand  au  matin  ils  benijjentles  deux : 

Et  le  doux  fin  des  bruyantes fontaines , 
Qui  y ont  coulant  de  ces  roches  hautaines 
Your  arronfirnos  pre^delicieux 
Que  de plaifir  de  voir  deux  Colombelles 
hec  contre  bec  en  tremoujjant  les  ailes. 
Mille  baifers fi  donner  tonr-à-tour ! 

Puis  tout  rauy  de  leur  grâce  naine. 

Dormir  au  fiais  d'vne  Jource  d' eau  yiue. 
Dont  le  doux  bruit  fimble  parler  d' Amour. 
Que  de  plaifir  de  voir  fous  la  N uiEl  brune. 
Quand  le  Soleil  a fai  fl place  à la  Lune , 

A it  fond  des  bois  les  Nymphes  s'ajjembler, 
Monfirerau  yent  leur  gorge  defcouuerte , 
Danfer,  fauter,  fe  donner  cotte  verte , 

Et  fous  leurs  pas  tout  l'herbage  trembleH 
Le  bal fini,ie  dre/J'e  en  haut  la  veue 
Pour  voir  le  teint  de  la  Lune  comité". 

Clair chargent  ce,  cr  me  mets  àpenfer 
A u fort  heureux  du paîleur  de  Latmie : 
Lors  iefiubaite  y ne  au  fit  belle  amie , 

Mais  ie  youdrois  en  veillant  l'embrajfer . 
Ainfi  la  nui  fl  ie  contente  mon  ame. 

Puis  quand  P hebusde fis  rais  nous  enfiame. 
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Yeffaye  encor  mille  autres  jeux  nouueaux, 
Diuerjèment  mes  plaiflrs  i' entrelajje: 

Ores  ie pefche,or'  te  vais  a la  cbajfe,  •» 

Et  or'  ie  drejfe  embuflade  aux  oifeaux 

le  fay  l’amour  ,maisc  efl  de  telle  forte. 

Que  feulement  du  plaiflr  i'en  rapporte , 

N 'engageant point  ma  chere  liberté:  < 

Et  quelques  laqs  que  ce  Dieu puijjc faire 
Tour  m'attraper , quand  iem'en  'veux  dijlraire 
IV y le  pouuotr  comme  la  yolonte. 

Douces  brebis, mes fidelles  compagnes,  { 

Uayes,buijfons,forefis,pre CT*  montagnes 
SoyeTjefmoins démon  contentement: 

Et  y ous  ( o Dieux  ) faites  ie  yout  fupplie,  ; 

Que  ce  pendant  que  durera  ma  yie, 
le  ne  cognoijfe  yn  autre  changement . 
i. 

Recherche  qui  youdra  les  apparans  honneurs. 

Les pompesjes  threforsf.es fauenrs  yariables , 
Les  lieux  haut  efleue^les palais  remarquables , 
Retraites  de penfer s, d'ennuis  cr  de  douleurs : 
l'aime  mieux  yoir  ynpré  bien  tapifie  de  fleurs, 

A rrousé  de  ruîjfeaux  à l'argent-yiffemblables. 
Et  tout  encourtiné de  buijjons  dele fiables 
Yourl'obre  et pour  lafoif  durât  les gras  chaleurs. 
Là,  flanc  d' ambitionne  yoy  couler  ma  yie 

Sans  enuier  aucun,  fans  qu'on  me  porte  enuie> 
Roy  de  tout  mes  flefirs, contant  de  mon  parti, 
le  ne  mappafle  point  dyne  y aine  efperance, 
Eortune  ne  peut  rien  contre  mon  ajfeurance. 

Et  mon  repos  d'ejprit  nefl  iamais  diuerti. 
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II.  DYNE  ÏONTAINE. 

Cefre fontaine  ejb  froide  fron  eau  dcw-coulante 

A la  couleur  d'argent,  femble parler  d‘ Amour*, 
\n  herbage  mollet  reuerdittout  autour , 

"Et  les  arbres front  ombre  a la  chaleur  brufrante. 

Le  frueillage  obéit  à Zéphyr  qui  l'efruente , 

Soupirant  amoureux  en  ceplaifravtfreiour : 

Le  Soleil  clair  de flamme  efrau  milieu  du  tour. 
Et  la  terre  Je  fend  de  t ardeur  yiolente. 

TaJJ'ant,par  letrauail  du  longchemin  lafré, 

Brufré  de  la  chaleur de  la frotf  prefre\ 

Arrefre  en  cefre place  on  ton  bon-heur  te  meine. 

L' agréable  repos  ton  corps  delajjera , 

L'ombragé  cr  le  y en  t frais  ton  ardeur  chaffrera. 
Et  ta froifrfre  perdra  dans  f eau  de  la  fontaine . . 

III. 

£$uel  dcfrinfauordble  ennuyé  de  mes  peines , 
Rompra  les  forts  liens  dont  mon  col  efr  prcjïé ? 
Var  quel  y et  reuicndray-ie  au  port  que  l'ay  laifr 
Suyuant  trop  follement  des  ejperances  raines ? 

Verray-ie  plus  le  teps  qu'au  dou*  bruit  des  fontaines 
Dans  rn  bocage  épais  mollement  tapijsé 
Nous  recitions  nos  y ers  fmoy  d Amour  offensé, 
T oy  bruyant  de  nos  Rois  les  riéloires  hautaines ? 

Si  tefehape  d'ici,  DORAT  ,ie  te  promis 
Qu'A pollon  er  C 'y pris  iefuyu ray  déformais. 

Sans  que  tambition  mon  repos  importune: 

Les  yenteufrs faneurs  ne  me  pourront  tenter. 

Et  de  peu  iefçauray  mes  defrrs  contenter, 

Vrenant  congé  de  vous  EJperance  CP-  fortune. 
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v e faites -yous  Mignons , mon  deflré 
fou  ci , 

L efouci  d'Apollon  cr  des  M tsflsaufli? 
Amis , que  taime  mieux , quyne  ieune 
pucelle 

H'aime  les  belles  fleurs  de  la  flufon  noutielle , 

Ores  que  faites  yous  a la fuite  du  R.oy? 

Efi-il  pofiible  aumoins  qtiajez  fouci  de  moyf 
De  moy,qni  chacun  ionr  au  ciel  rien  ne  demande. 
Que  l'heur  de  yoir  bien  tofl  yne fl chcre  bande ? 

Et  bien  quabfent  de  yous, mille  contentement 
Chaffent  de  mon  efprit  tous  faflhcux penfemens, 
le  ne  puis  toutesfiis, quelque  esbat  qui  me  t ienne , 
Taire  tant  que  touflonrs  de  yous  ne  me Jouuienne: 
le  ne penfe  autre  ebofe ,cr  l' obfline deflr 
Que  i ay  de  yous  reuoir, amoindrit  le plaiflr 
Que  ie  p rens  en  ces  h eus, or  que  la  Chienne  ardente 
De  chaleur  cr  clefoif  à l'efgal  nous  tourmente : 

Ht  qu  au  clair  de  la  nui  fil  les  Satyres  cornus , 

Les  S Huants  cheure-pie's  cr  les  T aune  s tout  nus 
\ irenoltent  en  rond  cr  font  mille  gambades. 

Tour  cchaujfcr  les  coeurs  des  gentilles Naiades, 

Et  des  Nympltes  des  bots  : cr  or  que  fans  cejjer 
Le  Forgeron  des  Dieux  hâtif  fait  auancer 
El  ale  t tant  cr flnant^  £/  tout  couvert  de  poudre. 

Le  tonnerre grondant.les  ejelairs  cr  la  foudre, 

De's  la  pointe  du  iour3que  l'Aube  qui  reluit 
A bien  loin  efcartelcsflayeurs  delà  nui  fil, 
le  m efgare  tout feul  au  traiter  s dyne  plaine , 
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Et  ne  penfont  qu'en  vous  aufi  tofl  ie  rameint 
Et  tourne  en  mon  efprit  mille  c?*  mille  difcours 

* Desfuccés  incertains  de y os  y aines  amours, 
le  crains  la  cruauté  de  vosfieres  maijhrcffes » 
l'aypart  à yos foupirs,iegoufle  vos  trifieff'es , 

r Ht  tout  ce  qui  votes  vient  d'amertume  vr  de  doux, 
Eidclle  compagnon , ie porte  comme  votes . 

• puisiebeny  le  Ciel, qui  contant  méfait  viure, 
le  rens  grâce  au  "Démon  qui  m'a  garde’  de  future 
"L’Amour  tufques  ici^fjr  qui fait  reboucher 

Ses  traitsjors  qu'il  les  veut  contre  moy  décocher. 

\n  autre  iourpltesgay  ie  m’en  vais  à la  chaffe , 
le  cherche  vn  heure  au  gifle  ,on  le fuis  à la  trace , 

Ou  auecqiies  les  chiens ,qui  de  leurs  longs  abois 
"Eontefclater  les  monts, les  roches, z?  les  bois: 

Or'  auecvn  Autour  ie fay  tomber  de  crainte 
L’innocente  Perdrix  : or' fous  vne  voix feinte 
leprens  la  fmple  Caille  entr  imitant fon  chaut , 

. Quelquefois  ie  retourne  auec  le  Chien  couchant 
Luy  drejjer  autre  embufche le foir  te  deuifof 
Quand  elle  eft  dans  le plat,comnte  ie  lay  furprifo. 

Vais  las  de  ce  méfier  t’en  chefs  vn  ncuucau, 

E t auec  les  files  ie  vay  chaffe  r fur  l eau 
A la  T fuite  t?  à lVmbrc}cr  fi  bien  ie  m’efpreuue 
Qu'vn  Saumon  quelquefois  dans  mes  files  fi  trcuue: 
Or  auecques  la  lignes  le  traifirehamefony 
Or'  auecques  le  fou  ie  fay  guerre  au  poiffon: 

Yen  falle  vne partie ,v  l'autre  fiais  ie  mange , 

Et  mille  fois  le  "tour  depaffetemps  ie  change. 

le  fay  faucher  lcfoin,dont  les  diuerfes fleurs 
Gifint  également  vefues  de  leurs  honneurs: 
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0 res  demy  lafe'  ie  me  couche fur  T herbe, 

Ht  ores  mefnager  t'aide  à ferrer  la  gerbe, 

A faire  des  plongeons^ les  bien  entaffer , 

Ve  crainte  que  le  yent  les  face  renuerfer . 

Si  c ef  yn  tour  de  fefe  ou  de  quelque  reinage. 

Ou  qu'on  chomrne  le  iour  d'yn patron  de  yillage , 
le  m'en  y ait  a la  dance,on  courent  à monceaux 
Ve  tous  les  lieux  prochains  les  ieunes  paftoureaux . 
Mo»  Dieu  que  de  plaifir  de  voir  nos  montagneres 
Blanches  comme  le  laiChdifofement  legeres , 

Bondir  en  petits fault  s ^reculer  nuancer. 

Ht  de  mille  façons  leurs  bran fl es  compajfer! 

Laie  plus  amoureux  à qui  mieux  mieux  s'efforce: 
™Car  Amour  tout  par  tout  fait  cognoifrc  fa  force, 
m Ef  trauaiUe  aufi  bien  à ranger  fous fesloix 
»L  es  plus  fmples  Bergers  3come  les  plusgrads  Rois. 
A don  en  fert  depreuueA p-  lepafieur  d' Amphryfe, 

Ht  F ami  de  la  Lune,çjr  le  yieiüard  Anchife , 

Ht  le fac  d ilion}bergers  CT'  amoureux , 

Qui  furent  en  aimant  mille  fois  plus  heureux , 

1 ouiffans  àfouhaitdes  plus  grandes  Veeffes, 

Que  mille  & mille  R. ois  charge x de  leurs  richejfes . 
as  Car  l'Amour  au  yillage  ef  fmple  o* peu  ruse', 
is \l  s' ef  tant  feulement  pour  la  Court  déguisé 
nHt  pour  les  gras  Seigneurs  }et  pour  les  damoifelles: 
ssM  aïs  il  retient  aux  champs fes  façons  naturelles.  . 
1/  ef  ieune  er  enfant  plein  de fmplicite \ 

Il  y a nud,pour  monfrer  qu'il  nef  point  acqucfe 
"Par  force  de  denier  s, fans  yftr  de  feinte 
liguant  au  fi  tof  comme  il  donne  l'atteinte, 

Ht  non  comme  en  ces  lteux,ou>  l'argent  ha ponuoir 

.JP 
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P ar  de  (fui  la  beaute, la  grâce  CT*  le  fauoir. 

Mail  moy  qui  nay fend  la  cnifante  pointure 
De  l'archer  P aphien, t'aime  mieux  la  verdure, 

V ombrage  CT*  la  fraifcheur  desfbrejh  CT*  des  boit > 
£$ue  les  fauts  CT'  les  j eux  de  tous  ces  villageois. 

Au  fi  le  plus  fouuent  toutfeul  ie  me  retire 
Au  milieu  d'vn  taillis 3 où  ie  me  mets  à lire : 

Mais  ie  nay  commencera  vn fommeil gracieux 
Mf  clofiifansy  penfer,la  paupière  CT*  les  yeux.  - 
O chatnps plaifans  et  doux, 6 vieheureufe  tyfainte. 
Où,  franc  de  tout fouci,nous  faisons  point  de  crainte 
D'effre  accable*  en  baiyquand plus  ambicieux 
Et  d'honneurs  CT*  de  biens  nous  voijinons  les  deux ! 
Où  nous  viuons  cont ans,  fans  que  la  chaude  rage 
D'anancer  en  crédit  nous  brujle  le  courage : 

OÙ  nous  ne  craignons  point  l'effort  des  mefdifans , 
Où  nous  n endurons  point  tant  de  propos  cuifans, 
OÙ  nous  nauons Jouci  de  tant  nous  contrefaire , 

Et  ployer  le  genoil,meJme  à nojlre  aduerfaire: 

Où  tant  de  vains penfers  J*  erreurs  Jaffe  fiions, 

De  veilles, de  trauaux  J ennuis, d'ambitions, 

De  gefnesje  regrets, de  defirsje  miferes. 

De  peurs  Je  defejpoirs  Je  fureurs  Je  coleres, 

Df  remors  inhumains  cr  defoucis  mordans , 

Comme  loups  affamez, ne  nous  rongent  dedans, 

Hous  iaunijfans  la  face  : CT'  la  dejpite  Enuic 
D'vne  feule  douleur  ne  trouble  nojlre  vie. 

O gens  bienfortunez  qui  les  champs  habitez 
S ans  enuierï orgueil  des  pompeufes  Citez- 
Que  ie  plains  Nicolas,  Bonne  t,&>  la  Fallaije, 
gui  contens  comme  moy  ne  iouijfentde  l'aïfe 
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Que  ie  reçoit  ici  délivré  de  l'amour 
Et  du foing  importun  qui  les  fuit  à la  Cour ! ( uent , 
V oyla, Mignons  des  Dieux  Jes plaifirs  qui  mefuy- 
Compagnon  des  Siluains  qui  par  les  fore  fs  yiuent: 
Voyla  ce  que  ie  fais  or  que  l'Efie' bru  fiant 
T ouf  ours  en  s' avançant fe  fait  plus  violant, 

Et  que  Vhebuslaijfantle  Lion  effroyable 
V ifitera  bien  toff  la  Vierge  pitoyable. 

Mais  tant  d'heureux  plaifirs  qu'icy  ie  puis  auoir , 
Sans  regret  i' abandonnera  fin  de  vous  reuoir , 

Et  la  beaute'des  champs, zy  l'abri  des  bocages y 
Et  la  couleur  des  prez.zy  le  fais  des  riuages : 

Car  ie  yous  aime  plus  cent  mille  çy  mille  fois 
Que  les  champs, que  les p relies  dues  zy  les  1 ois. 

S T A N S E S. 


M o v R guide  ma  plume , me  donne 
l'addrejje 

P our  dignement  louer  yne  ieune  Deejfe , 
Qui  pred  des  deite^aux  filés  de fes yeux , 
Qui  rend  les  plus  hautains  fous fion  obétffance , 

Et  qui  ouure  ici  bas  par fa  douce  prefence 
Ce  qui  efi  de  plus  rare  au  cabinet  des  deux. 

Angélique  beauté, ie  facre  a la  mémoire 
Ces  vers  leger-ycllans  courriers  de  yofire gloire , 
Qui  n'atteindront  iamaisau  ciel  de  yofire  honneur: 

J?  our  afi/irer  fi  haut  ma  force  efi  trop  petite , 

I efçay  mon  impuijjance  ty  yofire  heureux  mérité 
Etfçay  qu'il  yous fiudroit  yn plus  diuin fonneur. 

Que  le  lu  faut  Soleil  quand  il fait fa  carrière  x 
^'ar refie  a regarder  Zy  devant  Zy  derrière. 

Q.q. 
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En  la  terre  es1  au  Ciel  d’^n  O'  d'autre  coflé , • 

1/ dira  qu'il  ne  voit  tant  de  beaute%  enfemble , 

Que  tout  le  plus  parfait  en  y oui feule  s'ajjemble , 

Et  mcjme  que  y os  yeux font  honte  à fa  clairte . 

C eiuy  qui  délibéré qui  ferme  s'obfline 
De  ne  loger  iamais  l'Amour  en  fa  poitrine , 

Qu'il  s'arrefe  à y oui  yoir feulement  y ne  fois,  -• 

P uis  qu'il  s'knfuye  apres  s'il  en  ha  la puijjance , 
EcAfant  comme  deuant  a l'Amour  refi fiance. 

Et  ne  rccognoijfantfon  empire  fes  loix. 

Vous  aue%  pour  compagne  y ne  Grâce  amiable,  » 
L a Chafieté  y ont  fuit  doucement  yenerable. 

Qui  empefcbe  qu  Amour  ne  y oui  fait  foupirer : 

La  Vercvja  Douceur, lïïonneur, la  Courtoifie,  > 
Toutes  ont  dedans  vous  leur  demeure  choifie, 

Et  yousfont  ici  bas  des  humains  adorer. 

' Qui  yoit  y os  yeux  dtuins  benreufement  reluire 3 
Il  peut  dire  qu'il  yoit  quand  le  iour fe  retire, 

La  Lune  qui  fe  monfire  en  yn  temps  obfcurci. 

Ou  qu'il  yoit  du  Soleil  la  lumière  enflammee , 
Quand  il  veut  commencer  fa  courfe  acroufiumeç 
Et  que  l’eau  de  U merle  rend  plus  ef clairet . 

Le  printemps  gracieux,mignon  de  la  Nature, 

Ne  nous  efialle  point  tant  de  riche  peinture. 

Tant  de  ro fes, d'œillet  s, & de  lis  blanchi Jfan  s , 
Comme  y os  doux  regards  font  naiflre  de  fleurettes , 
D' agréables  defirs  'de  douces  amourettes , 

Et  de  hautains  penfers  qui  nous  font  langui {fans. 

Telle  qu'on  yoit  Diane  nuée fa  chafie fuit  te. 
Quand  aux  Cerfs  plus  légers  elle  donne  la  fritte , 
Ayant  l'arc  dans  le  poing  o*  là  troujfe  aucofie: 


Bipn-  qu'elle  Ait  à l'entour  mille  O’  mille  pu  celle  s*  }.■’ 
"Elle  apparoifi  toufiours  fur  toutes  les  pim  belles. 

Et  leurs  perfel  lions font  luttre  à fa  beauté.  ; 

* Tout  ainfi  Ion  yous  voit  à la  Court  apparofire. 
Et  parmi  les  beaute x ycftre  beauté  s'açcroifire , 

Et  rien  qu'on putJJ'e  yoir  ne  vous  peut  égaler: 

y os  propos  gracieux  domtent  le  plies  fan  nage. 

Et  vofire  poil  doré  c'eïl  leplaifant  fi  tillage 
Où  les  petits  Amours  apprennent  à voler. 

Les  hauts  mos  de  Sauoye  où  yo9  prîifies  nafiace. 
De  y os  fieres  beaute X donnentbien.cognosjjance , 

I ls  font  tou  flou  rs  remplis  de  neige  o*  de fioideu  r. 

Et  yous  auex  va  teint  qui  U neige  furpajfe: 

Mais  bêlas  ! yoîlre  coeur  efi  tout  ferré  de  o-lace. 

Et  fi  de  rofire  foid  y ou*  caufe x y ne  ardeur . 

* Quand  i admire, efionne, tant  de  grâces  parfaites , 
Dont  vous  rendex.fi  bien  les perfonnes fugettes , 

I ejhme  Amour  heureux  d'atsoir.  les. yeux  bandée  • 

Car  s il  au  oit  la  y eue  il  nefe  pourroit faire 
Ç>ue  de  tant  de  hiàutexMbrefife  peu  fi  d fi  taire, 
Etfe prendrait  luy  mefme  ans  laqs  que  Vous  tende 
Mais  ie  m'abufe  trop  : car  youlant  entreprendre 
De  pouuoir par  mes  y ers  y os  yertus  faire  entendre, 
l'cntreprens  de  compter  les  efioiles  dt  s deux. 

Les  fueiU.es  que  l'Hiuer  fait  tomber  du  bocage,  * £ 
E Lies  flots  de  la  mer  au  temps  d'vn grand  orage^.l 
Quand  les  vents  i rri te\ combaten t furieux. 


*-  * 1 s . w * m*  r 

• PLAINTE. 

T\  yJT  A foy  d efifperee,  A mourut?  la  fortune, 

-A  * A Sot  caufe  que  le  Ciel  de  regret^  i'importune: 

Qjf 
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h\a foy  me  rend  trop  ferme  à porter  mon  malbeur9 
Et  ne  me  veut foujf-rir  d' alléger  ma  douleur , 

Encor  que  iufiement  ie  le  peujfe  bien  faire , 

P uii  qu'à  mon  plus  gr  ad  bien  elle  efi  toute  contraire * 
Amour  d'autre  cofié fans  égard  à ma  foy, 
Surmonte  mon  vouloir  CT  triomphe  de  moy. 

Et  allume  en  mon  ame  vne  enfante  braife: 

Et  ma  foy  toutes  fois  ne  veut  que  ie  l’appaife, 

A ins  que  plufhfiio  meure , O*  qu'en  cejle  verdeur 
M on  cœur  ie  facrifie  à l'amour eufe  ardeur . - 

Et  la  fortune  encor  y fans  raifon  mutiner , 

Ken  J y las  ! plus  que  ces  deux  ma  vie  infortunée: 

Car  ceflpar  fa  rigueur  que  ie  me  voy  priuer 
Des  fuit  s de  mon  printemps  par  vnfafcheux  hiuer: 
Car  c'ejb par  fa  rigueur  que  ie  languy  captiue , 

Et  me  vcy,mifertu>le, enterrer  toute  viue. 

O deux  fiers  CT'  cruels  ,ay-ie  donc  mérité 
E nia  fleur  de  mes  ans  telle  captiuité ? 

Que  nauex-vous plufioîl , fi  t’ auoy  faiSl  offenfe. 
Mi#  en  poudre  mon  corps  pour  en  faire  vengence? 
Hélas  que  i'eujjè  eu  d'heur,  fi  le  cruel  flambeau 
De  ma  nopce  eufiferui  pour  me  mettre  au  tombeau, 
Einijfant  tant  de  morts  dont  il  faut  que  ie  meure! 
Toutesfois  en  foujfrant  cefi  ejpoir  me  demeure , 

Que  la  mort  que  i'attens fera  finir  vn  iour 
, Le  mal  que  ïaypar  foy » par  fortune,^1  Amour , 

iinr  ■ • • 

Quoy  que  face  le  Ciel  ieferay  toufiours  telle , 

Onpert  temps  d'ejfayer  à forcer  mon  vouloir : 
Tous  les  ajfauts  des  ves  cotre  un  roc  n'ot  pouuoir : 
Ma  foy  c'éfi  vn  rocher  qui  iamais  ne  chancelle. 
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l'ay  iure fainélement  d'efire  toufiours  fi  délie. 

Sous  l'empire  d' Amour  : ie  luy  yeux  fiireyoir 
Que  ie  puis  pour  mafiy  mille  morts  receuoir. 

Car  mourir  pour fafiy  ce  fi  y ne  chofe  belle. 

Les faueur s, la  grandeur  fies  biens  J cfloignement , 
La  rigueur  des parensfieur  courroux  ychement 
"De  ce  ferme  youloir  ne  me  peuuent  difiraire. 

L'or  s'affine  au  fourneau  : ma  foy fait  tout  atnfi , 

Elle  s'affine  au  feu  d'ennuis  CT*  de  fou  ci, 

Et parofiaus  malheurs  plus  cofiate  et  plue  claire. 
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A 5 que  nous  femmes  mi  fixables , 
D'efire ferut  s défions  les  loix 
Des  hommes  légers  cr  muables  * 
Elus  que  le  fueillage  des  bois! 

Les penfers  des  hommes  refemblent 
A t air, au  xr  en  s,  & auxfaifons , 

Et  aux  girouettes  qui  tremblent 
Au  gré  du  yent fur  les  maifons. 

Leur  amour  efi  ferme  w confiante 
Comme  la  mergrofje  de flots , 

Qui  bruit, qui  court,quife  tourmente , 
Et  iamais  n'arrefle  en  repos. 

Ce  nefi  que  yent  que  de  leur  tefie. 

De  yent  eïl  leur  entendement : 

Les  yent  s encore  cr  la  tempefle 
Ne  y ont  point fl  legerement. 

Ces  foupirs  qu'ils  fortent  fans  peine 
De  leur  eîlomach fi fouucnt , 

N 'eji-ctyne  prenne  affie^  certaine 

Qt"y 
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Qu du  dedans  ils  ri ont  que  duyent?  i 
Qui fefie  en  chofe  fi  y aine 
Ujime  fans  efpotr  de  fui(t: 

Il  y eut  bafitrdejjus  l'arene,  ’•  ' 

On fur  la  glace  d'y  ne  nuifti 
Ils  font  des  Dieux  en  leur  penfee, 

Qui  comme  eux  ont  Vejprit  léger. 

Se  rians  de  lafoyfaulfee 

Ht  de  voir  bien fouuent  changer. 

Ceux  quipeuuent  mieux  faire  accroire 
Et  font  menteurs  plus  afJmreX» 

E ntr'  eux  font  eleue%  en  gloire, 

Etfont  comme  Dieux  adorez. 

Car  ils  prennent  pour  grand'  louange 
Quand  on  les  tfiime  inconîtans : 
Etdifent  que  le  temps  fe  change ,* 

Et  que  le  fige fuit  le  temps. 

Mais  las  ! qui  ne  fer  oit  efprife 

Quand  on  ne  fiait  leurs  fêlions, 

Lors  quauec  fi grande  ftintife 
llsfoupirent  leurs  pa fiions. 

De  leur  cœur fort  yne  fournaife , 

Leurs  yeux  font  deux  ruijfeaux  coulans , 
Ce  n'efi  que  feu,ce  rie  fi  que  braifi , 

M sfine  leurs  propos  font  brufians 
Mais  cefi  ardant  feu  qui  les  tue. 

Et  rend  leur  ejprit  confommé} 

C'efi  yn  feu  de  paille  menue 
Kufii  tofiefieint  qu'allume'. 

E t les  torrens  qii  on  y oit  defiendrt 

Vournofire  douceur  efmouuoir,  . • 
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Ce font  des  appas  à fur  prendre 
Celles  qu'  ils  veulent  deceuoir. 

Ainfi  P oifiieur  au  bocage 

T rend  les  oifiaux parfis  chanfinsi. 

Et  le  pefiheurfur  le  riuage 
Tend  fis  filés  pour  les  poifions,  < 

Sommes-nous  donc pasmifirables . . i V.s 

D'efire  firues  défions  les  loix 
D es  hommes deg er.s  z?  muables 
T lus  que  le fuedlage  des  bois ? xç 
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E pendant  que  Vhonnefiete 
Seruoit.de  bride  à ta  beauté \ u.  wlé. 

Emprainte  au  plus  Vif  de.  mon  amez  \ 
Quand  iefintois  bru fier  mon  cœur» 
le  me  plaifois  en  ma  langueur  • . \ -1 

Et  nommois  heureufi  maflame , 

Les  filés  de  tes  blonds  cheueux. 

Trimes, fiifiz,  retors  en  nacue  ' . : ri 

Dff  cent  mille façons  nouuelles , ...  <î0 

Serroyent  tellement  mes  ejprits y . ■ -mVî 

Que  iamais  ie-n'ettfie  entrepris  . v»  -*  im' 

De  rompre  des  chaijhes  fi  belle J(.ù.  wisV;  V^^v-r-ï 
Ton  œil,  qui  les  D ieux  ejmounoit,  ' '■  à < \ v ‘I 
Contraignant  tout  te  qmnriuoit^  j*  t>  ma  -*  il 
Sous  iamoureufe  obctfiance : > _ -/s  ûtsK 

Et  le  doux  effort  de  ton  teints  tY>ttv<  i\*.ï 

M’ auoyent fi  viucmeitt  atteint K * K -.»>  V -i,*.  iD 
ie  tremble  encor  quand  ty  penfi,  y 

Tref,  Ingrate fiefou  tant  lien, 

Qj\  ^ 
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le  fuis  homme  de  famé, 

A h ! Vrcz  où  ie  prévois  tant  de  contentement,  1 
le fens^en  yous  yoyant,dans  mon  entendement 
Mille  nouuelles  breches:  ' • 

Lashous  me  fouliez.  plàire3ety  ou*  me  tourmetez 
Vofire  ycrd  me  fi  obfcur3o * y os  douces  beauté K 
Mï femblent  toutes feiches. 

O yie  heureufe  çr  libre 3ô  mon plaifir  pafîe, 
He'pourquoyfi foudain  maue^-yom  delai  fié 
D'yne fuitte  incogneuk? 

Etyous  chefs  defole^  de  ma  calamite, 

; Dites  mes  trifies  Y eux3ou>  efi  ma  liber  te'* 
(Tuefi-elledeucnuet 

Or’  mon pauure  troupeau  gifi  maigre  et  languifiat. 
Sans  boire  & fans  manger 3bellantvr  gemijfant  ‘ 
Pour  Pennuy que  ie  porte: 

Mon  chalumeau  ne  si  plus  dans  ces  bois  entendu, 

* "Et  montrifie  &ebec  efi  demeuré  pendu 
•A  céfie  branche  morte. 

Lai)ils  ne  font  pas fculs  qui  plaignent  mon  malheur t 
Les'rochers  Votit  pleure', les  oifeaux  de  douleur 
En  ont fniàl  mille  plaintes'. 

"Pan  me/me  en  a gémi  ayant  la  larme  a l'œil, 

Etdœs  lymphes  des  bois  en  ont  porté  le  dueil 

De grand; pitié contraintes.  •VJ’-* 

Mais  qui  me  fait  rentrer  en  ce  dur  fonuenir, 

Qui  refiaijehit  ma  playe , & fert  d'entretenir  * 

Mon  rigoureux  martyr  et  / 

Quoyfmon  Cœur  .d'endurer  n'es-tu  doc  pas  lafiét 
E t toy  mon  triîle  Ejprit,V  ermuy  que  i'ay  pafie 
Je  doit-il pas  fujfire* 
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complainte.  - ; • 

A s plus  ie  vais  auant,plus  ie  fuis  outragé 
D'vn  regret  inhumain, cfui  me  tiet  afiiege 
fi  Depuis  le  trifle  tour  que  i'ay  lai  fi  ma  Ü4- 
Et  que  ie  ne  yoy  plus  la  clairtéde  fies  yeux,  ( me\ 

Ardnns flambeaux  cf Amour, f reins  çjr  gracieux, 
Qui  comme  yn  beau  Soleil  ejclairoyent  à mon  ame! 

Amour  qui  ne  y eut  point  mes  triflejjes  finir , - 

Travaille  mon  efprit  d vn poignant fiouuenir  - 

Mettant  deuant  mes  yeux  tant  de  faneurs  laijfees , * 
Tant  d heureufes  beaute^tant  de  contentement , 

De  difiours,de  baijers,de  doux  languijfcmens 
E/  tant  de  brie  fîtes  nui  fis fl  doucement  paffees, 
le  coghoy  maintenant  qu'il  me  fxifoit goufler 
Tes  plaifirs  amoureux, non  pour  me  contenter, 

Nj y pour  pitié  qu'il  eufl  de  ma  p ein  e fo  uflerte: 

Mais  afin  qu'en  perdant  ce  fie félicité, 

I?  fuffe puis  apres  aisément  emporte'  - 

Hàr  le  dur  fouuenir  d'vne fi  grande  perte. 

O mer  que  i' abandonne  auec  mille  douleurs. 

If  fay  cro  frétés  eaux  par  les  eaux  de  mes  pleurs,  y% 
E/  fayparmes foupirs  efieuer  yn  orage’.  ! 

Las  ! ie feroisheurettx  fila  force  dit  yeht  ' Vr  »- 
Mf  noyoit  à ce  bardfitns pajj'cr plus  àiiant,  • 

A fin  que  mon  efp  rit  errafi  fur  ci  riùage. 

Celuy  qui  bien  àttVifd'  Amour  nef-point  epris. 
Abandonnantes  yeux  dont  fort  coeur  efifitrpris,  ' 
Appelle  cefle  abfenceyhe  aigre  départie: 

Mais  de  moy  ie  l'appelle  yn  rigoureux  tourment, 

V ne  ango\jfetyne  ràgèjÇÿ  yngemijfement , - 
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Et  ne penfitnt  qu'en  -vont  au  fi  tofi  ie  rameine 
"Et  tourne  en  mon  efprit  mille  mille  difcours 

* Desfuccès  incertains  de  y os,  raines  amours. 

Je  crains  la  cruauté  de  rosfieres  matjhrejjes > 
lé  ay  part  à y os floupirs,iegoufle  yos  trifiefi'es , 

- "Et  tout  ce  qui  y otos  rient  d'amertume  CT'  de  doux , 
Vide  lie  compagnon,  ie  porte  comme  rous. 

• Vuisiebeny  le  Ciel, qui  contant  me  fait  y iure. 

Je  rens  grâce  au  Démon  qui  m'a  garde  defuiure 
L’ Amour  iufques  icizcr  qui fait  reboucher 

Ses  traits Jors  qu'il  les  y eut  contre  moy  décocher. 

V n autre  iour plusgay  ie  m'en  yais  à la  chajfe , 
le  cherche  vn  heure  au  gifle }ou  le fuis  a la  trace , 

O u auecques  les  chiens, qui  de  leurs  longs  abois 
Tontefclater  les  monts,les  roches, ç?  les  bois : 

Or’  auecyn  Autour  ie fay  tomber  de  crainte 
"L'innocente  Verdrix  : or' fous  yne  -voix  feinte 
Jeprens  la  fmple  Caille  entr  imitant fon  chaut , 
Quelquefois  ie  retourne  auec  le  Chien  couchant 
Luy  dre  fier  autre  embufche,&  le foir  ie  deuife, 
Quand  elle  ejl  dans  le  plat, comme  ie  fay  furprijè, 
Vssis  las  de  ce  méf  ier  i'en  choifs  yn  nouueau , 

Et  auec  les  files  ie  yay  ch  a fier  fur  l'eau 
A la  T mite  & à l'Vmbre,cr  fi  bien  ie  niefpreuue 
Qu'm  Saumon  quelquefois  dans  mes  files  Je  trcuue: 
Or  auecques  la  ligne, er  le  traifire  hameçon. 

Or'  auecques  le  feu  ie  fay  guerre  aupoifion: 

Ven  faüe  yne  partie,  cr  l'autre  fiais  ie  mange , 

Et  mille  fois  le  iour  depafietemps  ie  change. 

le fay  faucher  lcfoin,dont  les  diuerfes  fleurs 
Gifint  également  reflues  de  leurs  honneurs : 
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Ores  demy  lafïe  te  me  couche  fur  rherbe , 

Et  ores  mefnager  l' aide  à ferrer  la  gerbe, 

A faire  de  s plongeons  >zr  les  bien  entaffer» 

De  crainte  que  le  yent  les  face  renuerfer. 

Si  c'efbyn  tour  de  fefie  ou  de  quelque  reinage. 

Ou  qu'on  chomme  le  iour  d'yn patron  de  y i liage, 
le  m'en  y ait  à la  dance ,où  courent  à monceaux 
De  tous  les  lieux  prochains  les  tenues  pafloureaux, 
M on  Dieu  que  de  plaijîr  de  voir  nos  montagneres 
Blanches  comme  le  laifhdijpof  entent  legeres. 
Bondir  en  petits faults, reculer  ^nuancer. 

Et  de  mille  façons  leurs  bran (l es  compafferl 
La  le  plus  amoureux  à qui  mieux  mieux  s'efforce : 
™Car  Amour  tout  par  tout  fait  cognoiflrc  fa  force, 
33  E t trauaiUe  aufït  bien  a ranger  fous  Je  s loix 
33  L es  plus  J Impies  Bergers  ,come  les  plus  grads  R ois. 
Ad  on  en  fert  de  preuue  & le  pafleuy  d' kmphryfe. 
Et  l ami  de  la  Lune,zr  le  yieillard  Anchife , 

Et  lejacd  Llion, bergers  z?  amoureux , 

Qui furent  en  aimant  mille  fou plus  heureux , 
louiJJ'ans  afouhait  des  plus  grandes  D eefj'es, 

Que  mille  Z?  mille  R ois  charge * de  leurs  richejfes . 
nCar  l’Amour  au  yillage  ejlfîmple  zr  peu  ruse", 
bal/  s' efh  tant  feulement  pour  la  Court  déguisé 
**Et  pour  les  gras  Seigneurs,etpour  les  damoifellcs: 
nlAais  il  retient  aux  champs fes  façons  naturelles . 

1/  efb  ieune  zr  enfant  plein  de /implicite \ 

Il  y a nud.pour  monflrer  qu'il  n efl  point  acqttefle' 
Tar force  de  denier  s, zr fans  y fer  de feinte 
llguarit  aufii  tofl  comme  il  donne  l'atteinte , 

Et  non  comme  en  ces  lteux,où  l* argent  ha pouuoir 


MESLANGES. 

J>ar  dcffus  la  beaute\la grâce  Cf  le  fauoir. 

Mais  moy  qui  nay fend  la  enfante  pointure 
De  Parolier  Vaphienfaime  mieux  la  verdure , 
l 'ombrage  Cf  la  fraifcheur  des  forets  Cf  des  boù. 
Que  les  fauts  Cf  les  j eux  de  tous  ces  villageois . 

Au  fi  le  plus  fouuent  toutfeul  te  me  retire 
Au  milieu  d'vn  taillis , où  ie  me  mets  à lire : 

Mais  ie  nay  commencera  vn fommeil gracieux 
Me  clofffansy  penferja  paupière  Cf  les  yeux.  - 
O champs plaifans  et  doux, o vie  heureufe  Cf  fainte, 
OÙ,  fiant  de  tout fouci,nous  ri  allons  point  de  crainte 
D'efire  accablez  en  bas, quand  plus  ambitieux 
Et  d'honneurs  Cf  de  biens  nous  voifmons  les  deux ! 
OÙ  nous  viuons  contans , fans  que  la  chaude  rage 
D'anancer  en  crédit  nous  brttfe  le  courage : 

Où  nous  ne  craignons  point  l'effort  des  mefdifans, 
OÙ  nous  ri  endurons  point  tant  de  propos  cuifans. 
Où  nous  ttauons fouci  de  tant  nous  contrefaire , 

Et  ployer  le  genotl,mefine  à noffre  aduerfaire: 

Où  tant  de  vains pénfer s, d* erreurs, d'affe liions. 

De  veilles  fe  tr anaux, d' ennuis ,d' ambitions , 

De  gefnes,de  regrets, de  defir$,de  miferes. 

De  peursje  defejpoirs,defureurs,de  coleres. 

De  remors  inhumains  Cf  defoucis  mordans , 

Comme  loups  affamez^ne  nom  rongent  dedans, 

Mous  iaunijfans  la  face  : Cf  la  dejpite  Emit 
D'vite  feule  douleur  ne  trouble  noftre  vie. 

O gens  bienfortunez  qui  les  champs  habitez 
S ans  enuier  F orgueil  des  pompeufes  Citez- 
Que  ie  plains  Nicolas  fionnet, Cf  la  Fallaijè, 

Qui  contens  comme  moy  ne  iouijfent  de  l'aife 
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Que  ie  reçois  ici  deliuré  de  V amour 
Et  du fiing  importun  qui  les  fuit  à la  Cour ! ( uent •, 
V oyla,Mtgnons  des  Dieux  Jes plaifrs  qui  mefity- 
Compagnon  des  Siluains  qui  par  les  forefis  y tuent : 
Voyla  ce  que  ie  fais  or  que  l'Efie'brufiant 
T oufi ours  en  s'auançant  fe  fait  plus  yiolant , 

Et  que  Vheb  us  lai  fiant  le  Lion  effroyable 
Vtfitera  bien  tof  la  Vierge  pitoyable . 

Mais  tant  d'heureux  plaifrs  qu'icy  ie  puis  auoir. 
Sans  regret  t'abandonnes  fin  de  yous  reuoir , 

Et  la  bcaute'des  champs, zy  l'abri  des  bocages , 

Et  la  couleur  des  prez.Ç?  le  fiais  des  riuages : 

Car  ie  yous  aime  plus  cent  mille  gr  mille  fois 
Que  les  champs, que  les  p relies  riues  ç-r  les  1 ois . 

S T A N S E S. 


M o v R guide  ma  plume , CT  me  donne 
l'addrefie 

P our  dignement  louer  yne  ieuneDee/fe , 
Qui  pred  des  dettes  aux  filés  de fies  yeux. 
Qui  rend  les  plus  hautains  fous fin  obéi Jfance, 

Et  qui  ouure  ici  bas  par  fa  douce prefince 
Ce  qui  efi  de  plus  rare  au  cabinet  des  deux, 
Angélique  beauté, ie  fier  e a la  mémoire 
Ces  vers  leger-yellans.  courriers  devofire gloire, 
Qui  n'atteindront  iamaisau  ciel  de  y offre  honneur: 
Vour  ajjArerfihaut  ma  force  efi  trop  petite , 

I efçay  mon  impui fiance  CT4  y offre  heureux  mérité  ^ 
Etfiay  qu'il  vous faudroit  yn plus  diuin finneur. 
Que  le  lufant  Soleil  quand  il  fait fa  carrière  K 
S'arrefie  a regarder  çr  deuant  O*  derrière. 
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En  la  terre  çjr  au  Ciel  d'vn  O"  d'autre  cofle,  • 

1/ dira  qu'il  ne  voit  tant  de  beauté % enfemble , 

Que  tout  le  plus  parfait  en  vous feule  s'ajjemble , 

Et  mcfme  que  vos  yeux font  honte  à fa  clairte . 

Ce'luy  qui  délibéré, O*  qui  ferme  s'objhne 
D?  ne  loger  iamats  l'Amour  en  fa  poitrine , 

Qu'il  s'arrefe  à vous  voir feulement  vne  fois, 

P uis  qu'il  s'knfuye  apres  s'il  en  ha  la puifjance , 
Ecüfant  comme  deuant  à ? Amour  reflflance , 

Et  ne  recognoijfantfon  empire  Zjr  fes  loix. 

\9Hi  auezpour  compagne  vne  Grâce  amiable,  * 
La  Chafieté  vous  fuit  doucement  venerable. 

Qui  empefehe  qu  Amour  ne  vous  fait  foupirer: 

La  Vtrnsja  Douceur, ÎElonneur, la  Courtoifle , > 

Toutes  ont  dedans  vous  leur  demeure  choifle. 

Et  vous  font  ici  bas  des  humains  adorer. 

' Qui  voit  vos  yeux  diuins  heureufement  reluire , 

Il  peut  dire  qu'il  voit  quand  le  iour  fe  retire, 

La  Lune  qui  fe  monflre  en  vn  temps  obfcurci. 

Ou  qu'il  voit  du  Soleil  la  lumière  enflammee , 
Quand  il  veut  commencer fa  courfe  accouflumeç. 

Et  que  l'eau  de  la  merle  rend plus  efclairci . 

Le  printemps  gracieux, mignon  de  la  Nature, 

Ne  nous  efl aile point  tant  de  riche  peinture. 

Tant  de  r ofe  s, d'œillet  s, t y de  lis  blanchi /fans, 
Comme  vos  doux  regards  font  naifre  de  fleurettes, 
D' agréables  deflrs.de  douces  amourettes , 

Et  de  hautains  penfers  qui  nous  font  languiffans. 

Telle  qu'on  voit  Diane  nuée  fa  chafiefuitte. 
Quand  aux  Cerfs  plus  légers  elle  donne  la  fuitte. 
Ayant  l’arc  dans  le  poing  CT*  là  troujfe  aucofle: 


M E 5 L A N G E S.  183 

B îfitt  q if  elle  ait  à l'entour  mille  O:  mille  pu  celle  s».  ; ' 
"Elle  apparoifi  toujours fur  toutes  les  plus  belles» 

Et  leurs  perfetlions font  luïlre  à fa  beaute'. 

. Tout  ainfi  Ion  vous  voit  à la  Court  apparoifire» 
Et  parmi  les  beautés  vefire  beauté  s'açcroifre » 

Et  rien  quonpuiJJ’e  voir  ne  vous  peut  égaler;  . * 

' Vos  propos  gracieux  domtent  le  plies  fumage,  ; 

Et  vofire poil  doré  c' eTt  leplaifant  fueillage 
Ouïes  petits  Amours  apprennent  à voler. 

Les  hauts  mos  de  Sauoye  où  yo9  prinfes  naïf  ace. 
De  vos  fieres  beaute \ donnent  bien  cogno: fiance» 

Ils  font  tou  fours  remplis  de  neige  e 7 de  fioideur , : 
Et  vous  aue%  va  teint  qui  la  neige  Jurpajfe ; 

Mais  bêlas  ! voîlre  coeur  efi  tout  ferré  déglacé» 

Et  fi  de  vofire  fi'oid  vous  caufix  vite  ardeur . 

. Quand  ïadmire,efionne>tant  de  grâces  parfaite A 
Dont  vous  rendezfi  bien  les perfonnesfugettes, 
l'efiime  Amour  heureux  d'auoir  les. yeux  bandée  a 
Car  s'il  auoitlaveue  il  ne  fe  pourrait  faire 
Que  de  tant  de  beaute^Mbreal fe  peu  fi  difi  taire, 

EJ fe prendroit  luy  mefine  ans  laqs  que  vous  tende%. 

• Mais  ie  m'abufe  trop  : car  voulant  entreprendre 
De  pouuoirpar  mes  vers  vos  vertus  filtre  entendre , 
l'entreprens  de  compter  les  efioiles  dt  s deux»  \ 

Les  fueilles  que  l'Hiuer  fait  tomber  du  bocage» 
Et.les  flots  de  la  mer  au  temps  d'vngrand  orages  J. 
Quand  les  vents  irriteT^combatent  furieux . 

PLAINT  E. 

MA  foy  defefperee,  Amour  g?  la  fortune» 

Sot  caufeque  le  C tel  de  regretf! importune: 

Qjij. 
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Ma  foy  me  rend  trop  ferme  à porter  mon  malheur. 
Et  ne  me  veut  fouffrir  d' alléger  ma  douleur , 

Encor  que  iuflement  te  le  peujfe  bien  faire , 

Tuis  qu'à  mon  plus gr  ad  bien  elle  efi  toute  contraire » 
Amour  d'autre  cofié fans  égard  à ma  foy, 
Surmonte  mon  youloir  C y triomphe  de  moy. 

Et  allume  en  mon  ame  y ne  enfante  braife: 

Et  ma foy  toutes  fois  ne  y eut  que  ie  l’appaife , 

A ins  que plujlojhe  meure , O*  qu'en  cefie  verdeur 
M on  coeur  ie  facrifie  à t amour eufe  ardeur . 

Et  la  fortune  encor,  fans  raifon  mutinée , 

Rend,  las  ! plus  que  ces  deux  ma  y ie  infortunée: 
Car  c efi  par  fa  rigueur  que  ie  me  yoy  priuer 
Des fiuits  de  mon  printemps  par  ynfafcheux  hiuer: 
Car  c'ejb par  fa  rigueur  que  ie  languy  captiue , 

Et  me  yoy  ,miferable, enterrer  toute  yiue. 

O deux  fiers  CT'  cruels,  ay-ie  donc  mérité 
E nia  fleur  de  mes  ans  telle  captiuité ? 

Que  riauez-yous plufioïl,ftt  auoy  faiél  offenfe. 
Mis  en  poudre  mon  corps  pour  en  faire  yengencet 
Hélas  que  i'eujjè  eu  d'heur,  fi  le  cruel  flambeau 
De  ma  nopce  eufiferui  pour  me  mettre  au  tombeau , 
Einijfant  tant  de  morts  dont  il  faut  que  ie  meure ! 

T outesfois  en foujfrant  cefi  ejfoir  me  demeure , 

Que  U mort  que  i'attens fera  finir  yn  iour 
Le  mal  que  i'ay  par  foy, par  fortune, çy  Amour , 

un, 

Quoy  que  face  le  Ciel  ie  feray  toufiours  telle. 

On  pert  temps  d'effayer  à forcer  mon  youloir : 

T qus  les  ajfauts  des  y es  cotre  vn  roc  n'ot  pouuoir : 
Ma  foy  c'efi  yn  rocher  qui  iamaii  ne  chancelle. 
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l 'ayiure' fainftement  d'efire  toufiours  fidelle , 

Sous  l'empire  d’ Amour  : ie  luy  yeux  faire  y oit 
Que ie puis pour  mafiy  mille  morts  receuoir. 
Car  mourir  pour fafiy  cefi  yne  chofe  belle. 

Les faueurs, la  grandeur  ,les  biensj  efioignement » 
La  rigueur  des parensjeur  courroux  yebement 
De  ce  ferme  youloir  ne  me  peuuentdifiraire. 

L'or  s'affine  au  fourneau  : ma  foy fait  tout  ainfi 3 
Elle  s'affine  au  feu  d'ennuis  Cf  de  fond» 

Et  paroi  faits  malheurs  plus  cofiate  et  plue  claire. 

CHANSON. 

A S que  nous fommes  tniferables, 

D efreferuts  dcffous  les  loix 
Des  hommes  légers  CT'  muables 
Vins  que  le  fneillage  des  bois! 

Les penfers  des  hommes  refcmblent 
A t air, aux  y en  s auxfaifons. 

Et  aux  girouettes  qui  tremblent 
Au  gré  du  yent fur  les  maifons. 

Leur  amour  efi  ferme  w confiante  . - 

Comme  la  mer  grofle  de  flots. 

Qui  bruit, qui  court,qui  fe  tourmente , 

Et  iamais  n'arrefie  en  repos. 

Ce  nefi  que  yent  que  de  leur  tefie , 

De  yent  eîl  leur  entendement : v 

Les  yents  encore  CT'  /<*  tempefte 
Ne  y ont  point fi  legerement. 

Ces  foupirs  qu'ils  fortent  fans  peint 
De  leur  eïiomach  fi  fouuent , 

NW bcevnc  prenne  affez  certaine 
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Qu’au  dedans  ils  n'ont  que  du  yentf  . 
Qui fe  fie  en  chofe  fi  y aine  ^ 
il feme  fans  efioir  definia: 

Il  y eut  bafitr  dejjus  l’arene,  • 

On  fur  la  glace  d'y  ne  nuiétl 
Ils  font  des  Dieux  en  leur  penfeet 
Qui  comme  eux  ont  Ve  frit  leger. 

Se  rians  de  lafoyfiuljee 
Ht  de  yoir  bien fanent  changer . 

Ceux  qui  peuuent  mieux  faire  accroire 
Et font  menteurs  plus  afleur.elQ 
E ntr'  eux  font  eleuex  en  gloire. 

Et  font  comme  Dieux  ador  ex.* 

Car  ils  prennent  pour  grand'  louange  • 

Quand  on  les  efime  inconïlans: 
Etdifent  que  le  temps  fe  change , 

Et  que  le  fige fuit  le  temps. 

Hais  Lts  ! qui  ne  ferait  e fri  fe 

Quand  on  ne  fiait  leurs  fixions, 

Lors  qtiauec  fi  grande fintife 
\lsfoupirent  leurs  paflons. 

De  leur  cosur  fort  yne  fournaife , 

Leurs  yeux  font  deux  ruijfeaux  coulans , 
Ce  ne  fl  que  feu,ce  lie  fi  que  braifi, 
Msfine  leurs  propos  font  brufians,h 
l\au  cefl  ardant  feu  qui  les  tue. 

Et  rend  leu  r efrit  confomméi 
C'efl  yn  feu  de  paille  menue 
Au  fit  toflefiei'Ht  qu'allume'. 

Et  les  torrens  qu'on  y oit  defeendrt 
P our  noftre  douceur  eflnouuoir,  , 
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Ce font  des  appas  à fur  prendre  _ , , , vi  * 

Cf //«  ^rw’i/j  veulent  deccuoir.  > . ..  • • •..  \ 

Kinfil'  oifeleur  au  bocage  ,'i 

P rend  les  oifeauxparjischanfoïtsi. 

Et  le  pefiheurfur  leriuage  . . . 

T end  fis  files  pour  les  poifions,  v /„ 

Sommes-nous  donc pasmiferables . . ! t \ 

D’ efire  Jirues  défions  les  loix  ; .»w 

H es  hommes  titrer j esr  muables  . •.  .;;,r>  A. 

P/«*  ^ fuedlaged.es  bois ? r.v  v u;  ■.  v.av»  i 
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E pendant  que  Vhonnefiete 
Seruoit.de  bride  à ta  beauté^ 

Emprainteau  plus  vifde.monamez  * 
Quand  iefentois  bru  fier  mon  coeur»  w 
If  w«  plaijois  en  ma  langueur  : ; > ■ • v . \ 

E*  nommois  heureufe  mafiame . *•>-  . •>.<!. 

I«  filés  de  tes  blonds  cheueux,  * ,.t  :.*v.  ;\j  A 
P rimes,  frifez , retors  en  nœus  . ■ : \*g . j • H 

Df  cent  mille façons  nouuelles , >v.  ..  sr.*' 

Serroyent  tellement  mes  efprits}  : 

Qm  e iamais  ieWeuJfe  entrepris  . A u*  O 

Df  rompre  des  chaifnes  fi  beUet^u  mî>  . Vu*uv*3 
To»  ar;7,  qui  les  Dieux  efinouuoit,  ' ' »VV*  t \ *»T 
Contraignant  tout  tequïviuoitf.  .»  t' 

Sous  l'amoureufe  obet fiance:  * 1 , « .H 

Ef/f  effort  de  tonteint *< . \ > iV<\vc  ï\*. 
M’4#oj»f/zf _/z  viuement atteint K i 

ie  tremble  encor  quand  t'y  penfe . v 

Brf/,  I ngratefefiots  tant  tien, 

Qy, 
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Que  ie  mettait  mon  plus  grand  bien  ' - ^ 
A te  peindre  en  ma  fantaifie  . 

Vleine  de  tant  de  ravîtes,  » ‘ > ; V\  À.-. 

Que  mefine  les  diuinite * 

S' en  ejmouuoyent  de  ialoufie, 

Quantefois  y ne floide peur  ■ t » 

M'a  gelé  le fang  o*  le  coeur? 

Combien  de  fois  mon  ame  atteinte  '->V  Y‘  • I 

A craint  que  le  maifire  des  Dieu x - \ w ..  I 

"Encore  >n  coup  quitta/}  les  deux,  <u  £ u\l  T 

T ouche'de  ton  oeillade  faïnüe? 

Toutes  fois  or * r»  T/»  moment 

ie  ne  fins plut  tant  de  tourment:  . 

Mon  ame  ri  efl  plus  fi  craintiuc,  .r  <>V-; 

Ton  poil  ne  me femble  fi  beau » 

T 0»  or/7  ne  mefertde flambeau > 

Nj  ta  couleur  ne  m'efi  plus  yiue. 

Sçais~tu pourquoy  ?C'efl pour  auoit 
A infi  manque  de  ton  deuoir , 

Engageant  ta  gloire  eflimee. 

Car  ton  honneur  qui  relui/oit, 

Elut  que  la  beaute'meplaifoiti 
Qui  riefifans  honneur  que  fumet, 

Encor  fi  pleine  de  pitié' 

Tu  t eu Jf es  faiÙ par  amitié^ 

Je  ne  dirois  que  ce  fuft  yicei 
Mais  de  mejprifir  fies  amis , 

Et fi  yendre  par  auarïce , 

Ce  mal  ne peut  efire  remis * . 
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CHANSON. 

E fuis  lus  de  lafi'er  les  homes  et  les  dieux , 
le  fuis  las  de  y er fer  tant  de  pleurs  de  ma 
yeux» 

N on  pas yeux  ,mais fontaines: 

Je  fuis  las  de  paJJ'cr  tant  de fafcheux  détours , , 
le  fuis  las  d'appcller  la  mort  à mon  fecours » 

Tour  la  fin  de  mes  peines. 

Ces  monts, ces pre^ces  eaux,ces  rochers  ,&•  ces  lois» 
SontlafJ'e\de  refondre  aux  accens  de  ma  yoix 
Enrouee  CT*  cafiee : 

A h deux  trop  inhumains pourquoy  doc feulement 
La  douleur, qui  me fuit  croi fiant  incejjamment} 

N 'efi-elle  point  lajfeeï 

On  voit  changer  les  tours,  les  moifj&r  lesfaifins , 

Le  Soleil  fe  remue  en  fes  don\e  maifons , . 

Toute  chofe  fe  change , 

Rien  n'efl  défions  le  Ciel  qui  foit  ferme  ÇJ*  co fiant 
Sinon  l'ajpre  regret  qui  me  va  tourmentant 
D’vne  fureur  efirange . 

£}ue  maudit foit  Amour , fes  traits  c T fin  earquois-l 
Que  maudit  foit  le  iour  que  ie  fuyui  fis  loix 
"Pleines  de  tromperie! 

Jamais  V emts  la  douce  aux  flancs  ne  Ta  porte. 

Il  efifils  de  Cerbere,&  ieune  il  a tettc 
Lefingd'vnePurie. 

Dé  libre  que  tefiois  il ma  mis  enprifin , ^ ' 

Il  a chafie'bien  loin  la  diurne  ra\ fin 
Qui  conduifoit  mon  ame: 

Jl  a rendu  mes  y eux.  ennemis  de  mon  coeur. 

J'efiois  homme  de  chaire  or' par  fa  rigueur 

Qji' 
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I efuis  homme  de famé. 

Ah  J Prc*  où  ieprénoU  tant  de  contentement,  ' •"> 
le foison  y oui  yoyant,dans  mon  entendement 
Mille  nouuelles  broches: 

Lasîyovu  me  fouliez  plaire, et  yous  me  tourmeieyt 
Vofire  yerd  m'efîobjcur,o*  y os  douces  beauté* 

Me femblent  toutes feiches.  ' ’ 

O yie  heureufe  ejr  libre ,0  mon plaifir pafîé, 
Hépourquoyfi foudain  maue^-yous  delaifê 
D'y  ne fuitteincogneuèf 
E tyota  chefs  dejolez  de  ma  calamite»  ' 

Dites  mes  t rifle  s Y eux}où  efi  ma  liberté* 

Q ueft-ededeuenue? 

Or  mon pauure  troupeau  gifi  maigre  et  languifiat. 
Sans  boire  (ÿfans  manger  Reliante?  gémi fiant  ‘ 
P oùrlennuy  que  ie  porte: 

Mon  chalumeau  ne  si  plus  dans  ces  bois  entendu » 

' Et  mon  trïfie  tiiebec  efi  demeuré  pendu 
'A  céfie  branche  morte. 

Laslils  ne  font  pas fculs  qui  plaignent  mon  malheur K 
tes'rochers  lotit  pleurefies  oifeaux  de  douleur 
En  ont fhiél  mille plaintes: 

Van  mefme  en  a gémi  ayant  la  larme  à l'œil, 

Etbts  lymphes  des  bois  en  ont  porté  ledueil 

De  grand1  pitié' contraintes.  • . -1  * 

M ais  qui  méfait  rentrer  én  ce  dur fouùénir,  ? 

Qui  refi-aijehit  ma  playe& fert  d' entretenir 
Me»  rigoureux  martyrèf 
Quoyfmon  Coeur  .d'endurer  nés- tu  doepas  lafié} 
Et  toy  mon  trïîle  E]prit,l  ermuy  que  i'ay  pafié 
Je  doit-il  p as fu jfire*  ■ . .. 
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Et  que  le  ne  yoy  pl  tu  la  clair  te  de  fies yeux»  ( me\ 

Ardans  flambeaux  d* Amour, f reins  & gracieux. 
Qui  comme  yn  beau  Soleil  ejclairoyent  à mon  amel 
Amour  qui  ne  yeut point  mes  triflejjes  finir , 

T raudille  mon  ejprit  d’vn poignant fouuenir 
Mettant  deuant  mes  yeux  tant  de  faneurs  laiffees , * 
T ant  d'heur eufe s beaute^tant  de  contentement , 

De  di/cours, de  bai/èrs3de  doux  languijfemens 
Et  tant  de  brie  fines  nuiiSls fl  doucement  paffees, 
le  coghoy  maintenant  qu'il  me  fdifoit goufler 
J.es plaifirs  amoureux >non pour  me  contenter » : 

My  pour  pitié  qu'il  eufl  de  ma  peine foujf  erte: 

Mais  afin  qu'en  perdant  ce fle félicité, 

lefujfe puis  apres  aisément  emporté  \ 

P àr  le  dur fuuuenir  d'y  ne  fi  grande  perte. 

O mer  que  l'abandonne  auec  mille  douleurs , 
lefay  croi frétés  eaux  par  les  eaux  de  mes  pleurs»  * 
^■t  fay par  mes  foupirs  efieuer  yn  orage*. 

E as  ! ie fer  ois  heureux  fila  force  dit  yeht  -,f  » * 

M<? noyoit d cebcsrdfans pajjérplus dtiant,  ' * 

A fin  que  mon  efprit  errafi fur  ce  ri  nage. 

C eluy  qui  bien  àu  Vif  d.' Amour  nefipoint  epris. 
Abandonnait  les  yeux  dont  fort  cœur  efijîtrpris , 
Appelle  cefie  abfence  yne  aigre  départit : 

Mats  de  moy  ie  l'appelle  yn  rigoureux  tourment » 

V ne  angoijj'ctyne  ràge^çp  yngemiffement,  - 1 * 
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I efuis  homme  de  famé. 

Ah  IVrc^où  te  prévois  tant  de  contentement,  1 
le- feus, en  y oui  voyant-fans  mon  entendement 
Mille  nouuellesbreches:  ' 

Lasîvous  me foitli  ex  plaire ,ctv  oui  me  tourmétexl 
Vofre  vcrd  mef  obfcnr,cr  vos  douces  beautex 
Me femblent  toutes feiches. 

O vie  heureufe  ejr  libre, ô mon plaifir pafîé, 
He'pourquoyft foudain  m auex-voui  delaifé 
D'v  ne fuitteincogneue* 

“Et  vous  chefs  defolex  de  ma  calamite , 

Dites  mes  trifles  Y eux, où  ef  ma  liberté* 

Q uef-élledeucnue? 

Or’  mon  panure  troupeau  gif  maigre  et  langui  fat. 
Sans  boire  & fans  manger, bcllante?  gemijjknt  ‘ 
P oùr  Pennuy  que  ie  porte: 

Mon  chalumeau  ri  est  plus  dans  ces  bois  entendu, 

’ "Et  montrife  kebee  ef  demeuré  pendu 
*A  cèfe  branche  morte. 

Laslils  ne  font  pas fculs  qui  plaignent  mon  malheur t 
Les'rochers  l'ont  pleure', les  oifeaux  de  douleur 
En  ont  fait)  mille  plaintes: 

Van  mefme  en  a gémi  ayant  la  larme  à l'œil, 

E tdes  Âymphes  des  bois  en  ont  porté  ledueil  1 
De  grand1  pitié' contraintes.  * 

Mais  qui  méfait  rentrer  en  ce  dur  fouùénir,  - 
Qui  refiaijehit  ma playc,& fert d’entretenir  ' • 

Mon  rigoureux  martyret  .■<■■■■• 

Quoyîmon  Cceur.d  endurer  ri  es- tu  doc  pas  lafiél 
E ttoy  montriîie  EJpritJ’ ernuy  que  i'ay pafe' 

7 e doit-il  pas fuffire*  •-  ‘s 
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E t que  ie  ne  voy  pl ta  la  clairtéde  fies  yeux , ( me\ 

Ardans  flambeaux  dé  Amour  fireins  gracieux*, 

£$ui  comme  yn  beau  Soleil  ejclairoyent  à mon  ame! 

Amour  qui  ne  yeut point  mes  triflejjes  finir,  * 
T rauâille  mon  ejprit  dvn poignant fouuenir 
Mettant  deuant  mes  yeux  tant  de  faneurs  laijfees , • 
Tant  dheureufes  beanteTfant  de  contentement , 

De  di/cours, de  baifers3de  doux  languijfemens 
Lt  tant  de  brie  fies  nuiSls  fl  doucement paJJ'ees, 

le  coghoy  maintenant  qu  ïl  me f ai floit gonfler 
J.esplatflrs  amoureux 3non pour  me  contenter, 

My  pour  pitié  qu'il  eu  fl  de  Thapeinefloujferte: 

M ais  afin  qu'en  perdant  cefle félicité,  • • • *■  • 

Je  fuffe puis  apres  aisément  emporte'  ■ ' 

Par  le  dur  fouuenir  d'y  ne  fi  grande  perte, 

O mer  que  ï abandonne  auec  mille  douleurs , 
lefay  croiflretes  eaux  par  les  eaux  demes  pleurs,  * 
E/  fay  par  rites  foupirs  efleuer  yn  orage'.  \ 

Las  ! ie fer  ois  h eureux fi la  fo  rce  dû  yeht 

M*  noyoit  a ce  bordfhns pajjer plus  àüant,  .•  * 

A fin  que  mon  ejprit  errafl fur  ce  riùage. 

C eluy  qui  bien  du  Vif  d' Amour  neflpotnt  epris. 
Abandonnant  les  yeux  dont  fort  coeur  e fl flir pris, 

A pp  elle  cefle  abfience  y ne  aigre  départir : 

Mats  de  moy  ie  l'appelle  yn  rigoureux  tourmenta 
V ne  ango\ffe,yne  ragejçp*  yngemijfement,  - • * 
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Qui  vont femant  mille  amours  de  leurs  yeux»  A 
Dejfotts  leurs  pas  naijjènt  les  fleursdeclofis,  ..  wC 
Leurs  doux  regards  font  ejpanir  les  rofis, 

. Ce  bois  en  prend  vneviue  couleur,  ^ ' ‘ ^ 

Chacun  des  V Jon  haleine  retire , 1 • 

For* feulement  le  gracieux  Zephyre,  1 

Qui  de foupirs  allégé  fa  chaleur.  ; !'- 

L ei  chauds  defirs,la  leuneffe  agréable,  * • î\y  •>  V J 
L'ejpoir  craintif  la  confiance  immuable,  r : *1 

L'heureux  reposées  douces  cruauté 1 
Oife aux  légers  volent  a l'entour  d'elles , ■ : 

Et  doucement  efuentent  de  leurs  ailes  • V ^ 

Les  feux  cuifans  qu'allument  leurs  beauteg,  * 
Amour  captif  d'vite  fi  belle  bande,  • 

De  tous  les  lieux  où  vainquent  ilcomtnandeV^*- 
A retiré fis threjors précieux  ^ --  \ ■ ‘ 

Dedans  ces  trois  qui  font  aux  Dieux  laguerrti  £ 
Aufii  durant  quelles  feront  en  terre  • ' 1 

Le  paradis  nefera  plus  aux  deux. 

"Mon  cœur ftifi  de  flammèches  nouuelles, 

Eflfi  ram  de  tant  de  chofes  belles,  1 

Qu'il  aplaifiren fon  nouueau  tourment : 

Heureux  qui  fouffre  en  leur  obeïjfance,  * 

Luis  que  le  mal  efi  douce  recompenfe,  ' N :- 
Et  la  douleur  vaut  tout  contentement.  O \ 

Tuas  en  vain  ta  claitté retirée , ' ‘ l 

Soleil  ialoux,dans  la  mer  a\uree,  « • ' ? 

OÙ  tu  languis  en  pareJJeuxfe)our:-  -u 

C arloing  de  toy  les  beaux  yeux  de  ces  D âmes,  \ 

Soleils  lutfans  ^chauds  d'amoureufe's  fiâmes,  '•> 

CkaJJcntl  ombrage  o*  nous  donnent  le  • T.  - 
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Ces  vers  furent  recitez  en  la  Comédie 
de  I.A.deBaif. 

LO  R s que  le  preux  Achille  efioit  entre  les  Drf- 
D'yn  habit fèrrijnin  déguisé' finement,  ( mes 

Sa  douceur  agréable  en  cetaccoufirement 
Allumoit  dans  les  cœurs  mille  amour eufes  fiâmes . 
"En  yoyantfes  attratflsfia façon  naturelle, 

Les  beaux  lis  de fin  teint  fin  parler  gracieux. 

Les  rofis  défit  ioue,^  Vefilair  de  fies  yeux. 

On  ne  l efiimoit  pas  autre  qu'y  ne  pucelle. 

Mais  bien  qu'il furpafl'afi  la  plus par  fai fie  images 
Qu'il  eut  la  grâce  douce  çy  le  yifiige  beau , 

Le  teint  fiais  cr  douillet, délicate  la  peau , 

1 / cachoit  au  dedans  y n généreux  cou  rage  : 

D ont  il  rendit  depuis  mille  preuues  certaines 
Lai  fiant  fur  les  T royens  les  fient  yiflorieux, 

“Et  s'acquit  tel  renom  parfis  fitifls glorieux  . 

Qit  il  offufqualhotieur  des  plus  gras  Capitaines . 
A infi  crfie  beauté  qu'on  yoit  en  y eus  reluire 
Wons fiait  comme  celefie  à bon  droit  admirer î 
Amour  dedans  y os  yeux  s'efi  yenn  retirer, 

* 1 Et  de  là  fans  repos  mille  fieches  il  tire. 

Mais  bien  que  yous  ayez  ^ne  douceur  naine , 

Et  que  rien  dt  fi  beau  n'apparoijje  que  yous,  1 

* Qjie  y ùs yeux foyent  rians,yofire  yifiige  doux, 

V oui  anez  au  dedans  yne  ame  ardante  & yiuei 
Et fereXyomme  Achille  au  milieu  des  alarmes. 
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Foudroyant  les  plut forts,tuant  C?  renuerfant. 
Et  tout  ainfi  qu'yn  Ours fi fait  yoye  en pajfant, 
"Vous pajjerezpar  tout par  la  force  des  armes. 
Heureux  en  qui  le  Ciel  ces  deux  threfors  affemble , 
Qui  ait  la  face  belle,!?  le  cœur  genereux: 

Y ans  qui  efies guerrier, aimé  z?  amoureux , 

Hohs  faites  yoir  encor  Mars  ç?  Venus  enfembU • 

CARTE*. 

'Homme  efibien  malheureux , qui  penfe  en 


bien  aimant 

Keceuoirà  la  fin  quelque  contentement. 

Et  fi  yoirfatisfiifl  au  prix  defon  feruiee. 

Car  fi  l'Amour  efi  Dieu  cefi  yn  Dieu  d'iniufiiee , 
Yn  enfant,  yn  aueugle  ,yn  tyran  inhumain, 

Qui  porte  au  lieu  defieptre  yn  fiabeau  das  la  main 
Dont  il  brufle  les  cœurs  des  flammes  eterncU.es , 

Et  tourmente  plus  fort  ceux  qui  font  plus  fidelles. 

De  ce  mefehant  Amour  iniufie  C7*  rigoureux 
Quatre  amans  efirangers^courtois  C r genereux 
OntfaiéKfi  leur  malheur) beaucoup  d’ expériences, 
"Et  tire' des  rigueurs  pour  toutes  recompenfes} 

Apres  auoir  long  temps  fideUtment  aimé, 
Hourrijfans  dans  le  cœur  yn  brafier  allume : 

Apres  auoir pajféles  plus  cruels  alarmes , 

Et  de fang  z?  de  pleurs fouuent  baigné  leurs  armes 
Âpres  auoir foufiertfer  ni, pleuré, prié. 

Et  n auoir  leur  ejprit  qu’en  yn  lieu  dédié, 

, Lors  qu'ils  péfoyet  cueillir  le  do9fimuit  de  leurs  peine 
Ont  receupour  tout  bien  des  ejperances  yaines « 
Des propos  incertains  ,de s refus  fie  s rigueurs. 


l 
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Qui  leur  font fupporter  mille  extremes  langueurs, 

E t mourir  malheureux  en  cruelle  foujfirance, 
Vitoyable  loyer  de  leur  obet fiance . 

Or  bien  que  ces  guerriers ft  durement  traite x 
Vèu fient  efire  à bon  droiCl  contre  Amour  dépité 
Et  blajphemerfes  traits  fonpouuoir  & fa  famé: 
Chacun  d'eux  en  mourant  honore  tant  fa  Dame, 

Qu  il  inuoque  fon  nom  au  milieu  du  tourment , 

Et  reçoit fon  trejpas  comme  >n  doux  payement: 
\oire  çjrjont  efibaujfez  d' âmes  ft  gêner eufe  s 
Qu'ils  yeulent  maintenir  leurs  douleurs  amoureufes 
^afier  toutes  douceurs,!?  qu'ils  font  plus  heureux 
Que  les  plus  iouijjans  Z?  contans  amoureux. 

Or  donc  fi  quelque  amant  chéri  de  fit  Maifirejfe 
A defir  d'ejfayer  au  combat  leuraddrejfe. 

Au  hasard  de  fa  Vieil  la  peut  ejprouucr. 

S'il  y eut  tout  atifii  tofi  en  armes fie  trouuer , 

S oit  pour  courre  y ne  bague , !?  pour  doner  carrière , 
Ou  rompre  à camp  ouuertyne  lance  guerrier  e. 
Donner  fix  coups  d'*J}>ce,Z? foudain faire  voir 
Au  combat  de  la  pique  yn  amoureux  deuoir: 

Car  ils  s'ajfeurent  tant  en  leur  iufie  querelle 
Qu  ils  ejperent  l'honneur  dentreprifefi  belle . 


CARTEL. 


Sur  la  mort  d’Amour. 


E dueil  que  nous  portons  aux  habits  O* 
aux  âmes 

N 'efi  pour  nos  parens  mort  s, nos  amis, ou 
nos femmes: 


VSi. 


x 
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Elus  iufie  occafion  noircifi  nos  vefitmens,  . 

C 'efipour  la  mort d' Amour  iadts  tant  redoutable 
Que  la  race  mortelle, ingrate  O*  miferable 
Var  force  a faicl  mourir  entre  mille  tourment» 
Luy  qui  fut  vn  Démon  nomparcil  en puijfance  ’ . 

Apres  auoir  long  temps fai  SI  au  mal  refifiance  • 

(L es  Demos  de  tout poinSl  immortels  ne fint pas) 
Enfin  a y eu fit  yie  efieinte  ç?  confumee , ‘ 

New  d'yn  coup  de  pifioleau  milieu  d'y  ne  armee, 
La feinte  CT*  l'inconfiance  ont  canfefon  trejpas. 
Tout  ainfi  comme  yn  corps  fort  çjr filin  de  nature  - ? 

‘ h* altérant  d la  longue  en  fit  température , 

Se  y oit  de  maux  diuers  T ynjur  l'autre  aJfaiÜir: 
Or’  il  fie  plaint  d'yn  bras3of  d'vne  autre  partie , 
Tant  qu'il fiente  d'yn  coup fit puijfance  amortie , V 
Et  luy  faille  à la  fin  tout  entier  défaillir . . 

Ainfi  de  ce  De  mon  la  dette'  connue , 

Ayant  tant  de  fai  fins fit  vigueur  maintenue r «»* ? 
T oufiours  plein  de  ie  une  fie,  e'tie  r put  fait  et  beau? 
A la  fin  peu  d peu  dans  luy  fie  font  glifjee  s - w 

Les  infidelitexjes  legeres penfiees , 

La  feinte  c?*  les  mejpris  qui  l ot  mis  au  tombeau» 
N ous  trois  fufines  prefens  à ce  piteux  office,  Jw 

Detefians  la  fureur  de  l humaine  malice , 

Mere  des  changement  qui  le  faifoyent périr, 

Nous  l'euffos  bien  voulu  racheter  de  no9  me/mes, 
Mais  nos  cris  furet  y ai  s yiofire  aide  et  nos  blajpe - 
‘ T out  rcmede  e ce  teps  ne  l'eufipeu  fiecourir.  (m&i: 
Or  comme  cet  Amour  fut  mis  en  fepulture, 

'Vu  volagrdcfir  de mauuaife  nature. 

Double  far  dé yrompeurpariure  cr  menfonger , 
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' • Sefijhfon fiuccejfeur par  mejch  antes  cautclles : 

Man  du  defuntt  Amour  il  n'a  rien  que  les  ailes, 

* Vour  yoler  en  tous  lieux  comme  oifeau  paffager. 

C'ejh  luy  qui  maintenant  du  nom  d' Amour  s'honore , 

Qui  commade  en Ja  place,  cr  que  le  peuple  adore : 

C'ejh  U prince  CT*  le  dieu  des  amans  de  ce  temps , 

C'ejh  luy  qui  yerfe  aux  coeurs  tat  de  durables  fia- 
Et  qui  rend  auiourdhuy  Ji  cojhates  les  fie  me  s (me  s, 

Que  les  flots  cr  les  y et  s font  beaucoup  pl9  cojhas. 

L'autre  ejhoit  de  deux  cœurs  y ne  ynton  parfaifte 
Que  l'oublieujh  mort  n'eujh fieu  rendre  défaille: 

L'oubly  fur  cejhuy  cy  d'heure  e heure  ejhvaiqueur,  « 

L'autre  à yn  butjans pl9  addreJJ'oit fon  attente : • 

Quelle  amour  maintenant  d'vn  obiet  ejh  contete ? 

' - S tlon  le  teps  qui  court  c'ejh.  n'auoir point  de  cœur.  4 

Au  fi  pour  tant  de  biens  comblant  l'humaine  vie , 

T antd'ejhroittesfi tueurs  dont  l'ame  ejhoit  rauief 
D<?  dejirs  mutuels, de  doux  langui jfemens. 

Ce  ne  font  auiourdhuy  que  trompeufes  careffes , . 

Eeits  regars, feits Joupirs,peu  certaines promejfes,  v 

P enfers  difiimule^mejpris  CT*  changement . 

Vires  d'amour  yeritable  en  la  terre  n'habite , 

Il  ny  a plus  d'amant  qui  ce  beau  nom  mérité, 

T el  tiltre  a l'aduenir  ne  doit  ejhre permis  : 

Car  puis  que  leur  dejîr  a toute  heure  varie , i 

Et  que  leur  dernier  but  ncjh  rien  que  tromperie, 

I if  tut  au  lieu  d'amans  les  nommer  ennemis. 

0 rc  ejh  ce  qui  nous  fait  en  main  les  armes  prendre, 

■Vour  maintenir  à toits  ce  qu'auos  fiaiéh  entendre , 

Qu'il  ny  a plus  d'amour  ny  de  y rais  amoureux. 

Afin  que  telle  erreur  nabufie plus  les  (Urnes,  ■ * 
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Vlus  lu  fie  occasion  noirci  fi  nos  vefiemenSi  . ' 

C 'efipourla  mortd'  Amour  iadu  tant  redoutnblé 
Que  la  race  mortelle , ingrate  CT'  miferable  - 

P ar  force  a faifl  mourir  entre  mille  tour  mens, 
Luy  qui  fut  yn  Démon  nomparcil  en puifianct  * . 

Apres  attoir  long  temps fai  fl  au  mal  rejîfiance  • 
(Les  Demos  de  tout poinfl  immortels  ne font  pas) 

: Enfin  a y eu fa  yie  efieinte  CT*  confumee , 

N on  d'yn  coup  de  pifioleau  milieu  d'vne  armee, 
La feinte  CT*  l'inconfiance  ont  caufe'jon  trefpas, 

T eut  ainfi  comme  yn  corps  fort  CT* fain  de  naturt-  ? 

* S* altérant  à la  longue  en fii  température , 

Se  y oit  de  maux  diuers  Vvnjtir  l'autre  ajfaiüir:  y 
Or'  il fe  plaint  d’yn  bras3of  d'yne  autre  partie. 
Tant  qu'il  fente  d'yn  coup fa  pui fiance  amortie,  V 
Et  luy  faille  à la  fin  tout  entier  défaillit . . 

Ainfi  de  ce  Démon  la  dette  connue,  - •' 

: ' Ayant  tant  de fai  fions fa  vigueur  maintenue  r *»- ? 
T oufiours  plein  de  ieuneffe ,étier put  falt  et  beau? 
A la  fin  peu  à peu  dans  luy fe  font  glifiee  S - w 

Les  inficlelite^  les  legeres penfees , 

La  feinte  CT*  les  mejpris  qui  l ot  mis  au  tombeau. 
Nous  trois  fufmes  prefens  à ce  piteux  office,  „> 

Detcfians  la  fureur  de  Ihumaine  malice, 

Mere  des  changement  qui  le  faifoyent périr. 

Nous  l'eufiios  bien  voulu  racheter  de  no9  me/mes, 
M ait  nos  cris  furetvalsyiofire  aide  et  nos  blajpe- 
' T out  remede  e ce  teps  ne  l'eufipeu  fecourir.  (misi: 
Or  comme  cet  Amour  fut  mis  en  fipulture, 

*Vt»  volag s défit  de  mauuaife  nature. 

Double  fardé 3trompeur  pariure  CT*  menfonger , ' 
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‘ ' fon fuccejfeur par  mefch antes  cautiües : 

M an  du  defuniï  Amour  il  ri  a rien  que  les  ailes* 

• "Pour  yoler  en  tons  lieux  comme  oifeau pajfager. 

Cefi  luy  qui  maintenant  du  nom  d' Amour  s'honore * 
Qui  commade  en  Ja  place, que  le  peuple  adore î 
Cefi  le  prince  CT*  le  dieu  des  amans  de  ce  temps * 
C'tfiluy  qui  yerfe  aux  coeurs  tat  de  durables  fla- 
Et  qui  rend auiourdhuy  fi  cofiates  les fémesimes. 
Que  les  flots  cr  les  y et  s font  beaucoup  pl9  cofias. 

L'autre  efioit  de  deux  coeurs  y ne  ynton  parfaire 
Que  V oublieufe  mort  tieufi fieu  rendre  défaille : 
L'oubly fur  cefiuy  cy  d'heure  e heure  efivaïqueur. 
L'autre  a yn  but  fans  pl9  addreJJ'oit fon  attente : 
Quelle  amour  maintenant  d m obiet  efi  contete? 

' . S elon  le  teps  qui  court  cefi.  nauoir  point  de  coeur. 

Aufiipour  tant  de  biens  comblons  l'humaine  vie* 

T dnt d' efi roittes ftueurs  dont l'ame  efioit  rauie. 
De  defirs  mutuels, de  doux  langui jfemen s. 

Ce  ne  font  auiourdhuy  que  trompeufis  careffes , . 
Ve7ts  regars, feits fiupirs, peu  certaines promejfes, 
Venfers  difiimulc^mefpris  tsr  changement . 

Pires  d'amour  yeritable  en  la  terre  tihabite3 
il  ny  a plus  d'amant  qui  ce  beau  nom  mérité » 

T el  tiltre  a l'aduenir  ne  doitefire permis  : 

Car  puis  que  leur  defir  à toute  heure  yarie , 

Et  que  hur  dernier  but  ri  efi  rien  que  tromperie* 

' I ifitut  au  lieu  d'amans  les  nommer  ennemis. 

Or  cefi  ce  qui  nous  fait  en  main  les  armes  prendre, 
■Pour  maintenir  à toits  ce  qu'au  os  ftiél  entendre , 
Qu'il  ny  a plus  d'amour  ny  de  y rais  amoureux* 
A fin  que  telle  erreur  nabufe  plus  les  dames* 
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E tqnon  s' aille  mocquat  des  glaçons  çr  de  s fiâmes 
*■’  De  tantd'ejprits  légers  à crédit  langoureux. 
Donc fi  quelqu’yn  de  ceux  qui  fie  donnent  la  gloire 
*t)’ aimer  parfaitement^  qui  le  font  accroire, 
Demeure  en fon  erreur  follement  endurcy , 

G^'il  s au  ace  au  cobat  plein  du  dieu  qui  le  dote. 
Afin  qu'yn  de  nous  trois face  yoir  à fa  honte 
Qu  Amour  efi  mort  du  tout  & les  amans  aufii. 

STANSES  DE  LA  CHASSE. 

AVX  DAMES. 

T. 

o v s fommes  fix  Chajfeurs  de  la  belle 
Cypris, 

Nourris  en  fes  fbrefis  de  Tapîtes  O* 
d'Eryce , 

"Entre  les  leux  mignars:où  nous auons apprît  t 

De  Nature  CT  d' Amour  ce plaifant  exercice , 

Qui  par  dtuers /entiers  par  lieux  incognu* 

En  chajfant  iour  ejr  nuit fommes  icy  yenus 
Bien fournis  de  courtaux/de  limiers  O*  de  toiles 
Tour  chajjcr  aux  forefis  des  ieunes  Damoifelles . 

1 1. 

On  dit  que  leurs  taillis  font  affe z fi-equentcz. 

Et  que  tout  ce  terroir  effort  propre  à la  chajje , 

Tes  piqueurs  feulement  ne  font  pas  bten  montez > 
Leurs  courtaux  cr  leurs  chies  sot  de  mauuaife  race 
Ils  n’ont  iamais  appris  comme  Ion  doitchajfer, 

Taire  enceinte  és  deuants^rembufcher lancer, 
Kequefier,redrejfer, mettre  bien  fa  brifee : 
Maisfouuentredrejfer  efi  chofe  malafee. 


/ » 


• • 
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III. 

Cf  nefi  pas  peu  Je  cas  de  cbajfer  comme  il faut, 

A la  perfeflion  mainte  cbofe  efl  requife: 

Les  picqueurs  bien  rufe\  fouuent  font  en  defaut» 

Et fans  plus  redrejfer  laiflent  leur  entreprife. 

Tour  eflre  bon  ebajfeur  il  faut  premièrement 
Eflre  ferme  çjy  bien  roide,0-  piquer  yiuement , 
Garder  L'ordre,  v le  temps  ,zsr  l’art,^  la  mefure» 

Et  non  comme  les  foux  courir  à l'aduenture. 

1 1 1 1. 

1/  faut  y n bon  limier, pénible  çr  pourfuyuant» 
NerueuxAe  rable  gros,*?  la  narine  ouuerte» 

Qui  roidijj'e  la  queue s'allonge  en  auant 
Si  toft  qu'il fent  la  befle,ou  qu'il  l’a  deflouuertez 
Et  lors  ceft  le plaifir  quand  vn  Veneur  par  fai  fl 
Le fait  tenir  de  court  ^ou  luy  lafeber  le  traift, 
L'arreflerfl efehauffer  comme  il  ba  cognoijfance 
Ou  que  la  befle  rufe,ou  bien  quelle  s’auance. 

v. 

Tous  endroifls  pour  courir  ne  font  pas  approuuez , 
Et  chacune  forefl  ni fl  duifante  à la  cbajfe: 

Les  champs  marefeageux  ,qui fltnt  trop  abbreuuex , 
Bien  fouuent  à nos  chiens  ont fai  fl  perdre  la  trace: 
Les  lieux  d'autre  cofle  raboteux  CT* pierreux 
Sontftflbeux  à piquer,  CT*  font  fort  dangereux. 

Qui  veut  que fans  danger  le  plaifir  l'accompagne> 

Il  nefi  que  de  cbajfer  en  la  plaine  campagne. 

v i. 

Ces  couflaux  verdijftns  en  galons  releueTj» 

Qui  commencent  encor  à poujjer  yn  herbage , 

D es  CbaJJ'eurs  bie  experts  les  meilleurs  sot  tfouuex : 
Mais  ils  veulent  des  chies  qui  foyet  degrad  courage • 
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Vn  chien  foible  de  reins  fe  rompt  fiudainement: 

O n a beau  firhuer  fonner  hautement. 

Quand  il  a faiSl  yn  cours fa fo rce  diminue , „ 

Ht  fans  plus  requefier  il  y a branlant  la  queue. 

VII. 

Nos  chies  ne  sot  pas  télsynais  toujours  Vigoureuse, 
Efchauffeljiu  plaifir  vont  fupportant  la  peinez 
I Is  ne  craignent  l'Hiuer,ny  l'Efié  chaleureux , 

V»  cri  les  nfiouit.ejr  les  met  en  haleine. 

Et  fans  eftre  en  defaut Jegers  comme  le  yent, 

T ouf  ours  bien  ameutez  le  droiél  ils  yontfuyuant : 
Et  ny  a lieu  fi fort  ne  fi ferré  bocage , 

Qu  ils  ny  mettent  la  tefie.O’  ny  trcuucntpajfage. 

VIII. 

Quel plafir pefez-vo9  qu'yn  Chajfeurdoit auoir, 
Vourfuiuant finement  y ne  befte  rufee , 

Qui  tournoyé  en fin  fort penfant  le  deceuoir. 

Ou  qui  donne  le  change  cr  fait  fa  repofeei 
Quand  apres  grand  trauail  il  la  y oit  commencer 
A fe  feindre  le  corps  CT*  fa  tefie  baijjer. 

Chancelier  coup fur  coup  à la  fin  renuerfeey 
Tomber  à fit  merci  toute  molle  C?'  lajfeef 

i 

O âmes, qui  par  y os  yeux  amour  eufement  doux»  ! 
Etendez  comme  il  yous  plaifi  y ne  ame  ajjuiettie , 
Sans  perdre  ainfi  le  temps  chajfez  auecques  nous „ 
Et  la  chaffe  en  commun  yous  fera  départie: 
Vrefiez-nous feulement  y os  bois  CT*  y os  forefis, 

Nous  fournirons  de  chiens,  de  epurtaux,  cr  de  rets , 
Et  bien  que fur  nous fiuls  la  peine  foi t remife. 

Vous  aurez  leplafir lefiuitt  delà prife . 


MESLANGES. 


1 9) 


v. 


B elle  C^guerriere  main  apprife  à larifloire. 

Jamais  de  l'arc  d' Amour  yn ftul  trait  ne  perdant  : 
Main  qui  de fin  beau  char  les  refnes  y as  guidant: 
Qu  ad  il  retourne  enCypre  orgueilleus  de  ta  gloire» 
M am  dont  le  blanc  cfilat  olfcurctfi  toutyuoire , 

Qui  fais  de  ta  foideur  naifire  yn  dcfir  ardant. 
Qui  le  fceptre  <sr  l'efiat  des  amours  y as  gardant , 
Qui  m'rfiris  en  C ejprit  la  loy  que  ie  yeux  croire. 
Main  qui  fur  tes  beautez  as  fait  l'ail  enuieux , 

Main  qui fiais  triompher  des  plus  audacieux, 

"Et  qui  rens  de  mon  caur  les  tempefiesfereines: 
las  ne  t oppofe point, o belle  CT'  blanche  Main, 

Quad  ie  cbenhe,embrase\  leficours  de  me  s peines 
Qu  y ne  ingrate  me  cache  en  la  bouche  c 7 au fein . 

V I. 

Vardonnex-moy ,ma  T)ame,en  P ardeur  qui  m'agite » 

> Si  recherchant  de  vous  le  fiuifl  tantfiubaite, 
l'ofi  bien  affermer  que  ie l'ay  mérité : 

Et  que  ce  mot  trop  hbrehelas  ne  yous  irrite! 

Je  ne  yeux  egaller  ma  foy  ny  mon  mente 
A yn  bien  qui  ne  peut  ejhre  affez  acheté : 

Mais  efiant  mon  amour  iointe  à l' extrémité*, 

E au  eur  autre  qu'extreme  efi  pour  moy  trop  petite, 
V oui  ayant  faiél prefentde  tout  ce  que  ie  puis, 
loutre  que  yous  pouueziufiement  ie pourfuis, 

S i l'amour  par  amour  feulement  fe  compenfe . 

Or  d'yn  fi  grand  loyer  me  rendant  guerdonné, 

V o us  donner  tout  à yn  qui  tout  yous  a donne. 

Et  q»i  donner  oit  plus  s'il  assoit  la  puffance. 

Ri. 
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• v b L fecours faut-il  plus  que  t attende  * 
ma  peine  j 

Si  ce  nef  par  la  mort  qui  m'ef  toute  cer - 

* taine, 

Vuis  que  mes  longs fupirs,  ma  foylmon  amitié. 
Le  brafer  de  mon  cueur,l'effroy  de  mon  vifige  ' 
■Nspeuuent  efnouuoir  vojhre  obfine courage 
A fe  laiffer  loucher  d'vn feul  trait  de  pitié  j* 
Tantale  auprès  demoy  bien-heureux  fe  peut  dire , 
Son  trauail  ef  petit  '.tout  le  bien  qu'il  de  fixe 
C'efl  d'auoir  quelque  pomme  <&  fa  foif  e fâcher: 
Et  moy  ie  bru/le  ,helas!  O*  mourant  ie  pourchajje 
• V»  bien  pour  mon  fecours  qui  tout  autre furpafe. 
Mais  qui  croif  le  dcfir  d'autat  qu'il  eïl plus  cher. 
O que  le  feu  d' Amour  ef  d' e frange  nature) 

Mon  coeur  fans  défaillir  luy  fert  de  nourriture , 

I en'ay  fang  ny  poulmon  qui  n'en  f it  confume: 
Mats  différant  en  tout  de  la  commune  famé. 
Encor  q ie  vo9  touche  il  n'émeut  polt  vofre  ame. 
Et  rien  qui  foit  en  votes  n'en  peut  efre  allumé, 
le  te  dépité  j Amour ,C7*  maudy  ton  empire: 

Que  me fert  que mo  cœur  tous  tes  traits  ie  retire ? 
Que  me  fert  que  le  Ciel  m'ait  à toy  deTèiné ? 

Que,  me  fert  que  iamais  de  moy  tu  ne  t'enuolle \ 

Si  tout  remply  de  toy  ie  per  s temps  es?  parolle , 

Et  ne  puis  amollir  vu  courage  obflinéï 
N on,ie  naît  ray  iamais  en  vos  yeux  de  fiance : 

Leurs  regars  sottropsurs,par  leur  douce  infiucce 
Et par  des  traits piteux  ils  me  font  ejpcrer» 
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le  vousptnfe  vaincue, et  q mon  mal  vous  touche: 
Mais  voulant  l'ej]'ayer,vn  mot  de  vofire  bouche 
Ou  vofire  blanche  main  me  contraint  retirer. 
Belle  çjr  cruelle  main, que  vous  m'efies  mauuaifc! 
le  vous  latte  de  pleurs, tout  rauy  ie  votes  baife, 
lefacre  à vojlre  honneur  mille  vers  amoureux, 

D u feu  de  mesfioupirs  ïefehauffe  vojlre  glace: 
Mais  rebelle  toufiours  vous  m’empefehez  la  place , 
Dont  le  trop  de  dejir  me  rend  Ji  langoureux. 

Il  faut  faire  autrement,  puis  que  rien  ie  n' nuance 
Var  tant  de  vains  refpefls,vjbnsde  violante : 

Si  la  douceur  n'y  fert}gaignons-la  parajfaut. 
le  le  veux,  mais  en  vain  : toute  lajehe  c 7 pefante 
Ma  vigueur  s'affoiblifi,  moname  ejl  langui  fa  te. 
Et  par  trop  de  defir  la  pui fiance  me faut. 

Seul  but  de  mes  defir  s, ma  celejle  Deefi'e, 
Helaslvoyex-votts  point  la  fureur  qui  me  prejfe ? 
Va/pire  à l’impojïtblc  ar fuy  ce  que  ie  puis : 

Xn  chaos  amoureux  dans  mon  ame  s'ajfemble , 

I oye  CT*  duedynal  csr  bie,i'ofe  et  bru  fat  ie  trcble , 
Je  ne fçay  que  ie fay,te  ne  fiay  qui  ie fuis. 

Eut-  il  iamais  tyran  f cruel  que  ma  Dame ? 

Var  mille  doux  baifer s elle  attife  ma  famé  y 
Etfe  plaifi  de  me  voir  peu  à peu  defieicher , 

Varmi fes  priuautex  iel'ejprouue  inhumaine: 

Car  la  cruelle, bêlas  ! me  laifie  à la  fontaine 
Sans foujfrir  que  ie  boyue^Çjr  que  i'ofey  toucher, 
Que  dira- ton  de  moy  ft  Ion  fait  ma  fimplejfef 
Des  portes toutvn ioura tenu fa Maijhrejfe 
A part  fans  compagnie, auec  elle  enfermé \ 

Bai  fiant  fes  beaux  cheueux,  fes yeux  et fon  vifage , 

R.ÿ. 


M E S t A N G t S. 

ttncfalc  e°Uaf^T/eMx»<%‘,ri'e  4‘me' 

v,u1^'y>teUm,ntJS 

F <*7  flwe  »?  ^ 

E>‘î^f‘rSracie“X'atV;e; 

ti-^SP  change  mamert  en  'm  “ 

Et/4j.»>*»  C<eur,qn‘  me » 4m<  *•“>' 

«*  i]Kf  « '►“•e»£r  J J1  *1  fcr4<  « rmure. 

B^nt,MS£V^ 

r<y 

K.4»«  XOJ  f«*M  ' , , Jr 

cj^nièfir  ' 21 

^dedans  moj.V-r»  la  mefme  Jo 

le  yiuray  dedans  toy. 

Ne  m.  montré  ici es  tccSc 

permets, mottCcetrr.tlu  u 4 

isbaifeincefaM 

TscesbeauxyeuxonlKmc  J . 

Car " 

Nj  meyfarrUcment.  ^ p 

* ~.«cA~r*ntsnu  amlt: 


, JM  E S L A N G E S . 

T h es  mon feu,  ie  dois  efre  tu  famé» 

"Et  dois  encor,  puis  que  ie  fuis  ton  ame » 

E Jhre  la  mienne  au  fi, 

Embrajfe  moy  d'y  ne  longue  embrajfee. 

Ma  bouche  fait  de  la  tienne prcJJ’ee » 

Su  fans  egallement 

De  nos  amours  les  faneurs  plus  mignard*st 
Et  qu'en  ces  jeux  nos  langues  fetillatdes 
S 'efreignent  mollement . 

Au  paradis  de  tes  leures  declofes 

le  yay  cueillant  de  mille  CT*  mille  rofes 
Le  miel  délicieux : 

Mon  coeur  s'y paifi.fans  qu'il fe  rajptfte 
De  la  douceur  d'y  ne fainCle  ambrojie 
Pa/fant  celle  des  deux . 

Je  n'en  puis  plus3mon  ame  a demi  folle , 

En  te  balfant,par  ma  bouche  s' enuoüt 
Dedans  toy  s'ajfmblant  : 

Mon  cœur  halette  a petites  fecoujfes : 

B ref  ie  me fins  en  ces  lie/Jes  douces , 
Soupirant  ejr  tremblant . 

Quand  ie  te  b aife»yn gracieux  Zéphyr e, 

Vn  petit  yentmoite  £7*  doux  qmfoupire » 

Va  mon  coeur  euentant: 

Mais  tant  s'en  faut  qu'il  efeigne  ma  famé. 
Que  la  chaleur  quideuorc  mon  ame» 

S'en  augmente  d'autant. 

Ce  ne  font  point  des  baifers.ma  Mignonne , 

Ce  ne font  point  des  baifers  que  tu  donne*  Z 
Ce  font  de  doux  appas 
ïaifls  de  neflar,defucre  & de  c an  elle, 

JR-.wjf. 
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A fin  de  rendre  y ne  amour  mutuelle. 


Viue  apres  le  trefpas. 

Ce  font  moifions  de  C Arabie  heureufi , 

Ce  font  parfums  qui  font  l' ame  amour  eufi 
S'efouir  en fois  feu: 

C'efi  yn  doux  air  embafmé de  fleurettes , 
Où  comme  oifiaux  yollent  les  Amourettes 
Les  Vlaifrs  & le  leu. 

Varmt  les  fleurs  de  ta  bouche  vermeille 
Amour  oifeau  yoUe  comme  yne  Abeille , 
Amour  plein  de  rigueur , 

Qui  efl  ialoux  des  douceurs  de  ta  bouche: 
Car  au  fi  tofl  qu'à  tes  lettres  ic  touche) 

Il  me picque  le  cœur. 

EPIGRAMME. 

I TL  voulu  baifir  ma  Rebelle, 

Kiant  elle  m'a  refuse: 

"Et  apres fans  penfer  à elle, 

Toute  e leurs  elle  m'a  baise". 


Ve  fin  eil  vint  ma  i oui  fiance y 
Son  ris  me  rendit  malheureux. 
Voyla  que  cefl,vn  amoureux 
A du  bien  quand  moins  il  y penfi . 


AVTRE  EPI  G. 


Mo»  ejprit,ma  vie, O*  mon  bien , 
Vous  ne pounc\  me  les  défendre: 

P ar  tout  le  mien  ie puis  reprendre. 


SI  de  fins  y os  lettres  de  rofes 
le  voy  mes  lie  fies  declojes , 


. Jl  faut  que  chacun  ait  leflen. 
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Contre  vneNuiâ:  trop  claire. 

N#/tf  ialoufi,Nui£l contre moy  coniurce, 
renflammes  Ie  c,el  de  nouuelle  clairté » 
7'ay-ie  donc  auiourdbuy  tant  de  foisdtfi- 
Pour  efire  fi  contrtke  à ma  félicité?  Çree, 
Vauure  moy  ! iepenfoy  qu’à  ta  brune  rencontre 
les  deux  d'vn  noir  bandeau  deujfent  efire  voilex: 
Mais  comme  yn  ionr  d'Efic  claire  tu fais  tu monfire 3 
Semant  parmi  le  ciel  mille  feux  efloilc 

Ettoy  Sxur  d'Apollon  vagabonde  courrier e. 

Qui  pour  me  decouurir flambes  fi  clairement , 
Allumes-tu  la  nui  fl  d'aufii  grande  lumière, 

Quand fans  bruit  tu  défi  ends  pour  baifir  ton  A mat? 

Helas  ! s'il  t’en  fouuicnt  amoureufe  DeejJ'e, 

"Et  fi  quelque  douceur fi  cueille  en  le  baifiint, 
Maintenant  que  ie fors  pour  baifir  ma  Maifirejfe , ' 

Que  l'argent  de  ton  font  ne foitpas  fi  luifant. 

Ah  ! la  fable  a mentyjes  amoureufe  s flammes 
M' efch  au  firent  iamais  tafloide  humidité: 

Mais  P an,qui  te  cogneut  du  naturel  des  femmes , 

T 'offrant  y ne  toifon  vainquit  ta  cbaflete. 

Si  tu  auois  aime'jcomme  on  nous  fait  entendre , 

Les  beaux yeus  d’yn  berger  de  log  fommeil  touche 
Durant  tes  chauds  defirs  tu  aurais  peu  apprendre 
Que  les  larcins  d' Amour  veulent  efire  cachet 
Mais  flamboyé  à ton  gré,  que  ta  corne  argentee 
face  de  pins  en  plus  fis  rais  efiinceler : 

7 u as  beau  decouurir ,ta  lumière  empruntée 
Mes  amoureux ficrets  ne  pourra  deceler. 

Qjue  de  fafeheufis gens '.mon  Dieu  quelle  couflume 

Kàiij* 


mesianges. 

De  demeurer  fi  tard  en  la  rue  à caufer! 

O fiés-  y o9  duferein,  craignés-yous  point  le  theume? 
La  nui  cl  s'en  y a pajfee  alle\  y ou*  repofir. 

Je  Vity,ie  yien,ie fuy,t  éfioute  £r  mepromeine. 
Tournant  toufiours  mes  yeux  y ers  le  lieu  defiré : 
Mau  ie  n nuance  rien,mtte  la  rue  efi pleine 
De  uloux  importuns  dont  ie  fuis  c finir  é. 

le  youdrois  efire  Roy  pour  faire  yne  ordonnance » 
Ç>ue  chacun  deufi  la  nuiiï  au  logis fe  tenir : 

Sans  plus  les  Amoureux  auroyent  toute  licence. 

Si  quelque  autre  y fiilloitiele  feroy  punir. 

0 Sommet  doux  repos  des  trauaux  ordinaires. 
Charmant  par  ta  douceur  les penfir s ennemis, 
Charme  ces  yeux  d' Argus  .qui  me  font  fi  contraires, 
Lt  retardent  mon  bien,  faute  d' efire  endormis. 

Mais  ie  pers(malheureux)le  temps  ct*  la  par  ode. 
Le  Somme  efi ajfommè  d’vn  dormir  ocieux : 

Tuis  durant  mes  regrets  la  mntl prompte  s'enuode , 
Lt  l'Aurore  défia  veut  defermer  les  deux . 

1 e m'en  yay  pour  entrer ,que  rien  ne  me  retarde. 

Je  yeux  de  mon  manteau  mon  yifage  boufcher .* 

Mais  las  ! ie  m'apperçoy  que  chacun  me  regarde. 

Sans  efire  dtcouuert  ie  ne  puis  m'approcher. 

Je  ne  crains  pas  pour  moy,i'ouurirois  yne  annee 
Tour  entrer  au fiiour  qui  recede  mon  bien. 

Mais  ie  crains  que  ma  Dame  en  peufi  efire  hlafinee , 
Son  repos  miÜe fou  m efi  plus  cher  que  le  mien. 

Quoy  m en  iray-ie  doc? mais  q youdroy-ie faire? 
Aufii  bien  peu  à peu  le  iour  fe  y a tenant. 

35  O trompeufe  ejperance  ! Heureux  cil  qui  n'ejpere 
99  Autre  loyer  d' Amour  que  mal  en  bien  feruant , 
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ODE. 

V and  tu  ne fentirois  aucun  feu  d'amitié. 
Quand  tu  n' aurons  eogneu  que  cefr  que 
de  pitié, 

Quad  tu  aurois  le  coeur  etyne  befre felone , 
Quand  tu  aurois  fucele jang  d'y  ne  Lyonne, 

Si  te/eroit-ce  ennuy  de  me  yoir  en  ce poinéï 
T ranfir  de  grand' froidure'. 

Car  t'aydtycu  yenir  ie  naypris  qu'yn  pourpoint 
Vour  toute  couuerture. 

K ois-tu  les  Aquilons foufflans  horriblement. 

Qui font  par  leur  effort  mouuoir  ce  tremblement? 
Ü'entens-tu point  Caurtis  qui  donc  à la  trauerfe ? 
Et fans  de  fus  defrous  toute  chofe  renuerfè? 

Les  foreîls  en  font  bruit ,où  fuperbe  il  combat 
Contre  les /oucbes  fortes, 
ül'ois-  tu  pas  bien  au  fri  le  terrible  débat 
D es  fenefrres  & portes? 

La  neige  couure  tout,tout  efr patte  de  blanc, 
L'excefriue  froideur  m'a  tout  gelé  le frtng , 

Je  ne  puis  plus  parler  tant  la  glace  me  ferre: 

Mes  nerfs  sotto9  retraits, mes  dés  fe  fot  la  guerre 
D 'yn  choc  continuel  : ç y toute  ma  chaleur 
Au  coeur  efr  de  u al  ce , 

Et  commence  dtfra  comme  au  fri fait  mon  coeur, 

A fe  faire  gelee,  * 

Elclas  ! aueugle  Amour, où  eîl  ton  grand  pouuoir? 

Ou  efr  ce  feu  diuin  qui  peut  tout  c/mouuoir, 

Qui  des  plus  puifans  Dieux  embrafe  la  poitrine f 
Qui  brufre  les  Enfers  fa  terre  cr  la  marine f 


MESLÀNGES. 

Ve  film  ois  que  ton  feu  fer  oit  à ma  froideur 
Abandonner  la  place: 

Mais  ce  froid  au  contraire  a change' ton  ardeur  , 
Et  tout  tes  traits  en  glace. 
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VII. 


le  ne  yeux  plut  aimer  yn  cerueau  fi  yolage, 
Tantafiique,incertain,qui  n'a  rien  d'arreîle, 

Vay  trop fioujfert  d'ennuis  parfit  legeretê , 

Vay  trop  ferme  les  yeux  ,a  mon  propre  dommage. 
"Et fi pour  l'aduenir  il  faut  que  ie  m'engage 
Aux  attraits  enchateurs  de  quelque  antre  beauté 
Venant  que  mon  ejprit  rentré  en  captiuité, 

I e youdray  yoir  le  cœur plufiofi  que  le  yifitge. 

Vay  bien  ferui  quatre  ans nay  rien  aduance'. 
Maintenant  que  r ejpoir  m'a -du  tout  delaifie \ 

Au  plus  fort  de  mon  mal  maguarifon  i'ejpreuue • 
De  ce  prompt  changement  ie fiay  que  yous  rire%y 
Mais  pourtant  quelquefois  yous  me  confiffere^y 
Q»’ yn  tel  amant  q moy  tous  les  leurs  ne Jfi  treuue • 
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VIII. 

N on  non  te  yeux  mourir  plufloft  que  d'endurer 
Qu'yn  autre  aille  cueilldt  la  moijjon  de  ma  peine. 
Si  parfaite  beautén'eflpa s yne fontaine 
Où  chacun  puijje  aller  pour Je  defalterer. 

Si  le  plus  grand  des  Dieux  youloii  yotis  adorer , 
Contre  luy  de fureur  mots  ame fer  oit  pleine:  . 
Commet  doc  foujfrirois-ie  yne perfonne  humaine ? 
kes  R .ois  cr  les  Amans  yeulent Je  ni  s demeurer . 
Decouure%  à nos  yeux  quel  efl  yojlre  courage , 
Gardant  celuy  des  deux  qui  yous plaijl  dauatage , 
Sans  ainfi feintementl'yn  z?  l'autre  abufir. 
J'aime  mieux  n'auoir  rien  que  fi  te  fois  le  maifire 
De  la  moitié  d'yn  bien  qui  tout  à moy  doit  eflre. 
y ne  fi  belle  fleur  ne Je  peut  diuifir. 

IX. 


Comme  vn  chien  que fon  maiflre  a long  téps  car  e fie 
S'il  aduient  qu'à  la  longue  il  change  de  nature , 
S' enfuit. puis  s'en  reuient^ejperant  qu'il  ne  dure» 
Et  pour fix  coups  de fouet  ne  peut  eflre  chafié . 
Enfin  d' ardente  fit fz?  de  faim  trop  prefic\ 

Comme  il Je  voit faillir  faute  de  nourriture,  ‘ 

I Jl  contraint  autre  part  chercher  fon  aduanture , 
Changeant  pour  yn  nouueau  celuy  qui  Va  lai  fié. 
J'en  ay  fai  fl  tout  ainfi 3dédaignc  de  ma  Dame, 
l'ay  couru,i'ay  tourné penfant  fléchir  fon  ame , 

J'ay  demandé  pardon  triïle  & déconforté: 

Mais  puis  qu'en  fis  courroux  fi  firme  elle  demeure * 

J e me  pourchajfe  ailleurs  de  peur  que  te  ne  meute 3 
N on  par  mon  inconjlance  ^ains  par  necefiité. 

R.yi. 


V faudra  bien  qu'yne femme  foit  belle, 

D 'œil  CT*  de  port  chajlement  compose \ 

Ht  que  l'ejprit  n'en  fo  it  trop  aduisé, 
Pourm'abufir  O*  m* fier  en  elle . ' 

}l  n'y  a rien  qui  foit  plus  infidelle , 

N)i  cœur  fi  feint:  fi  traifire  tsr  fi  rusé 
Que  d’yne  femme  : animal  déguisé ^ 

Qui  iour  CT'  nuicl  ne  difcourt  que  eau  telle. 
A faire  malgifi  fon  entendement , 

Pende  cer utile  CT*  moins  de  iugement 
La font fuperbe  ^erratique  , inconfiante. 

A quel  malheur  nom  ont  fournis  les  Cieux! 

La  plus  fidclle  aimer  oit  beaucoup  mieux 
N 'auoir  qu'yn  œil  que  d yn  efire  contente . 

XI. 

le  /’  aime  bien  pour  la  douce  pui fiance 

Défis  beaux  yeux  fi  prompts  à décocher. 
Pour  tant  d'attraits  dontie  no  fi  approcher , 
Pour  fi  s propos  tant  y rais  enapparance: 
Mau  ie  la  hay  pour  fa  grande  inconstance. 
Pour  tant  d'amours  qu'elle  ne  peut  cacher » 
Pour fi  laifier  de  chacun  rechercher, 

Pt  des  Amans  ne faire  differente. 

On  ne  y oit point  au  ciel  tant  de  clair  te^ 

Njy  tant  de  fleurs  en  Auril  par  les  plaines , 
Que  fin  y i fige  e fi  orne' de  beautés 
Il  n'y  a point  aux  Enfirs  tant  de  peines , 

Nji  fur  la  mer  tant  de  flots  dejpitez, 

Quelle  refait  c 7*  fait  d'amours  foudaines. 
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XI  J. 

l'ay  tant fouffert  d'ennuis , de  honte  O*  de  mifere , 
Depuis  qu’à  y os  beaux  yeux  mon  efprits'efi  rèdu. 
Mon  âge  O"  mon  labeur  i'ay  Ji  mal  dejpendu , 

Que  i'en  fers  de  rifee  cr  de  fable  au  yulgaire. 
le  yeux  rompre  mes  fers  plein  de  iufie  coltre , 

Et  perdre  heureufimcntîamour  qui  m'a  perdu. 
L'eufie'-ic fait} plufiofi  fi'ay  bien  tard  attendu , 

M au  fi  ri  eft-ce  pas  peu  de  m' en  pouuoir  défaire. 
Loing  loing  bien  loing  de  moy,V  enfers fallacieux, 
EJpoirsfiulx  q?  trompeur  s 3defir  s ambitieux , 

E t des  trauaux  pajje^founenir  trop  durable, 
l'appenà  Nemèfis  pour  aquiter  mes  yoeux. 

Ces  traits  quelle  a ropustces  flabeaux  et  ces  notHê 
F feints  vr  dclie\  par  fa  main fecourable . 

XIII. 

Liberté' precieufe  en  mes  y ceux  adoree , 

Qui  depuis  fi  long  temps  m'auois  youlu  laijfer, 

T e puis-ie  donc  encore.o  DeeJJe  embraffer. 
Affranchi  des  liens  qui  mon  ame  ontferreef 
L'ayant  trop  follement  en  la  Vrance  égarée 
Depuis  tant  de faifons  yeufié-  ie peu penfer 
Que  fi  loing  en  P olongne  il fallufi  madré /fer 
P our  yoirfons  ta  faueur  ma  fiancfofe  ajjeuree? 
Vefiois  ferf  doublement  : mon  Rojy  meretenoit. 

Et  l'oeil  d'y  ne  bemte' mille  loix  me  donnoit , 
l'ay  congé  de  mon  P rince,  CT*  ma  Dame  me  laiffe 
Car  depuis  mon  départ  fon  coeur  elle  a changé. 

O moy  trois  fois  heureux  qui  me  >oy  def chargé 
D yn  couptà  mon  honeur , de  Maifire  o*  de  Mai- 
fireffe. 

ï- 
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F rifez  y os  blonds  ch  eu  eux^adoucijfez  y os  yeux. 

De  propos  enchanteurs  vojhre  bouche  fait  pleine. 
Lâcher  des fouptrs feits3drejfez  1 a y eue  ans  cieus, 
P laignezsontraignezyoas,  yoFlre  ejperànce eTl 
le  n'y  retourne  plus.T  ant  de  cris  furieux,  ( y ai  nez 
Tant  de  iours  confommez  en  angoiffeufe peine. 
Tour  le  poignant  regret  de  vous  yoir Ji foudaine, 
Ter  ont  qu'à  l'aduenir  ie  me  garder ay  mieux . 
L'èxperience  apprend,mon  mal  m'a  rendu  fage  : 

O malheureux  qui  aime  yne  Dame  yolage , 

E t' de fes feints  propos fe  lai  fie  deceuoirl 
N oh  non  fi  iamais  plus  yofire  douceur  m'abufe, 
le  ne  yeux  ny  pitié  ny  pardon  receuoir: 
uC  ar  la  fécondé  erreur  n efi  pas  digne  d'exeufe. 

x Y. 

O Mignon fifiaizequi  fert  d'homme  Çr  de  femme, 

A yofire  ejprit  léger  nouuellementfurpris. 

Il  efi  yofire  kdonts3yous  efies  fa  Cypris , 

Il  y ous  nome fon  cœur ,y ous  l'appellezyofire ame. 
Sounent  entre  y os  bras  il  modéré fafiame , 

Lt fie  mire  enyosyeux  qui  ferf  le  tiennent pris: 
Pour  luy  ceux  dupafie  yous  font  tous  a mejpris. 
Bref  il  n efi  point  (Camat  miens  traité  défit  dame . 
O trop  credule  Enfant ,auant  qu'iljoit  long  temps, 
Yoyant  de  cefie  merles  refus  inconfians. 

Tu  maudiras  les  Dieux, ta  yie,V  ta  fortune . 

! Expert  t en puis  parler, qui  lâche  CT’  tout  trempe 
Du péril  fiaifehementpar  miracle  efehappe', 

Paye  au  port  maintenant  mon  offrande  a Neptune* 


ME5LANGES. 


200 


X V T. 

Quand  ie  portois  le  ioug  de  yofire  tyrannie , 

Vriué ' comme  de  cœur  fi'y  eux  ct*  de  iugementy 
Je  yons  craignois  fi fort  que  l'ombre  feulement 
D 'yn feul  de  y os  dédains  m'efioit  peine  infinie, 
r 1 Mais  or  quauecque  moy  la  raifon  s' e fi  ynie 

l'ay  perdu  ce  fie  crainte  congnois  clairement 

Que  i'efiois  bien  troublé  d'aimer  fidellement 
Celle  de  qui  la  foy  pour  iamais  s'efi  bannie . 
Toudroyezmaintenant.pleuuez flammes  er  dards y 
t ; D'audace  O*  de  courroux  aigriJJ'ez  y os  regards , 

Changez,  à tous  obicts  yofire  cœur  infidclle , 

E t par  dépit  de  moy  les  autres  carefJ'tT^  t 

Jamais  y ous  ne  tiendrezmes  efprit s enlace^ 

Soyez  firme  ou  legere,ou  piteufi  ou  cruelle. 

X vu. 

. C es  difcours  enchanteurs  par  mes  y ers  tant  prifiz 
l Ne  font  que  bas  propos  d'ynefotte  ieunefie : 

Cesyeuspromts  en  regards »tropeur s & déguifiz 
N'ont  pas  tant  de  clair  té >d  attraits  ny  de  rudeffe , 
Cefie  yiue  couleur  qui  rauit  er*  qui  blejjé 
Les  efprits  des  Amants  de  la  feinte  abufiz > 

Ce  nefi  que  blac  d'EJpagne ces  cheueux fiifiz 
Ne font  pas fis  cheueux  ,c  efi  yne faulfe  trejfe. 

T rompeur  aueugle-  né  tu  m'as  longtemps  deceUj 
Mais  en  fin  le  Dédain  pour  conjeil  iay  receu: 

T u m'aueuglois  les  yeux  il  m'ouure  la  y eue. 

A dieu  yolage  enfant  ^adieu  y aine  beauté \ 
Yofirelegere  foy3que  trop  tard i'ay  congneue. 

Me  fait  rompre  mes  firs pour  yiure  en  liberté « 


; 
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Vuis  donc  qu' elle  a change  de  frdme  C de  courage , 
Et  que  fron  coeur  tout  mien  s' ef  ailleurs  diuerti, 
C'ejl  à moy  maintenant  à prendre  autre  parti. 
Et  ft  ie  l'aimots  bien  l'abhorrer  dauantage, 

O Dieu  que  t'auray  faifl  yn  dejiré  naufrage. 

Et  que  de  ce  malheur  grand  heur  fera  frorti. 

Si  mon feu  de  tout  poinfl je  peut  rendre  amorti 
Et  que  des  eaux  d'Qnbly  ie  face  mon  breuuage! 
Hélas  depuis  deux  mois  que  t'y  fuis  rtfrolu , 

La  yoyant,  ie  youdrois  ne  Cauoir poinfl  you!u. 
Et  faut  que  ma  rat  fron  loin  de  moy Je  départe. 

Je  rehume  a longs  traits  l'nmoureufre poifron, 
que frray-ie  donc  pour  auoir  guarifon? 

Il  faut  yaincre  en  fuyant  ainfi  que  fait  le  Varthe . 

CHANSON. 


R O M P ï (t attraits  Jubtils  C deguifx» 
^ Long  temps  mon  ame  en  yous  fit  fa  de- 
meure ^ 

Et  nepenfois  roironq  arriuerlheurt 
Que  nos  ejpritsfujjent  moins  embrafez. 

Vuis  il  yous  pleut  de  changer  fans  raifron 
A tous  les  ycnts  tournant  voftre  courage -, 

Dont  ie frenti  tant  d'aigreurs  Cf  de  rage 
Que  i'en  rompi  mes  fers  c ma  prifon, 

I / efibien  yray  que fouuent  du  depuis 
A uec  regret  i'en  ay  eu frouuenanee , 
Etblajphemantyojlreaueugleimonfraneu 
Sans  repojer  ïaypafié  maintes  nui  fl  s: 
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Mais  cefi  ennuy  peu  à peu  m'a  laifie\ 

Rien  plut  de  roui  en  l'efirit  ne  me  paffe: 

Et  maintenant  ie  roui  rends  plus  de  grâce 
Du  changement  que  duplaifirpafié. 

Car  r os  douceurs  fbrt  long  temps  m’ont  deceu » 

D ans  leurs  filets  ma  liberté fut prifi, 

Et  le  dédain  m'a  remis  enfi-ancbife 
"En  m’apprenant  ce  qu'onc  ie  nauoii fieu, 
franc  maintenant  ie  citante  O*  W)  difant 
Que  le  dédain  efirn  iui Jalutatre , 

"Propre  à la  reue^y  qui  la  rend  plus  claire. 
Purgeant  d* Amour  le  renin  plus  nuifant • 

CHANSON. 

van  D rous  aurez  (0eur  P^etn 
mour^  defby, 

Pur,  entier  zy  confiant,  pour  m'offrir  tu 
e/ch  ange 

De  celuy  fi  loyal  que  rous  auez  de  moy. 

Ne  roui  de  fiez  point  qu'autre  part  ie  me  range . 
Mais  tandis  quen  m'aimant  ou  feignant  de  m' aimer 
le  y o9  yerray  yoller  pour  tat  d’amours  noua  elles, 
N ’e/perez  s’il  y oui  plaifi  de  pouuoir  m'enfermer : 
Car  comme  yofirc  ejpnt  le  mien  aura  des  ailes, 
le  ne  fuis  point  de  ceux  quen  doute  il faut  tenir. 
Afin  que  leur  ardeur  dure  en fa  Violence : 

La  feule  affeflion  peut  mon  feu  maintenir 
Qui  s'efieintaufii  tofi  que  i' entre  en  méfiance . 
l'aime  mieux  peu  de  bien  l'ayant  en fureté, 

Qu’vn  plus  riche  thre/or,p  refi  à faire  naufiage: 
l'aime  mieux  m' a ffeurer  d’y  ne  moindre  beauté 
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d'y  ne  antre  iouïrplus  belle Cf  plus  yotage, 
Vofire  bouche  CT”  y os  yeux  riches  de  mille  appas 
Mentent  bien  qu'on  meure  en  leur  obéi  fiance , 
Mais  yojlre  ejprit  léger  ne  le  mérité  pas: 

A ce  que  l'yn  contraint ,l' autre  nous  en  dijpenfe. 
Amour  ejl yn  defir  de  iouir  c r d’auoir 
Tourfoy  tatjeulemetl obiet  qui  beau  nous fcmble » 
Jamais  de  compagnon  il  ne  y eut  receuoir. 

Cupidon  ne  fçaur oit  lier  trois  coeurs  enfemble . 
Ncyous  efionnez  donc  que  fi foudainement 

Cognotfiat yojlre  humeur  autre  partie  me  îette , 
C'ejl  que  ie  yeux  bafiirftir  meilleur fondement» 
A fin  que  mon  amour  au  yent  nefoit  fniette, 

ELEGIE. 


jm*,  E ne  refufe  point  qu'en  fi  belle  ieunefie 
ï*®  D*  mille  Cf  mille  amans  yous  foyez  la 
maifirefie , i • 

Que  yous  n'aimiez  par  tout ,o*  que  fiant 
perdre  temps 
"Des plus  douces  faueurs  ne  les  rendiez  contant : 

La  beautefi orifiknte  ejl  trop  foudain  feichee 
Tour  s'en  ofierl'yfage,cr  la  teni r cachet. 

Mais  ie  creue  de  rage^Cf fupporte  au  dedans 
Des  glaçons  trop  ferrez  & des  feux  trop  ardans » 
Quand  en  defiit  de  moy  yous  faites  que  tefçache 
Le  ma  qui  n'cfi point  mal  lors  que  bien  on  le  cacl>e. 
M'efi-ce pas  grand  regret  quand fans  le  rechercher » 
fuyant  pour  n'en  rien  yoir,on  me  le fait  toucher ? 

On  me  le  dit  par force, Çp*  ce  qui  flytmt  tut 


r 
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On  le  crie  à la  Court,**  Valais,en  la  rue , 

Ven  enten  le fuccés  des  qu'il  eft  aduenu:  <. 

Si  vous faites  y»  pas  rofire  coche  eft  cornu , 

Vos  pages  ,y  os  laquais,^  ces  lieux  ordinaires 
Qui  y ota  feruent  de  temple  ans  amoureux  myfteres. 
Tour  rien  cognoiftre  rien  fufié-ie  aueugle  ejr  Jourd! 

On  bienjas  ! que  pluftoft  le  commun  bruit  qui  court 
Ne  yient-il  à moyfeulfans  que  la  renommée 
Veuentant  çà  O*  là  y ota  rende  diftamtef 
Si feul  ie  le fiauois  que  ie ferots  contant! 

L e mal  qu'on  dit  de  y ota  ne  m'iroit  defpitant, 

Etlifant  de  mes  yeux  yoftre  faute  notoire 
Tour  me  réconforter  ie  nçn  youdrois  rien  croire : 
le  dirots  que  les  fens  fe  peuuentabufer 
"Et fentirois  moncœur  d'heure  enheure  embrafer 
Voyant  yoftre  beauté  de  chacun pourfuiuie. 

Car  iaime  fort  vn  bien  dont plufteurs  ont  enuie. 

M ai*  le  bruit  que  de  y ota  le  commun  y a femant, 

F ait  qu'vn  homme  de  cceur fe  hait  en  y ota  aimant , 

Et  dreffe  à meilleur  but  le  trait  defon  attente . 
as  Car  noftrc  opinion  feule  ne  nota  contente , 

33  Et  ce  qui  rend  plia  fort  yn  efprit  embrase \ 

33  C'fft  as  voir  que fon  choix  de  chacun  eft prije, 

J>our  dieu prenez y garde, deuene * difcretet 
Ne  foycx p as  plus  chafteyains  foye\ plta  fecrete , 
faites  les  mefmes  tour  s ,cr plta  fi  yotapouue 
Joignez  d'autres  amans  à ceux  que  yota  auez.» 

Et  donner, non  ingrate, à tous  la  recompenfi , 

Mais  qfiefi-  il  de  befoing  qu'on  en  ait  cognoijfitneel 
frenez-enle  platfir  fuyez- en  le  renom. 

. n Celle  ne  peche  point  qui  peut  dire  que  non*  $ 
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l' Aimais  y n peu  Vbyüisymais  lors  qu'eût  m'aimé 
Dans  monftngefhaufedufoulphre  elle fumai 
Mes  yeux  auparauant  la  ïugeoyent  affe%  belle, 
tt depuis  ie  la  trouue yne\ cnusnouuelle. 

Vhyllis  continuez,üimeX  toujours  ainji. 

Mes  feux  çy  vos  beauté * continueront  au  fi: 

Mais  en  ne ponrfuiuant  les  amours  commencées 
V ow  rendrcxvos  beauté^  & mes  flammes  paffees, 

' A V T R E. 

B tanche  aux  yeux  verds  femme  du  viens  T itire, 
A utant  de  fois  que  fa  yache  elle  tire 
DitbaJJementa'yn  courage  marry : 
le  ne  yoy  point  que  ma  tafehe  fniffe. 

Car  toute  nuift  ie fay  mefme  exercice 
Tirant  le  bout  qui  pend  à mon  mary, 

A y T R E. 

IE  t'apporte,  o tommeilfu  y in  de  quatre  années. 
Du  la  té}, des  pauots  noirs  a*  x teftes  couronnées , 
Vueilles  tes  ailerons  en  ce  lieu  dejployer, 
Tantqu'Alixon  la  vieille  accroupie  au  foyer 
( Qui  d'yn  ponlce  retorse  d y ne  dent  mouillée 
Sa  quenouille  chargée  a quafi  dejpouiüee') 
laijfe  choir  le  fuseau, ceJJ'e  de  babiller , 

E t de  toute  la  nuiél  ne fe puijfe  efueillery 
Afin  quà  monplaifr  i'embrafje  ma  rebelle, 

V amour eufe  Y fabeau  qui  foupire  auprès  d'elle. 
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lyeafieO*  Vhtlemon  qu>n feul  traita  bleffex» 

Et  qui  not  leurs  pareils  en  amour  pure  et  faïTle, 
O celefie  V en te  confacrcnt  en  crainte 
Attec  des  myrtes  yerds  ces  lis  entrelace z; 

Jauorife  leurs  yœtts  a toy  feule  adrejfez , 

F ay  que  leur  claire  ardeur  iamais  ne  foit  e feinte. 
Et  que  leur purefoy  chaffe  an  loing  toute feinte 
Kendant  par  fa  blancheur  les  beaux  lis  effacez- 
Am  fi  qnynfeul  filet  ces  fleuretes  ajfemble , ( femble » 
Qu  yn  feul  nceu pour  toufiours  lace  leurs  cœurs  en - 
Et  qu'aucun  accident  ne  lepuijfe  trencher: 

Eay  qu'yn  mefme  youloir  régné  en  leur  ftntaifie , 
Qu'ils  ncjpreuuentiamau  que  cefi  que  ialoufie » 
Et  l' enuienfe  dtnt  ne  les  pnijje  toucher . 


CHANSON. 

o N Qjr  e s ce  tyran  fans  merci 
Qui  pour  moy  n'eut  iamais  des  ailes 
N 'a  point  maintenant  de  fouet 
Des  yajj'aux  qui  luy  font fidelles: 
Doncques  ceux  qui  plus  y iuement 
Ont  de  fon  feu  l'ame  fatfie 
]l  latjje  outrager  durement  ... 

Varl’enuie  la  ialoufie . 

R Jen  rien  ne  profite  la  foy , 

L'ardeur, le  zele,cr  le  martyre , 

D'autres  qu  Amour  donnent  la  loy9 
Et  fauta  leur  gré  Je  conduire. 

Ce  Dieu  qui  y*nt  au  temps pafie 
S om  luy  toute force  afferme , 
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Maintenant  luy  mefine  efforcé 
Var  les  laloux  CT* parl'Enuie. 

Las  !il  faut  mon pié  retarder 
D'aller  où  le  dtfir  me porte. 

Mon  ail  n'ofe plus  regarder 
L'obiefl  qui  feul  me  réconforte. 

Ma  main  tremble nofe  tracer 
"L'image  qu'au  ciel  i'aychoifie» 

"Et  voy  tous  mes  y ers  effacer 
"ParTEnuieQ^  lalaloufie. 


le  me  deffens  de  rejpirer , 

De  peur  d'éuenter  ma  trijleffe: 

Ma  bouche  >n  mot  nofe  tirer , 
Craignant  de  nommer  ma  Maijlreffe : 
Et  pour  ne  rendre  découuerts 
Les  feux  qui faccagentma  yie,  . 
Verre  fauuage  en  ces  deferts, 

"Fuyant  les  \aloux l'Enuie. 

Mais  fi  les  propos  enuieux , 

' O ma  claire  CT  celefie  famé. 
Séparent  mes  yeux  de  y os  yeux \ 

Ils  n en feparent point  moname. 

T oufioursyofirc  y nique  beauté 
M'efi prefente  en  la  fantaifie: 

Tel  bien  ne  me  peut  efire  ofié 
VarïEnuie  zjr  la  laloufie • 

Car  fi  yofire  chafie fioideur , 

Etyos  rigueurs  pleines  déglacé 
ü'ont  rien  peu  contre  mon  ardeur t 
Moins  y peut  toute  atitre  menace : 

P lus  d'ennuis  s'iront  efieuants 
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Mieux  de  moy  vous ferez  ferme , 

T ouf  ours ferme  aux  flots  aux  ycnts 

Tant  des  laloux  que  deCEnuie. 

COMPLIANTE.  . 

Vers  mafeulins. 

v 1 fera  de  mes  yeux  me  mer  ondoyer » 

A fin  qu'à  ee  départ  ie  m'y  puijfe  noyer? 

Et  quel  dueil  afez.  prompt  me  fera  tr<~ 
paJJ'er, 

O F rance tentre  tes  bras  auant  que  te  laijfer ? 

CTuel  Dieu  plein  de  pitié  me  faut-il  reclame r, 

Qui  me  viene  en  rocher  maintenait  transformer , 
Non  pour  eflrefans  ame  c 7*  pour  rien  nefentir , 
Mais  plufiofi pour  iamais  de  ce  lieu  ne  partir? 

V enfer  s trop  inhumains, douleurs  qui  me  trouble z» 
Defefpoirs  violant  en  mon  ame  afièmblez» 

T r anaux  foucis, regret  s ,ie  vous  inuoquetous , 

N<  voulant  plus  auoir  d'autre  fuite  que  vous . 

T outplaifir  déformais  loin*  de  moy  J oit  chafié , 

Et  s’il  me  refie  rien  du  bien  que  ïay  pafle. 

Que  s'en  J ditfeulementl’cternelfiuuenirj 
Vourtoufiours  ma  douleur  plus  viue  entretenir • 

O F rance3où  i'ay  receu  tant  d'honneurs  méritez» 

Tant  planté  de  lauriers , tant  d'ennemis  ddmtez» 
le  te  voyjmc  perdant,toute  en  pleurs  te  baigner, 
le  veux  donc  de  mes  pleurs  les  ties  accompagner • 
Comme  vn  cruel  Lyon  par  les  bois  trauerfant 
A la  Riche  trop  foiblevn  fan  va  rauijfant : 

L*  defiin  que  les  Dieux  nefidurojent  empefchtr 
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Me  rient  d'entre  tes  bras  tout  de  tnefrne  arracher • 
Man  bien  qu'm  tel  ennuy  preffe  afjez  ma  vertu. 

Si  ne  m'eu  fi -il  iamais  de  tout  point}  abatu : 

Et  la  douleur  des  miens  qu'ore  il  me  faut  quitter » 
Vouuoit  bien  m affaiblir  non  pas  me  furmonter. 

A infi  qu  vn  haut  Sapin  par  les  vents  menace \ 

Bien  qu'il foit  esbranle,n  efi  pourtant  renuersé : 
Mais  quand  le  fer  cruel  vient fon  pie  détrancher, 
Malgré  fa  ref fiance  efi  contraint  de  broncher. 
Mon  cœur  creu  par  la  peine  en  ce  point}  refiîlant , 
Aux  plus  rudes  efforts  efioit  tonfiours  confiant*. 
Et  quand  quelque  douleur  me penfoit  efmouuoir, 
Toufiours  pour  l'empefeher  i'oppofois  mon  deuoir . 
Mais fi  grand  defefpoir  ma  raifon  va  formant 
Que  pour  y refificr  ie  me  trouue  impui fiant. 

Et  me  laifje  aux  ennuis  par  contrainte  emporter» 
M'ayant  rien  que  les  pleurs  pour  me  réconforter . 
Amour ,l'aueugle  enfant  ,m au  oit  ouuert  les  yeux, 
Vour  me  faire  conoifire  vn  chefd'œuurc  des  dette: 
Mais  fi  tofi  que  mon  coeur  s' efi  mis  à l adorer» 

Le  malheur  me  le  cache  & m'en  faitfeparer . 

Tout  ce  que  pour  mon  bien  i'auois  voulu  choifir » 
L'ejpoir  de  mes  trauauxfa fin  de  mon  defir» 

Var  vn  cruel  orage, hélas  J fe  va  perdant. 

Et  des  le  point l an  iour  ie  voy  mon  Occident. 

Que  deuiendra  mon  Cueur  efloigné  de  fon  bien? 
Que  feres-vo9  mes  Y eux?vous.ne  verrez  plus  rie, 
Vofirefoletl  s'en  va,  fermez-vous  déformais: 

C efie  abfence  aufii  bien  vous  aueugle  à iamais t 
P ourquoy , maudit  Amour, l'as-tu  voulu  grauer 
Si  belle  en  mon  efprit pour foudam  m'en priuer. 
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Tuif  que  ie  ne pouuois  long  temps  la  regarder* 

T u deuois  par  pitié  comme  toy  me  bander . 

D aucir  y eu  fa  beauté  tout  mon  mal  efi  yenu , 

Mais  ie  me  plains  d Amour, ie  luyjuis  tenu: 
léheur  de  yoir  yne  fois  tant  de perfe  fiions 
peutachepter  de  tant  depa fions. 

Comme  yn  nouueau  Vrintemps  fa  ieuncffe  fiorifi. 

Sa  grâce  au  mefme point  no9  blejfe  & no9 guarif: 
"Et  tant  d'afires  an  ciel  la  nui  fi  ne font plante^, 

Qu  o y oit  luire  en  fon  flot  d'admirables  beauté 

Amour  par  fes  beaux yeux  fon  empire  maintient , 

I ly  donne  fes  loix,sy  retire  o-  s'y  tient , 

"Et  luy  mefme  d'amour  s' efr fi  bien  affole'. 

Que  pour  plus  nen  partir  fon  plumage  a bru  fié. 

De  la  cç grand  yaincueur  tirant  y ifiblement 
Me  blefie  que  les  Dieux  & les  Kois feulement , 
Comme  digne  conqurfie.  ne  y eut  employer 

Les  beaux  traits  de  fes  y eus  pour  yn  moi  dre  loyer . 

Comme  de  l Océan  tous  fieuues  ont  leurs  cours , 

VuUy  y ont  retournant  apres  diuers  défi  ours: 

Km  fi  de  fa  beauté  toute  beauté promeut. 

Et  commençant  par  elle  en  elle  elle  veulent. 

Ou  comme  le  SoledJjonnettrdu  Eirmc.ment , 

\ a de  fes  clairs  rayons  toute  ch  ofe  allumant, 

A toutes  les  beaute ^ fon  aril firt  de  flambeau» 

Et  quand  il  ne  luifl point  rien  riapparoifi  de  beau. 

Ceux  quynjîcher  threfor  a rendu  defireux, 

Me  font  plus  cas  de  rie, tout  efi  trop  bas  pour  eux : 
Leur  e/prit feulement  y ers  le  ciel  efi  porte'. 

Et  leur  ciel  n'efi  ailleurs  quauec fa  deïté. 

Comment  donc  malheureux  enduré- ie  en  yiuant 

Sa.  •• 
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Que  d'y n tel  paradis  le  Ciel  m'aille  priuant? 

Et  pour  yne grandeur  qu  on  me  Vient prefenter, 

P uis-ie  hélas  ! de fis yeux  à iamais  m'abfenterï 
Mifirable grandeur ^fource  de  tous  malheurs, 

La  butte  des fonds  ,du  foin g O1  des  douleurs, 

Llelas pourquoy  fi fort  t’allons -no tu  adorant 
Tour  vn  finge  d'honneur  nos  efprits  martyr ant ? 
L'honneur  tant  dtfiren'eïl  qu'y  ne  yifion. 

Qui  troublant  nos  ejprits parfon  illufion. 

Tait  quitter  lheur prefent pour  follemet  chercher 
N ne  ombre  qu'on  ne  peut  yoir , fintir  ny  toucher • 

Quel  royaume  ajjezgrand,quels  ports}quclles  citez 
Vourrot plaire  à mes  fins  de  douleur  tranfportexJ 
V aimer  ois  beaucoup  mieus  moins  de  comandcmet, 
sa  Que firt l'authonte'qui  ri  a contentement ? - 

Comme  yn  que  le  Soleil fans  lumière  a lai  fie 
Dans  yn  bocage  ejpais  de  buijfons  herifie , 

Le  chemin  qui l tenait  ne fiauroit  plus  choifir » 

"Et  ce  qui  luy plaifoit  luy  caufi  dejplaïfir . 
kinfi  ne  y ayant  plus  l'oeil  du  mien  adoré 
le firay  mifirable  à toute  heure  égaré': 

Et  ce  qui  plus  contente  yn  efprit  curieux , 

Loin  de  yous  mon foleil fera  triîle  à mes  yeux, 

Vrenant  congé  de  yous,ie  le  yeux  prendre  aufii  * 

De  tant  de  beaux penfirs  que  ïay  eus  iujquici : 
le  yeux  de  tous plafirs pour  iamais  me  bannir. 

Et  le fiul  defifpoir  auec  moy  retenir. 

Adieu  traits  £?'  regards  fi  doux  e y rigoureux. 

Adieu  fiul  paradis  des  ejprits  amoureux , 

A dieu  diuins  propos  dont  le  Ciel  nie  fi  ialoux , 

Las  faut-il pour  iamais prendre  conge  de  yous!  , 
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Adieu  rares  heaute\dont  mon  cœur  cfi  blefîe. 

- Mais  que  pense'-ie faire, û moy  panure  infense'? 
Vourquoy  yous  dy-ie  adieu  peur  ce  fi  ejloignemct. 
Vais  qu  hélas  ! ie  ne  pars  que  de  moy  feulement? 
Je  ne  pars  que  de  moy , puis  qu'il  me  faut  laijjer 
En  y os  yeux  mo  eJprit,mon  cœur  cr  mo p enfer , 
Ht  que  ie  n’ayplus  rien  qui  me  rende  animé 
Que  lardant  feu  d' Amour  dont  ie  fuis  confomme, 
D I A L O G V E. 

Qv  e fercTj-yows 3dite s ma  Dame , 

"Perdant  yn  fi fidellc  Amant ? 
i^e  que  peut  faire  yn  corps  fans  ame 
Sans  yeux, fans  pouls,  fans  mouuement, 

NV»  aureT^yous  plus  fouuenance 
Apres  ce  rigoureux  départ ? 

Au  cœur  qui  oublie  en  abfence 
L'Amour  n'a  iamais  eu  de  part , 

De  tant  d'ennuis  qui  yous  font  guerre. 

Lequel  vous  donne  plus  de  peur? 

La  crainte  quen  changeant  de  terre 
Mpuijfe  aufii  changer  de  cœur, 

N 'yfe\  iamais  de  ce  langage , 

A fa  foy  yous  faites  grand  tort, 

C'eU  yn  euident  tejmoignage 
Pour  monfirer  que  t'aime  bien  fort • 

Son  amour  fi ferme  O*  fi  fainfte 
Doit  tenir  yofire  ejprit  contant, 

. le  ne  puis  que  ie  n aye  crainte 
De  perdre  ce  que  t'aime  tant. 

Auriez- yous  beaucoup  de  triHefie 
S’il  yenoit  à changer  de  foy ? 

S.ij» 
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T out  autant  que  i'ay  de  îiejfe , 

Sachant  bien  qu'il  n'aime  que  moy, 

Quel  cj } le  mal  qui  vous  offenfe , 

Attendant  ce  departement ? 

Tel  que  d'y n qui  a eu  fcntence 
Et  attend  la  mort  feulement. 

Quoy  fyous pen/bi  doneques  a l'heure 
Qu? il  s' en  ira  mourir  d'ennuyï 
Il  ne fepeut  que  ie  ne  meure , 

Mon  ejprit  s'en  y a quant  CT'  luy. 

Si  tel  accident  yous  arriue, 

Vofire  amour  ne  durera  pas . 

L a y raye  amour  efi  tou  fours  yiue» 

Et  ne  meurt  point  par  le  trefpas . 

XVIII. 

Deux  que  le  trait  (l'Amour  touche  bien  yiuement 
N 'ont  rien  qu'ynfeul  p enfer,  qu'yn  defr , qu'y  ne 
famé. 

Ce  nef  dedans  deux  corps  qu'yn  ejprit  er  ynt 
ame , / 

Et  leur fouuerain  bien  gi fl  en  eux  feulement : 

Ils  ont  en  mefme  temps  égal  contentement , {me: 

Mefme  enr.uy  d’vn  feul  coup  leurs  poitrines  enta- 
Erefleuryie  cr*  leur  mort  pend  d’y  ne  feule  trame , 
Et  comme  yn  fmple  corps  ils  nont  qu'yn  mouuc- 
C efi  amour  qui  fi  rare  en  la  terre fe  treuue , {ment. 
Refait  qu'il  de  nos  cœutsilcs  effets  en  fontpreuue: 
N ont  nanons  qu'yn  youloir  ,qu'yn  airdcur^qu'yn 
Qui  nous  peut  honorer  d'ajjez  digne  louage ? {defr. 
s»  L ’ejprit  quife  diuife  CT*  qui  fr plaifau  change 
N 'efi point  touché  d'amour, mais  d'y  n fait  plaifir. 
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CHANSON. 

QV  E m'a fer  ni  de  yottsauoirfcruie 
Sept  ans  entiers  à mon  mal  coniure\ 

Le  pins founent  de  yos yeux  fepare\ 

N on  de  yos  yeux  ,ains  de  ma  propre  yie? 

Que  m'a  ferui  d'auoir perdu  mon  ame. 

Mes  pleurs, mon  temps  }mon  reposât  raifon 5 
"Et  que  yofire  œil  ait feché par fa  famé 
Les  belles  fleurs  de  ma  ieune Jatfon? 

Que  ma ferui  cefle  allegreJJ'e  feinte 
Qui feurement  ma  douleur  reeeloit: 

Et  quand  l'Amour  plus  ardantmehruflofa 
M'eflre  garde' de  lafeber  y ne  plainte? 

Que  m'a  ferai  cefle  libre  apparance 
Dont  l'abufoy  yos  yallets  curieux: 

Et  pour  chajfer  toute  leur  défiance 
Auoir  donne' tant  de  loix  à mes  yeux ? 

m'a  ferui  la  peine  que  i'ayprife 
Agouuerner  yn  mari  mal plaifant , 

Et  tant  de  iours  auec  luy  m'amufant 
Verdre  à l'ouirlepeu  de  mafianchife ? 

Qj*e  m ont ferui  ces  mejpris  ordinaires 
Qui  l'empejehoyent  de  deuenir  ialouxi 
C es  liberté?,^  ces  feintes  coleres , 

Dont  quelquefois  yous  entriez  en  courroux ? 
Que  m'ont  ferui  tant  d* errantes  penfeesy 
Qui  m égaroyent  loin  des  gens  zy  du  bruit? 
Que  m'ont  ferui fous  l'horreur  de  la  miel 
Tant  defanglots  <&•  de  larmes  yerfees? 

Vlelas  de  rien  ! Tout  me  porte  nuifance , 

E/-  mes  reflie  fis  yous  rendent  fans  pitié: 

S.iij.  r*T 
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Ci tr  Vous  croyez  qu'en  telle  patience 
Vay  peu  de  mal  çjr  fort  peu  d'amitie'. 

Si  laimoy  bien  ie  nepourroy  cognoiîlre 
Tant  de  dangers  que  ie  vaiseuitant. 

« Vn  fortdefr  toutconfeil  va  demtanl: 

33  A uec  l’Amour  la  R^aifon  ne  peut  eîlrc. 

De  tels  propos  y tyrans  de  mon  courage. 

Vous  me  blajmez  au  lieu  de  m'eîiimer. 
Qui  voit fi  clair  tsr  qui  demeure Jage 
[Ce  dites-vous)  ne fçaur  oit  bien  aimer, 

Ab  ! ie  l’aduoué,zr  tiens  pour  véritable 
Que  loin  d' Amour  la fagefje  s'enfuit : 

Yen  fers  de prenue3aimant  ce  qui  me  nuit. 
Et  banniJJ'ant ce  qui  mefiproffitable. 
Kejpondez  moy,ma  mortelle  D eejje. 

Vous  qui  m'aue^en  rocher  tranfmué : 

E fi-ce  monjlrer  d'auoir  quelque  fagejfe, 
Que  d’adorer  vos  yeux  qui  mont  tue  ? 
Quelle  fureur  peut  ejlre  tant  extrême , 
Queflre  toujîours  de  fouets  agitey 
P our  Y appétit  chajfer  la  volonté \ 

Aimer vne  autre,v fehai'rfoymefme? 

N 'efbre  iamais  vne  heure  en  mefme  forte , 
Yallir, rougir 3ejperer,0'  douter , 

Aux  ennemis  lat/fer  libre  la  porte. 

Et  pour  les fens  la  raifon  reietterï 
M aisphts  encor  infensé  te  m'outrage : 

Car  enpouuant  mon  ardeur  modérer 
P ar  mes foupirs,ie  ne  veuxfoupirer, 

N y me  douloir,pour  brujler  dauantage. 
Cesi peu  de  cas  quvn  mal  qui  fe peut  dire. 
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Auprès  du  mal  dans  Vejprit  retenu. 

Quand  en fin  dueil  on  efi contraint  de  rire y 
Le  confirmant  pour  le  rendre  inconnu. 

SJ  toutesfois  vous  croyez  le  contraire. 

Et  que  ie penfi  en  faifant  autrement. 

Vous  ajfeurer  d'aimer  plus  ardammentl 
Bien,te futur ay  la  couftume  ordinaire . 
pafiions  ne feront  plus  contraintes. 

En  tous  endroits  nofirs  amoitr fi fcaurax 
L'air  refiape'ne  bruira  que  mes  plaintes. 

Et  fur  mon  font  ma  douleur fe  lira . 

Sans  nul  égard  par  toutie  y ou*  yeux  future , 

Jay  trop  longtemps  languy  loin  de  y os  y eux: 
N'ejperent  plus  les  propos  enuieux 
M efiparer  du  bien  qui  me  faityiure . 

Aucun  rcfieSl  de  mari  ny  de  fer  e 
üe  me  pourra  déformais  abufir: 

A tous  propos, fans  peur  de  leur  dcjplaire, 
Deuant  leurs  yeux  ie  yiendray  vous  baifir • 
Vallet  s fàjcheux,qui  par  yojlre  prefence 
De  voir  mon  bien  m'auez  tant  fieu  garder* 
üepenfiz plus  me pouuoir  retarder : 

Bien  peu  me  chaut  qu'en  ayez  cognoiffance , 
Surfes  beantez  i'auraytoufiours  la  y eue, 

M es  chauds fiupirs  plus  ie  ne  retiendray: 
le  baifir ay  ce  bel  œil  qui  me  tue 
Et  de  mon  mal  tout  haut  ie  me plaindray. 
Waduienne  apres  ce  qu'il  faut  que  i'  attende 
Dr  ces  hazards,ie  yeux  tout  endurer; 
Aumoins  ma  mort  pourra  yous  aJJ'eurer 
Que  non  la peur3mais  l'amour  me  commande 


MESLANGES. 

COMPLAINTE. 
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vis  que  t'eu  bien  le  coeur  de  me  feparer 
d'elle 

V ayant fes  deux  beaux  yeux  fi  chaudemët 
pleurer , 

le  l'auray  bien  aufii pour  me  defejperer 
Et  finir  par  ma  mort  mon  angoiffe  immortelle , 

M ourons  donc^esr  monfirons  en  ce  dernier  ouurage 
Qj*il  efi  toufiours  en  no9  d'efchaper  du  malheur : 
Si  le  coup  de  la  mort  me  fait  quelque  douleur, 
Celny  de  mon  départ  m'en  fit  bien  dauantage, 

M ait  quel  fieuue  de  fangpeult  lauer  mon  ojfenfe 
Et  l'erreur  "que  i ay  faicle  en  m éloignât  de  vous? 
Il  ri efi  point  de  trejfiu  qui  ne  me fufitrop  doux : 

, 1 1 faut  qu'yn  plus  gr  ad  mal  me  nface  la  yengecc, 

' Entre  cent  mill&borrcurs  ie  yeux  traîner  ma  yie , 

* T rouble ,defeJJ>êré,trauaillé  fans  cejfer, 

Etle  durfouuenir  dauoirpeuyouslaijfer 
Sera  de  mon  ejprit  1 éternelle  furie . / 

l'auray  pour  megefner  toufiours  en  la  mémoire 
Les  bies  que  i'ay perdus ,y os  beautez,  vos  di/cours, 
T at  d’honnefies faneurs  >tat  de  nuiftsjat  de  iours 
QriA.mour  ne  tri éfyargnoit  yn  feul poinél  défit 
O denoir  rigoureux, grande  efi  la  tyrannie  ( gloire . 
Quefifuperhementtu  exerces  en  moy, 

Yuis  que  ces  dons  plaifirs  ri  ont  rie peu  contre  toy , 
Et  que  pour  t'obeir  toute  amour  i'ay  bannie! 
Bannie  : hélas  nenni  ! quant- -moy  ie  la  porte, 

C' efi  le  fiang  CT'  l'efprit  dont  ie  fuis  compofe ; 

Etle  cruel  deuoir  qui  me  rend  maifirifif. 


M E S L A N G E S.  109 

Au  lieu  Je  l' affaiblir  la  fait  touf ours  plut  forte • 
\lefiyray  qu  il  a peu  ceîle  fois  me  contraindre » 
Mau  et]}  ce  qui  l'augmente  irritant  fon  effort: 
Amour  n'eft  rie  q flame^et  la famé  ard  plus  fort 
Quand  par  y ne  clofure  on  la  penfe  reflraindrc, 
Yaccufje  mon  deuoir  d’vne  erreur  que  1 ay fai  cl  e 
, Moy  qui  par  trop  d'efgard  me fuis  y eu  deceuoir , 
Car falloit-il  cognoiîire  enterre  autre  deuoir , 
Qu'êïlre  toufiours  auprès  de  beauté  fi  parfaite ? 
Mais  queuft  on  dit  de  moyU'euffe  laifemo  maiîlre » 
Seruiteur  infidelle /ingrat  & malheureux: 

Ab  i'ay  trop  de  rai  fon  pour  yn  homme  amour  eus» 
Auec  tant  de  refpeéh  Amour  ne fauroit  eîlre. 

Ce  Dieu  fur  tous  les  Dieux  nauroit  pas  la  maiîlrife 
Si  toufiours  parfagefje  il fe  lai ff oit  guider: 

Pour  ne  cognoifire  rien  V amant  fe  doit  bander , 

Pt  faut  que  toutes  loix pour  fa  Dame  il  meffrife . 
Ceux  qui  ne font touchexdel 'amour eufe flame , 

Dot  lefang  cf  moins  chaud , et  le  poil  plus  grifon. 
Gardent  feuls  le  deuoir  f honneur  CT*  la  raifon , 

I e dois  tout  Violer  pour  complaire  à ma  Dame, 

Pt  puis  mon  ieune  R oy  n'a  pas  l'ame fauuage , 

Amour  a (JeT^cle  fois  ï 'a foubmis  à fa  loy: 

Quand  il  cuîl feeu  mo  maintenant  pitié  de  moyy 

II  ni  eu [}  bien  difpense  d'yn  ji  fafeheux  yoyage, 
Auf  t bien  ie  le fuyfeparéde  moymefrney 

Sas  cœur  ct»  fans  efprit  qu'en  y os  yeux  i'ay  laij?e\ 
Et  n'ay  plus  que  le  corps  tout  pâlie  <&  tout  glace i 
A nimé feulement  de  ma  douleur  extrême, 

Mais  que  le  fer  deïlin  à fon  gré  mepromeine. 

D'y  no*  d'autre  cofté par  les  temps  plus  diuers, 

S. y. 
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Sous  l'Ourfi,en  la  Scythie , entre  cent  mille  hiüers 
T oujîours  de  vofire  amour  mon  ame  fera  pleine . 
Mes  yeux  pourrot  bie  voir  mainte  chofe  admirable , 
Antre  ciel,autre  terre, autre  peuple  indomté: 

Mais  ils  ne  verront  point  loin  de  vofire  b eau  te y 
D'obiet  qui  les  contente  O*  leur  fait  agréable. 

COMPLAINTE. 


E pleurs  en  pleur  s, de  complainte  en  com* 
plainte 

lepajfe , bêlas  ! mes  languijfantes  nui  fis, 
Sans  m' alléger  d'vn feul  de  ces  ennuis , 
"Dont  loin  de  vous  ma  vie  efi  fi  contrainte : 

Douce  Maifirejfe, ardeur  de  mon  courage , 

Mon  cher  défit, mx peine  CT*  mon  tourment , 

Que  mon  defitn,las  ! trop  fimdainement 
Var  vofire  abfence  a change  de  vifitge. 

O temps  heureux, quand  le  Ciel  fauorable 
Me  faifoitvoir  vos  diuinesbeautezl 
O doux  propos, b biens  fi  peugoufie 
Vn figrandheur  n'aguere  efie  durable ! 

Comme  la  rofi  àl'ejpine  efi prochaine, 
oa  Comme  le  iour par  la  nuitt  efi  raui, 

33  Comme  lejpoir  de  la  peur  efi  fiuyui, 

33  L'humain  repos  efi  voifin  de  la  peine. 

Le  Dieu  volant,qui  pourmoy  n'a  point  d’ailes 9 
Tant  de  faneurs  mauoit  fut  receuoir, 

JNo»  pour  mon  bien,mais  pour  me  faire  voir 
Qu'il  garde  ausgrads  les  douleurs  plus  cruelles *. 
Que  i’auois  d'heur  viuant  en  fa prefence! 

Que  i'ay  d'ennuy  m' en trouuant  égaré! 
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"Lequel  des  deux  cfiplus  demefure'. 

Le  bien  de  voïr^on  U mal  de  Vabfence ? 

Je  ri  en  fi  ay  rien  : le  dueil  qui  me  commande 
De  luge  ment  trop fort  me  vapriuant : 

M au  iefiay  bien,&  fens  en  l’ejprotsuant. 
Qu'il  ne  peut  eftre  y ne  angoijje  plut  grande, 
Hélas pourquoy  le  mal  qu’ Amour  me  donne 
Ne  finifi-il  comme  a faifl  mon plaifir? 

Que  ne  s' c feint  mon  violant  defir. 

Lors  quel'ejpoir  de  tout poinél  m'abandonne? 
Je  m'esbahi  quefiant  loin  de  Marte, 

Mon  feu  cruel  ne  ceffe  aucunement: 

Si  toute  flamme  a befoin  d'aliment , 

Ltfi  la  mienne  en fs  yeux  fut  nourrie » 

Je  m’esbahi  comme  iepuis  tant  viure 
Sans  mon  ejprit  dont  ie  fuis fep are : 

Je  m'esbahi  comme  i'ay  tant  duré 
Ln  ces  tourmens  qu’y  ne  abfence  me  Hure, 
le  riay  penfer  qui  n'outrage  mon  ame, 
le  ne  voy  rien  qui  nefoit  dejplaijhnt9 
Le  bien  perdu  me  y a tyrannifant , 

1 e fouuenir  de  cent  pointes  m'entame, 

F ier  S ouuenir, importune  Mémoire , 

Pour  mon  repos  vueilleT^vnpeu  ceffer , 

Ne  fat  fies  plia  pajfer  & repajfer 

Par  mon  ejprit  les  beaux  iours  de  fa  gloire, 

O douces  nuift s Â gracieufs  veilles 
De  cent plaifirs  ma  vie  entretenant ! 

O iours  fi  cours, las  fi  longs  maintenant1. 

O chauds  regards  ! o beautés  nomparcilles! 

Si  pour  iamais  y ne  terre  incogneue 

S,  vt,  ^ 
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Me  doit  cacher fes  threfors  précieux. 

De  grâce,  Amour, aueugle  moy  les  yeux, 

Vour  autre  obiet  ie  n'aime  pas  ma  y eue,  \ 

A h panure  moy  ! pendant  que  ie  foupire. 

Toute  efperance  en  mes  larmes  noyant, 
Quelqu'yn,pcutefire,à  fin  grêla  yoyant, 
feint  l'amoureux,  & plaint  y n faux  martyre. 
Quiconque fois, mets  fin  à ta  pourfuitte, 

. Et  recognois  que  c efttrop  pre fumer:  *c_ 

1/  n'appartient  qu'à  moy  feul  de  l'aimer. 

Toute  autre  amour  pour  elle  efi  trop  petite. 

Et  vous  D eeffe, heureux  feu  de  ma  yie. 

S'il  rfiainfi  que  yofire  grand'  beaute 
N 'ait  rien  d'égal  que  ma  fidelité , • . • \ ;t 

Ne  permetexdyne  autre eftreferuie. 

n r M.  ( 

STANSES  DV  MARIAGE.  ■ 

i. 

E toutes  les  fureurs  dont  nous  fommet 
prejfe*,  ' * , ï 

De  tout  ce  que  les  deux  ardemment  cour - 
rouce% 

Veuuent  darder  fur  nous  de  tonnerre  CT*  d'orage, 

D’ angoijj'eufes  langueurs, de  meurtre  çnfanglanté. 

De fonds, de  trauaux,de  faim  fie  pauuretê. 

R/e»  n'approche  en  rigueur  la  loy  de  Mariage. 

1 1. 

Dure  Ve  fauuage  loy  nos plaifirs  meurtrijfant , , ; 
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meslanges.  IIX 

Qjfi,  fertile ,a  produit  yn  Hydre  renaifjant 
De  mejpris,de  chagrin, de  rancune  d'en  (tic: 

Du  repos  des  humains  l'inhumaine poifon , 

Des  corps  cr  des  ejprits  la  cruelle prifon , 

Lafource  des  malheurs  Je  fiel  de  nojhrc  yiem  r. 

III. 

^ On  dit  que  lupiter  ayant  pour  fon  péché 
Sur  le  dos  dyn  rocher  Promethee  attache ' ' ! ’ 

Quifcruoit  de  pnfiure  à l'Aigle  infatujjlc,  » 

ïicfe  contenta  pas  de  tant  de  cruauté': 

Mais  voulut,  pour  monîlrer  quil  t fioit  dcpite\ 
Rendre  le  genre  humain  de  tout  pâmé}  miferable. 

1 1 1 1. 

1/  enuoya  la  Femme  aux  mortels  ici  bas. 

Ayant  dedans  fs  yeux  mille  amoureux  appas,  1 
Et portant  en  la  main  y ne  bouette fécondé  1 

Des  (emences  du  mal  Jcs  Procès, le  D iford. 

Le  Souci  Ja  Douleur, la  VieillejJ'e,^  la  Mort: 
Erefpour  douaire  elle  auoit  tout  le  malheur  du  mo- 


j ' [d 

Venus  deffus  fon  font  mille  beauté * fma, 

Tithon  d’autant  d'attraits  fa  parolle  anima, 
Vulcan  forgea  fon  cœur, Mars  luy  donna  l audace: 
Ere  fie  Ciel  rigoureux  f bierfla  déguift, 

$ue  l'homme  eftris  de  flamme  au  j?t  tofilefbouft. 
Plongeant  en  fon  malheur  toute  l'humaine  race . 

v I. 

Dtf  la  le  Mariage  eut  fon  commencement. 

Tyran  iniurieux, plein  de  commandement, 

Q‘le  la  hberté fuit  comme fon  aduerftire, 

Pla  fant  a l'abordee, a l'œil  doux  O*  riant: 


MESIA  NG  ES. 

Mais  qui  fout  beau  J emblant,traifire,noMva  liant 
D'vn  lien  que  la  Mort  feulement  peut  défaire. 

VII. 

1/  tient  dtjfous fes pieds  le  Repos  abbatu , y 

De  cordage  ej*  de  fersfon  corps  efiretiefiu: 

Le  S oing  cfi  a coJlé,le  T rauail  le  regarde , 

La  Leur, la  laloufiegsr  le  mal  incognu , 

( Mal  par  opinion  ) qui  rend  l'homme  cornu : 

Luis  yient  le  Repentir  chef  de  l arriéré- garde. 

VIII. 

Le  DueiUo*  les  Courroux  apres  le  vontfuiuanti 
Amour fuit,le  voyant  ,leger  comme  le  vent, 

Bien  que  le  nom  d' Amour  mafque  fa  tyrannie . 

Car  ce  put  fat  vainqueur  &•  aes  Dieux  & des  R oit, 

( Magiflratfouuerain ) nef  point fuget aux  loix , 

Lt  de  toute  fa  Court  la  contrainte  efi  bannie. 

ix.  . ■ »ç 

Hélas  ! grand  lupiterf  l'homme  auoit  erré 
T u le  deitots  punir  d'vn  mal  plus  modéré 
E t pluftof  l'affommcr  d'vn  efclatd * tonnerre 
Que  le  faire  languir  durement  enchaifne \ 

H ofle  de  mille  ennuis, au  dueil abandonne', 

T rauaillant fon  ef/rit  d'vne  immortelle  guerre. 

x.  itï 

On  parle  des  E nfers  où  les  maux  font  punis, 

V»  cruel  magasin  de  tournions  infinis. 

Du  C bien  toufiours  beat,des  S aeurs  pleines  de  rage , 
Des  douleurs  de  T itye  CT*  des  autres  ejpfits : 

Mais  ie  ne  puispenfer  que  ce /oit  rien  au  pris, 

Hequ'ily  ait  tnfcr  fi  grand  que  Mariage. 
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MEîLÀNGE  S. 
x r. 


iu 


Languir  toute  fa  yie  en  obfcure priflon, 

Torter  mille  trauau\‘ , nourrir  en  fa  maifon 

V ne  femme  bien  laides  coucher  auprès  d'elle: 

£ n auoir  y ne  belle,  cr  en  eflre  ialoux. 

Craindre  tout, l' ejpierfe geflner  de  courroux, 

Y a-til  quelque  peine  en  Enfer  plus  cruelle ? 

x I I. 

I*  tay  tant  de  regrets, defoucU,^  d'ennuis , 
Tant  de  tours  ennuyeux, tant  de fliflheujes  nui  Us, 
T ant  de  rapports  fe  mettant  de  plaintes  ameres ; 
Qui  les penfles  nombrer aura plufof  compté 
Les  fleur  et  es  de  May  Je  s motjfons  de  l'.E fe'. 

Et  des  plaines  du  Ciel  les  flambeaux  ordinaires . 

XIII. 

Hf  doc  parmi  ces  maux  que  n’auos-nous  des  yeux» 
Tour  cognoifire  en  autruy  la  vengence  des  Dieux} 
Euitant figement  nofre perte  affeuree? 

Mais  au  fort  du  péril  nous  nous  allons  ruer. 

Nous florgeonsÇmalheureux!  )le fer  pour  nous  tuer, 
Et  beuuons  la  poifon  par  nos  mains  préparée . 

x 1 1 1 1. 

Si  d’ m fommeil  de fer  nos  yeux  rieftoyent  prejfez, 
La  nopce  feulement  nous  ap pr endroit  a fle^ 

Quel  heur  & quel  repos  fon  lien  nous  apprefe: 

Le  fon  des  tabourtns,les flambeaux  allume^ 

V appareil. ,la  rumeur, les  bruits  accoufltume\ 
N'eft-ce  yn  prefltge fleur  de  prochaine  tempefie* 


XV. 


Efcoutez  ma  par  ode  fo  Mortels  efgareg. 
Qui  dans  la  feruitude  aueuglement courte 
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M E S L A N G E S. 

"Et  voyez  quelle  femme  aumoins  vous  devez  predrez 
Si  vous  l' ejpoujez riche, il fe  faut  préparer 
De  feruir,de  fiujfrir,de  nofer  murmurer. 

Aveugle  en  tousjes  faits ,0"  fiurd pour  ne  l entedre, 

x v r. 

Dcdaigneufe  o*  fuperbe  elle  croit  tout  f avoir. 
Son  mari  nefi  quvn  fit, trop  heureux  de  1 avoir: 
En  ce  qu'il  entreprend  elle  efi  toufisurs  contraire , 
Ses  propos font  cuifans  hautains  CT  rigoureux : 

Le  format  miferable  efi  beaucoup  plus  heureux 
A la  rame  ej*  aux  fers  d'vn  outrageux  Corfaire, 

XVII. 

Si  vous  la  prenez  pauure,avec  la  pauvreté 
Vous  efioupz  aufii  mainte  incommodité: 

La  charge  des  en  fans, la  peines  /’ infortune , 

Le  mefpris  d'vn  chacun  vous  fait  baifier  les  yeuxy 
Lefiing  rend  vos  e [prit s chagrins  C?  fiucieux . 
m A uecla pauvreté' toute  chofi  importune . 

xviii.  \ 

Si  vous  l'ejpoufiz  belle, afieurez-vous  aufit 
De  n'cTlre  iamais  fane  de  crainte  CT*  de  foveil 
L'œil  de  vofire  voifin  comme  vous  la  regarde, 

V n chacun  la  defire  ; CT*  vouloir  F empefeher, 

C 'efi  égaller  Sijyphe  CT*  monter  fin  rocher, 
so  V ne  beauté  parfit  fie  eîl  de  mauuaifi  garde. 

XIX. 

Si  vous  la  prenezlaide,adieu  toute  amitié : 

L'efirit  tenant  du  corps  efi  plein  de  mauuaift  ic *. 
Vous  aurezla  maifin  pour pnfintenebreufe. 

Le  Soleil  déformais  à vos  yeux  ne  luira : 

B refonpeut  bienpenfcrs'ellc  vous  dejplaira. 


M E S L A N G E S,  Hj 

Tulf  qu'y  ne  femme  belle  en  trou  tours  eïl  fafcheufi. 

xx. 

Celtiy  n auoit  iamais  les  Nopces  efprouue", 

Qui  dit  qu'aucun  fecours  cotre  Amour  n'efi  trouué. 
Depuis  qu'en  nos  ejprits  il  a faiCl fa  racine. 

Car  quand  quelque  beaute'yiet  nos  cœurs  embrafir , 
La  yonlons-noH*  haïr  ? 1/  la  faut  eftoufir: 

Qui  yeutguarir  d' Amour  c'en  efi la  médecine . 


XXI. 

Mille  fois  lupiter  d' Amour  toutefgarê 
P our  les  yeux  de  fa  foeur  a plaint  & foupire:  ■ 

T outesfois  il  la  hait  des  qu'il l'aisjpoujèe , 

Et  luy  defplaiïl  fi  fort  ,que  pour  s'en  eïlranger 
En  beïle  çj*  en  oïfiau  ne  feint  de fi  changer , 

N etrouuant  rien  fafeheux pour  la  rendre  abufee. 

XXII. 

C eïl  yn  efirange  cas,  que  le  palais  des  D ieux 
Ke  s eïl  peu  garantir  des  débats  furieux 
N ai ff ans  du  Mari âge  ,auibcur  de  toutes  plaintes: 

Et  que  ce  lupiter  que  tout  l yniuers  craint , 

Aguetté  de  lunon, cent  fois  s'efi  y eu  contraint 
De  couurir fia  grandeur  fous  mille  eïl  ranges feintes. 

XXIII. 

La  Nopce  eïl  yn  fardeau  fi faficheux  à porter , 
Qu'elle  fait  a yn  Dieu fin  empire  quitter : 

Elle  luy  rend  le  ciel  yn  enfer  de  triïlejfe , 

E t treuue  en  fis  liens  tant  d'in  félicité". 

Qu'il  aime  mieux firutr  enterre  y ne  beauté \ 

Que  iouir  dans  le  ciel  dyne  ejpoufe  DeeJJe. 

xx  1 1 1 1. 


A l exemple  de  luy  qui  doit  efhre  fuyuix 


MESIANGES. 

Tout  homme  qui fie  trouue  en fis  laqs  afferui , 

Voit  par  mille  plaifirs  alléger fin  martyre , 

A imer  en  tous  endroits  fans  efclauer fin  cœur. 

Ht  chajfer  loin  de  luy  toute  ialoufi peur : 

Vins  yn  homme  efi  i /doux, plus fa  femme  on  dejîre . 

XXV. 

O JUpplice  infirnal  en  la  terre  tranfmis 
Tour  ge fier  les  humains  gefne  mes  ennemis , 

Qjfils  fiyet  chargez  de  fers,  de  tourmes  et  de fiamei 
Maisfuy  de  ma  maifin^ri aproche point  de  moy , 

Je  hay  plus  que  la  mort  ta  rigoureufe  loy , 

Aimant  mieux  efiottfir  yn  tombeau  quy  ne femme * 

ST  AN  SES. 

E s s EjA  mourûtes  rigueurs,  met  s fin  à ta 
pourfuite, 

Voy  que  deuant  ton  yol  ie  retarde  ma 
fuite, 

Et  retourne  au  chemin  que  lauoy  delai  fié: 

Comme  yn  ferf fugitif  fi  œil  en  bas  ie  m'accufi. 

Je  me  mets  à tes  pies, les  fers  ie  ne  refufi. 

93  Vn  Dieu  doit  pardonner  quand  il  efi  offense \ 
J'auoiie  auoir failli  : la fitute  efi  cxcufable, 

Qu'yn  Aoy  tel  que  ie f sis, courageux, redoutable. 
Qui  fiait  bien  commander  à yn  peuple  indomte: 
Mais  qui  ne  fiait  que  c efideferuice  CT*  de  crainte, 
H'ait  peu  du  premier  coup  fiefchir fins  la  contrainte , 
Et fi fiit  effityé de  yiure  en  liberté'. 

Moy  que  les  deux  amis  en  ieunejfe  on  fait  efirt 
Dr  tant  de  nations  le  Monarque  CT*  le  maifire. 

Se faut-il  efionner  fi  -méfiant  y eu  domter. 
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MEStANGES. 

E/  ma  libre  yertu prifonniere  efire  mi/e. 

Je  me  fois  efforcé ' de  la  mettre  enflanchiffl 
T oufiours  le  changement  efi fafcheux  à porter. 

Je  confejfc  auoir faiSl  d'yn  rebelle  courage , 

T out  ce  que  peut  yn prince  ennemi  du  feruage: 

Le  repos  ocieux  entrauail  ïay  mué, 

Vay  comblé  mon  e/prit  de  fouets  vr  d'affaires. 

Et  force' pour  yn  temps  mes  regards  yoloatatres. 
Les  pr  tuant  a regret  des  yeux  qui  m'ont  tué. 

l'ay  mille  iours  entiers, au  chaud, à lagelee, 

Erre  la  trompe  au  col  par  mont  G7*  par  yalce, 

A rdant,  impatient, cri  é,  couru,bro fét 
Mais  en  courant  le  Cerf  emplumé  de  y ileffe, 

"Tandis  moy  paunre ferf d'y  ne  belle  maijlreffe , 
l'ejtoy  d' Amour  cruel  plus  rudement  chafiè. 

Ce  nef  p as  faits  raifon  qu'on  te  donne  des  ailes , 
Vn  carquois  plein  de  traits  ,&•  des  flammes  cruelles , 
Enfant  yittorieux  ,ie  teffaye  au  befoing: 

T u fais  lors  que  ie  yeux  de  toy  libre  me  rendre * 
Comme  yn  oyfeau  de  proye  en  yolant  me  reprendre : 
Tu  as  les  feux  de pres,çr  les fléchés  de  loing . 

T ont  ce  que  ïay  tente  pour  le  bien  de  mon  ame,  ' 
LT  a fer  ui  que  dégommé  çy  defoulphre  à maflamt , 
le  me fuis  faitt  nuiftnee  en  me  penfant  aider. 

Sus  donc  rentrons  au  ioug.  C'efl  efire  temeraire 
93  D«  youloir  refifler  quand  on  ne  le  peut  faire . 

33  L'homme  fage  obéit  ne pouuant  commander . 

Mais  ie  fuis  tout  confus  quand  il faut  que  ie  pen/e 
De  quels  yeux 3de  quel  font,  O*  de  quelle  affeurance 
Je  me p refont eray pour  demander  merci. 

Las  ! que pourray~ie  dire  en  yoyantma  Deejfeï 


MESLANGES.  ; 

l 'dbaifferay  la  yeuezr  pleure  ray fans  ceflè. 

Les  pleurs  pourroyent  cauer  yn  rocher  endurci . 

Lu  royauté  me  nuifi  O1  me  rend  miferable: 
Jamais  à la  grandeur  Amour  rieïb fauorable • 

Si  ie  n'efioy  point  R oy  ie fer oy  plus  contant , 
le  la  yerroy  fans  cejje par  ma  contenance , 

Mes  pleurs  & mesfoupirs  elle  aur  oit  cognoiflance 
Que  ie fensbienma  fiute  ct*  qu'enfu;<  repentant. 

Digne  obietde  mesyetts  qui  m’auezpeu  cotraidrt 
P ar  tat  d'heur  eus  efforts, yofirehoneurferoit  moin- 
Si  i’auois  obey  dés  le  commencement:  (dre 

Deux  fois  yous  m'auez  mis  en  l'amoureux  cordage , 
Deux  fois  te  fuis  à yous  : cefi  f effre  dauantage , 
Que  fi  yous  mauiezpris  yne  fois feulement. 

Il  efi  bien  mal-aisé  qu'y  ne  amour  yehemente 
Soit toufiours  en-  bonafle'tr  iamais  en  tourmente : 
Venus  mere  d' Amour  efi  fille  de  la  mer , 

Comme  on  y oit  la  marine  er  calme  er  courroucée » 
L'amant  efi  agité  de  diuerfe  penfee: 

35  Qui  dure  en  yn  efiat  ne  fe peut  dire  aimer, 

Efire  chaud  O*  glace',  s' a fleurer  en  fa  crainte, 
Couurir  mille  douleurs  d'ync  allegrefle  feinte , 
Kenoiier  fon  lien  apres  l'auoir  deffaicl, 

M ofirer  de  n'aimer  point  lors  quo  efi  tout  enfiamet 
Vouloir  en  mefme  temps  bien  CT*  mal  à fa  Dame , 
Ce font  les  fignes  yrais  d'yn  amoureux parfaiél. 

De  ces  diuerfitez  l'Amour  efi  agitee , 

Ef par  le  defplaifir fa  ioye  efi  augmentée , 

S' enrichi]}  de  fa  perte, renaifi  en  mourant : 

Les  ennuis , les  rigueurs , O*  toute  autre  amertume 
D'abfence  O*  de  courroux  font  que  fon  fe»  s'allume » 

DQ; 
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WEStANGES, 

Qui foible  s' e/h  indroit  en  repos  demeurant. 

Expert  i en  puis  parler. mon  ardeur  retenue 
Au  lieu  de  s amortir  plus  chaude  e/l  deuenuc 
Et  de  ma  ref /lance  a pris  accroijjement. 

Comme  on  voit  vn  rmj/eau  de paifible  nature 
S'accroître  Affaire  bruit  trouuant  vne  clo/htre 
Et  a e/l- ant  empejcbé,co  nier  tout  doucement. 

O ma  feule  Deeffe/o  belle  C alliree, 

Comme  dans  vojlre  temple  en  mon  cœur  adoree9 
Hélas  ! i'ay  trop  foujfert  e/loigne de  vos yeux , 

V oyez,  tna  repentance  CT'  mo/lez  hors  de  peine* 
oiVailiir  aucune  s fois  e/l  vne  chofe  humaine, 

^Var donner  ct*  fauuer  ce/l  l'office  des  Dieux. 

COMPLAINTE. 

H e R c H e z,  mes  tri  fie  s Y eux,  cherche ^ 
de  tous  co/lez. 

Vous  ne  trouuerez  point  ce  que  vousfou- 
haitez, 

V ous  ne  verreT^pltts  rien  qui  vous  foit  agréable:  • 
Et  vous  riches threfors du  Printemps  de/îrable, 

O P reXfefmoings fecrets  de  mon  contentement. 
Ou  pleine  de  defir  i'attendoy  mon  amant , 
Accu/ant  quelquefois  fa  trop  longue  demeure, 

Eas  ! portez  le  regret  defon  e/loignement. 

Et  plaignez  de  pitié  la  douleur  que  i' endure. 

Ce  fut  icy  qu'il  me  di/l  fa  penfee. 

Dont  ie  ftigny  me fentir  offienfee, 

Vappellant  temeraire : 

Mais  ma  feinte  colere 
V ayant fes pleurs , fut  bien  foudain paffiee. 


MESL  ANGES. 

Dedans  ce  fie  prairie . 

O douce  tromperie, 

Qui  mes  efirits  heureufement  enchante ! (dre. 
Mais  p re/que  aufii fond  ai  n mo  mal  me  viet  repre- 
nd as  douce  riuiere  où  efi  mon  cher  Pbilandreï 

Bien  fiuuent  ie  l'appelle  en  criant  dans  ces  lois. 

Mais  rien  finon  Echo  ne  refpond  à ma  voix. 

Dont  ie  meurs  de  dejpit  s'il  aduient  qne  iepenfi 
Qu'il  ne  me  rejpond point faute  de fouuenance, 

O uq  quelque  autre  amour  so  coeur  a fait  chager: 
Lors  pleine  de fureur  mepenfant  bien  vanger , 
le  l'appelle  infidclle, inconfiant  iypariure. 

Et  dis  en Janglotant  ! H ela>  cruel  Berger, 
Regarde  à tout  le  moins  la  douleur  que  i' endure! 
Mais  tout  foudain  ma  trtfie  fantaifie 
Auec  raifonpertcefie  ialoufie. 

Car  fit  foy  trop  louable 
E fi  confiante  ct*  durable. 

Et  d'autre  ardeur  fin  ame  n'efifiifie . 

Car  fin  cœur  efi  à moy,  nulle  ny  peut  prétendre, 
H ehts  douce  riuiere  où  efi  mon  cher  Vhilandre ? 

Quand  ie  fuis  en  ces  lieux  ie  n'y  fay  quepenfir, 
Quejgarer  mon  ejpritfionger  & rauafi'er. 
Demeurer  fans  mouuoir  corne  vne  fouche  morte'. 
Les  Pafieurs  de  ces  champs  me  voyant  de  la  forte 
Chacun  à qui  mieux  mieux  vot  criât  apres  moy: 
Voy  tes troupeaux,Bergere,  efierduz comme toy, 
Dcmeurans  fins  repaifire  çr  fuyans  la  verdure 
Las  ! tout  cela  ne  fait  qu'augmenter  mon  ejtnoy. 


M E S L A N G E S, 

E ttoufiours  redoubler  la  douleur  que  i endure. 

V oyla  comment ,o  ma  feule  penfee , 

L oing  de  tes  yeux  mon  ame  efi  opprejfee , 
ïe  languy f oh  taire. 

Rien  ne  me  fiauroit plaire. 

Trop  efi  en  moy  la  tnTlefie  amajfee,  {fendre. 
Qui  fait  de  mes  deuxyeus  drus  gradsfieuues  de- 
H elae  douce  riuiere  où  eflmon  cher  Vhilandre ? 

D I A L O G V E. 

o n q^v  e s ces  yeux  bien  aime z 
A la  fin  fe font  armez 
De  feux,d'efclairs,&  d'orage? 

Donc  pour  neyoir  le  tourment 
Qui  me prcfi'e  iniufiement 
V oui  defiournez  le  uijage ? 

Di  eus  q la  femme  efi propte  à ch  âge  r de  courage! 
L.  Donc pour  loyer  d’amitie\ 

O cœur  plein  de  mauuaifiie', 

T u te  plais  quand  tu  m'abufes? 

E t couuranttafaulfeté 
T u penfes  que  ma  bonté 
Toufîours  Je  paye  d'excufes? 

Mais  pour  te  croire  plus  ie  cognoy  trop  tes  rufes. 

(p.  H élus  où  prenez-vous  ce  courroux  yehement 
Contre  yn  qui  ne  y eut  rie  queyous  rendre feruie? 
L.  Mais  toymefine  oùpres-tu  ce  nottueau  chagemetry 
S'il  efi  y ray  que  ie  t'aime  CT*  que  tu  fois  ma  vie ? 

K bon  droit  le  s fiecles  yieux 
ont  peint  Amour fans yeux , 


M onfirans 
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Monfirans  somme  il fi  doit  croire: 

Trop  d'ardeur  le  pim fouuent  , , ^ 

Nos fient  tmcns  deceuant 
E»  rapporte  la  viftoire, 

T.  t fait  iuger  le  blanc  eftre  y ne  couleur  noire . 

L . V ardeur  ne  m'aueugle  en  rien , 

Ce  qui  efi  te  le  yoy  bien,  ' . 

Je  trouue  chaude  la  famé , ; , 

Le  jour  me fimble  In  fant, 

Lt  ne fauls  ffSint  en  d fiant  \ 

Qu' Amour  ne  loge  en  ton  ame , 

Ou  s'il  te  y a brufant  c'efi  pour  y ne  autre  D ame» 
$>.  Veujîe-ie  à defcouuertmo  cœur  yom  faire  -voir, 

V oîlre  image  fans  pim  s'y  trouueroit  emprainte , 
L.  Makpeufie-ie  aufii  toflguarifon  receuoir 

Au  mal  que  tu  me  faU,comme  ie  fçay  ta  feinte . 

$ . Quelle preuue  ou  quelle foy 
V om puis-ie  donner  de  moy  .. 

Qui  ces  creances  efface?  * v . t , 

L.  K ien  ne fauroit  m'ajfeurer. 

Car  quelle  foy  peut  iurer 

V n cœur  fi  plein  de fallace , 

E»  qui  iamaif  l'Amour  ny  la  Voy  n' eurent  place* 
$ . La  Mort  que  ie  fens  renir 
Pour  mes  angoijjes  finir » 

Vous  monfirera  le  contraire.  y 

L.  Ah  trompeur  tu  yaspenfitnt  V. 

Que  ce propos  foitpui Jfant  * 

Vour  adoucir  ma  colere: 

Je  cognoy  tafèintife  Cr  tu  rufe  ordinaire. 

<$•  Vuifie'-ie  donc  mourir  fi  i'aime  autre  que  yous, 

T * 
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L,  Les  fermes  amoureux  ne  font  moindre  l'ojfcnfè. 
<J>.  Qui  peut  donc  apparfer  vofire  iniufie  courront? 
L.  Le  dcfir  eficrcd'vne prompte  vengence. 

<j>,  M odsre^ce fie  fureur: 

Il  n’y  a fi  grande  erreur 

Quvne forte  amour  n'oublie,  * * - 

L,  Mais  il  ri  eji  amour  fi  fort 
Quand fouuent  on  luy  fait  tort. 

Qui  ne  fe  change  en  furie. 

Grand  amour  engrand'haine  eflfouuet  couertie. 
Les  courroux  des  vrais  amans 
•F ont parleurs  embrasement 
Que  l'amour  plus  fort  s'enflame. 

L.  Hélas  iel'ejpreuueaffex. 

Car  tant  d'outrages pajfex , 

Au  lieu  d'e feindre  ma  famé, 

La  font  plus  violente  er  plus  viue  en  mon  ame, 

<D,  Quelle  prenne, o mo  bie;m'en  peut  redre  ajfeure'l 
. Cornent  croiray-ie  hélas] que  vofire  ire  efipajfee? 
Vous  redonnant  mon  cœur  que  i'auois  retire \ 

JLt  ri  aimant  rien  que  vous  qui  mauie\  delatjfee, 

. . . - S T A N S E S. 


.m^T.  H Dieu  ! faut-il  partir  ?efi-ce  donc  Vor- 
donnance 

Du  Ciel  trop  rigoureux , maiSïre  de  ma 
puiffance x 

Que  ie  doiue  ejprouuer  vn fi  cruel  malheur ? 
Comment pour  ray-ie  vmre  cfioignê  de  mon  ame ? 
Lion  no  fi  ie  ne  meurs  en  vous  laijfantma  Dame » 
lamais  fidelle  amant  ne  mourut  de  douleur. 


M B S L A N G E S;  « il8 

y^ourrayfien fui* fur  : V mon  ame  égarée 
Vat  ce  cruel  départ  de fon  corps feparee, 
Melaijfera  tout  froid, balle  CT*  fans  mouuewent: 
"Et fi  ie  dure  apres  ,ce  ne fera  pas  Vie, 

' Vlufioff  Amour  au  lieu  de  mon  ame  rauie 
Animera  mon  corps  de fon feu  yehement. 

Abuse' que  iefuis  ! mais  que pense-ie  faire f 
Je  pars  pour  captiuer  y ne  Ville  aduerfaire , 

Mojy  qu  Amour  tietau  ioug  sas  relafrche  arrefie\ 
Si  iefruisprifbnnier  doy-ie  efperer  la  prendre* 

Je  yay  pour  affaillir,Çjr  ne  me  puis  defendre 
Seulement  d vn  enfant  dont  ie fins fiurmonté. 

Que  me fert  le  renom  d’auoir  des  mon  enfance 
Acquis  par  mes  trauaux  le  repos  de  la  France, 

Et  l’effort  des  mutins  inutile  rendu. 

S'il  faut  que  pour  fon  bien  à mon  mal  ie  confcnte , 
Et  que  de  y os  beaux y eus  fi  fouuent  ie  m'abfente ? 
R epos  de  mopai’s  tu  m'es  trop  iher  rendu!  ( fire 
T aimer  ois  beaucoup  mieux  q le  Ciel  m'eu  fi  fait  na't- 
Sans  nom, Ç7* sas  hôneur,pourueu  q ie peujfe  cfire 
Toufiours  auprès  de  vous  doucemet  langoureux , 
"Bâfrer  y os  blonds  cheueux,0'  y offre  beau  yfrage. 
Et  n'auoir  autre  loy  que  y offre  doux  langage : 
VauroUafiex.  d honneur fi i'eff  ois  tant  heureux . 
Qi^e  le  monde  effonne'rante  ma  renommée , 
Qu'eücfoit par  le  Ciel  comme  yn  affre  allumée. 
Que fur  mon  ieune front  cet  laurier  s foiet  plante*. 
Que  i'cjleueyn  trophée  à iamais  perdurallc.  (fie. 
»L  'honeurefl  moins  q rien  quad  l'hotne  effm  frcra- 
»»  Mon  hcur'z?  mo  honeurgiff  tout  en  y os  beautés 
Ceux  des  frecles  pajfe*  amoureux  de  la  gloire. 
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A uec  arcs  triomphâtes  confacroyent  leur  vifloire. 
Ou  la  faifoyent  durer  par  les  doCles  eferits : 

E tmoy  y ai  ne u de  vous,  rien  plus  ie  ne  demande , 
Sinon  qu'à  voflre  honneur  ma  défaille  s'entende , 
Ht  qu'on fiache  comment  de  vos  yeux  iefu  pris. 

O beaux  Yeux  mes  vainqueurs 3 dons flambeaux  de 
Yofire  belle  clairte' s'en  va  m'efire  rauiel  (ma  vie , 
Je  vous  laiJJe,o  beausYeus,cotraintde  m'auacer » 
Mais  te  fuis  tranforte'  de  ma  fureur  extrême : 

Je  ne  vous  laijj'e pointée  me  laijj'e  moymefme , 
Laijfant  l'ame  p*  le  cœur  n'efi-ce  pas  me  laijfer ? 
le  n'emporte  de  moy  qu'vne  charge  mortelle, 

Vleine  de  payions  o*  d'angoiffe  cruelle. 

Que  ie  nefpere pas  fupporter  longuement: 

Mais  quad  mo  corps  mourra,  mafoy  refera  viue. 
Car  l'ejprit  par  la  mort  de  t Amour  ne  fi  priue : 
Celuy  n'aime  pas  bien  qui  le  croit  autrement. 

A D I E V A LA  POLOGNE. 


- 


AD  ieu  "Pologne, adieu  plaines  defirtes, 

T oufiours  de  neige  ou  déglacé  couuertes , 
Adieu  pais  (Tvn  eternel  adieu. 

Ton  air, tes  moeurs  m'ont fi  fort  fieu  de  flaire. 
Qu'il  faudra  bien  que  tout  me  fioit  contraire 
Si  iamaisplus  ie  retourne  en  ce  lieu. 

Adieu  maifons  d'admirable firuflure, 

Poifies  adieu  qui  dans  vojhre  clofiure 
Mille  animaux pefie-mefie  entajjex.. 

Pilles , garçons, veaux  bœufs  tout  cnfemble: 

Vn  tel  mefnage  à V âge  d*or  rejfemble , 

Tant  regrette' par  lesfiecles pajfe^. 
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Quoy  qu'on  me  difi  de  yos  mœurs  inciuilles , 

De  yos  habits, de  yos  mefihantes  yilles. 

De  yos  écrits  pleins  de  legcrcté , 

Sarmates  fiers,ie  n'en  y oui  oh  riencroire, 

Njf  nepenfoU  que  youspeufiiez  tant  boire: 
L'eufie-ie  creu  fans  y auoir  eftc. 

Barbare  peuple, arrogant  cr  yolage, 

V anteur,caufeur, ri  ayant  rien  que  langage: 
Qui  jour  CT*  nuicl  dans  yn  poifle  enfirmé 
Vour  tout  plaifir fe  ioueauec  yn  y erre, 

Konfle  à la  table, ou  s'endort fur  la  terre, 

Buis  comme  y n M ars  yeult  efire  renomme'. 

Ce  ne font  pas  yos  grand'*  lances  creufees, 

V os  peaux  de  loup, y os  armes  déguifies  v 

Ou  maint plumage, çr  maint  aile  s' efiend. 

Vos  bras  char  nus  ,ny  yos  traits  redoutables , 
'Lourds  Bolonnois,qui  yous  font  indontablts, 

La pauuretefeulcment  yous  de  fend. 

Si  y ofire  terre  efioit mieux cultiuee. 

Que  l'air fufi  doux, qri  elle fufi  abreuuee 
De  clairs  ruijfeaux, riche  en  bonnes  citez. 

En  marchandife,  en  profondes  riuitres. 

Quelle  eufi  des  yins,des  ports,w  des  minieref. 
Vous  ne  feriez  fi  longtemps  indomtez. 

Les  Othomans,dont  l'ame  efi  fi  hardie , 

Aiment  mieux  Cypre,oula  belle  Candie, 

Que  yos  defers prefque  toufiours glacez: 

Lt  ï Klemand  qui  les  guerres  demande , 

Vous  dédaignant  court  la  terre  flamande. 

Ou  fis  labeurs  font  mieux  recompenfiz • 

Heuf  mois  entiers pour.complaire  à mon  maifire9 

J.  if 
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Le  grand  H e N R Y, que  le  delà  faitl  naiflre 
Comme  y n bel  aSire  aux  humains  flamboyant* 
Vour  ce  defert  ïay  la  France  laijjee , 

Y (enfumant  ma  panure  ame  blejfee 
Sans  nul  confort flnon  qu'en  le  voyant . 

F ace  le  Ciel  que  ce  valeureux  Prince 

Soit  bien  tofl  Roj  de  quelque  autre prouince , 
Kiche  de  gens, de  (itérer  d'auoir: 

Que  quelque  tour  aï  E mpire  il  paruienne , 

E t que  iamais  ici  ie  ne  reu tenue. 

Bien  que  mon  coeur  foit  bruflant  de  le  voir. 


V ILLANELLE. 

Rozjstte pour  vnpeu  ctabfence 
Xoflre  cœur  vous  anex  change 
Ht  moy  fçaehant  cefle  inconstance  1 
Le  mien  autre  part  ïay  range. 
Jamais  plus  beauté  fl  legere 
Sur  moy  tant  de pouuoir  n'aura: 

N ou*  verrons  collage  Bergere , 

Qui  premier  s'en  repentira . 

Tandis  qu'en  pleurs  ie  me  confume 
Maudijfant  cefl  cfloignement. 

Vous  qui  n'aimexqne par  coufiume , 
C arefîiexvn  nouuel amant: 

Jamais  legere  girouette 
Au  vent  fl  tofl  ne fe  vira. 

N qw  verrons,  Bergere  Ko%ette % 

Qui  premier  s'en  repentira . 
Onfonttantdepyomejfesfainfles,  v. 

Tant  4e  pleurs  verfex  en  partant $ 


. *..vnoV 
’Srtf!  U0 

. vCifôÿ 

•'î^.tno.T 


V i 


attira 

’ilî’' 


\ * »*l.î 


> 

4 


- tf 


*0 


uçwV.iSÎ 


i 


vs 


vU 

0 

V>  a 

v> 


MISIANGES,  1K 

y ray  que  ces  trtsîes  plaintes  < . 

Sortirent d'yn  cœur  inconfiant ? 

Dieux  que  y oui  efles  menfongerel 
Maudit  foit  qui  pim  roui  croira. 

N ous  y errons  volage  Hergere, 

Qui  premier  s'en  repentira. 

Cfluy  qui  agaigné  ma  place 

Ne  y o us  peut  aimer  tant  que  moy 
Ht  celle  que  t'aime  yotts  paJJ'e 
De  beauté ,d amour  csr  de  foy. 

Gardez  bien  y ofire amitié' neuue, 

La  mienne  plus  ne  yarira , 

, Ht  puis  nous  yerrons  à ïefireuue 
Qui  premier  s'en  repentira. 

A ma  Damoifelle  de  C h a s t e a v n e y f. 

I£  ne  yeux  déformais  m enquérir  dauantage 
Que  tu  peux  auoir faiiijarron  malicieux , 

De  tant  de  ieunes  cœurs  qu'as  pris  en  tat  de  lieux, 
LaiJJ'ant  mafmes  au  Ciel  marque  de  ton  outrage . 
Tu  nous  les  rauifl'ois pour  bafiir  cefi  oituragc. 

Ce  royal  Chaste  avnevf^o»  palais  glorieux. 
Où  tu  y as  repojer  Lis  d'outrager  les  Dieux, 

Y retirant  tes  feux, tes  traits ton  cordage. 
Deuant  ce  Ch  asteavnbvf pour  embellir  le fiont » 

T »pes  les  pl9  beaus  cœur  s, corne  les  CbaJJeurs font 
Desgrads  cerfs  O*  fangliers  qu'à  force  ils peuuet 
prendre. 

Le  mien  s'y fufipeu  yoir  au  plus  haut  lieu  plante : ; ' 
Mais pource  que  fans  crainte  il  t'auoit  réfifié , 

O cruel, par  dejfit  tu  l'as  réduit  en  cendre » 

T.rnj. 


Sur  Ton  portrait  a I.  D e-c  o v R, 
Peintre  du  Roy. 

TV  t'abufes,  D £-cov  R ,penjant  reprefenter 
DmChasthavnïyf  d'amour  la  Deep 
Je  immortelle , 

Le  Ciel  peintre f quant  l'a pourtraite  Ji  belle » 

Que Jbn  diuin  tableau  ne Je  peut  imiter • 

Comment fans  t' esblouix  pour  ras -tu Jupporter 
D efesyeux  flamboyans  la  planette  iumeüe? 
Quelle  couleur  peindra fa  couleur  naturelle, 

TLt  les  grâces  qu'on  yoitfurfonfiontyolleter ? 
Quel  or  égalera  l'or  de fa  blonde  trejfe* 

Quels  traits  imiteront  cejlc  douce  rudejfe , 

Ce  portée  teint,ce  ru,ces  attraits  gracieux? 
Laiffe  au  grand  Dieu  d' Amour  ce  labeur  temeraire, 
d'yn  traifl  pour  pinceau  la  fçaura  mieux 
pourtraire. 

Ne  dejfus  de  la  toile}ains  dans  le  cœur  des  Dieux, 

«.  Pour  vn  Miroir. 

i 

CE  miroir  bien-heureux, à qui  ie porte  enuie 
P our  le  bie  d'ejtre  à vous  qui  luy  doit  aduenir » 
Vous fera  s'il  yousplaijh  quelquefois fouuenir 
D’y  ne  à qui  yofire  amour fert  d'ejprit  ejr  de  y le, 
E t croyez  que  le  temps  Ja fortune  cjy  ? enuie, 

Ou  quelque  autre  accident  qui  me  puijfe  aduenir» 
M on  coeur  de  yojhre  cœur  ne fauroit  définir , 

V os  celeftes  yertus  m'ont  trop  bien  ajferuie. 
Voyant  en  ce  miroir  y os  yeux  que  i'qime  tant» 


ni 


mîslangej, 

Penfix.  comme  du  ciel  ie  m'iray  lamentant 
Loing  de  ces  chauds  regards  et  de  ce  heauyifagt • 
blau  à tort  toutefois  ie  me plaindroy  des  deux*. 

Car  bien  que  mon  deft'm  mejgare  en  dîners  lieux, 
• T eut par  tout  dans  le  coeur  ie  porte  vojhre  image, 

SurlaBcrgcricdcRsMY  Belleav. 


QVandie  ly,  tout  rauy,  ce  di/cours  qui  foupire 
Les  ardeurs  des  bergers , ie  t' apelle  menteur, 
(P  ardonemoy)b  elli  a \3dot'en  dire  lantheur 
Car  yn  homme  mortel  ne  fiauroit fi  bien  dire . 
Amour  qui  tient  les  Dieux  au  ioug  de  fin  empire, 

A de  rechef  contraint  Vhebus  aefirepafieur, 

Qui  pour  charmer  fa  peine  ,eW’  oeil fin  enchateur. 
Doit avoir faicl  ces  yers ,tefinoins  de fin  martyre , 
O P hebvs,o grand  Dieu  des  Voetes  invoque'. 

Parmi  nos  champs  François  fi  tu  as  remarque' 
Quelque  herbe  ou  quelque  fieur  qui  les  cœurs 
peut  contraindre. 

Change  cil-d’iîippolyte,tsr  le  rens  enflamc : 

~ Ou  bien  s'il faut  que  i'aime  CT*  ne fois  point  aime', 
Tay  qu'efi  beatts  regrets  mo  mal  iepmjje pial  dre . 


Pour  mettre  deuant vn  Pétrarque. 

LP  labeur  glorieux  d'yn  ejprit  admirable 
T riomphe  heureufimenrde  (a  pofierite 
Comme  ce  Florentin  qui  a fi  bien  chante' 

Que  lesfiecles  d'apres  n ont  trouvé fin  femllabte, 
la  beauté ri efi  ainfi  : car  elle  efi perijfable, 

T.>. 


• • 
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Mais  Laure  auec  fes  y ers  vn  trophée  a plante, 
•Qui  fait  que  Ion  reuereà  iamaisfa  beaute. 

Et  qui  rendfin  laurier  verdijjant  CT'  durable • 
Celle  qui  dans  fes  yepx  tient  mon  contentement , 

La paffant  en  beauté  luy  cede  feulement  {telle: 

E n ce  quvn  moindre  effrit  la  ycut  rendre  immor- 
Mais  i'ay  plus  d' amitié s'il  fut  mieux  efiriuant . 

Car  fa  Laure  mourut, il  refia  viuant : 

Si  ma  Dame  mouroitje  mourrois  auec  elle. 


* * ~ 

Pour  vnc  Faueur  fcmee  de  diuerfes  branches. 

LE  Ciel  qui  mieux  que  moy  y ont  peut  fauorifer , 
Soit  àyojhre grandeur pour  iamaufauorable , 
Couronnant  y os  vertus  d'vn  renom  fi  durable 
Que  lafo rce  du  temps  ne  le p ui/fe  brifir. 

Défia  vos  faifts  guerriers  par  tout  vous  font prifer, 
Vlantat  fur  vofire  frot  maint  trophée  honorable , 
Vuis  cefie grand' douceur, VT  ce  coeur  immuable 
Maugréles  ans  vainqueurs  vous  peut  eternifer, 

Jl  reîloit  que  l'Amour  vous  miTl fous  fin  empire , 
Corne  il  fait  tous  les  , afin  <fiio  vous  peufi 

T>(tcifiquc,immHable,amoHrcus  et guerrier:  (dire 
qu'v ne  qui  vous  efi  fainélement  ajferuie 
Vous  offvifi  à bon  droit  en  vous  offrant  fa  vie, 
L'oliuier, le  palmier  Je  meurteiO‘  le  laurier • 

A ma  Damoifelle  D b S y R g e r e s. 

* • . . > ■ • j i > E 

COmme  on  voit  au  P ïinteps  le  bouto  rougi  fiant 
Amoureux  du  S oie  il, languir  enfin  abfince.  ) 
Vuis,en  le  reuoyant, changer  de  contenance » 
D'odeurs  ç?  de  beautés  le  Ciel  refiouijjant,  y . 


¥ 
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^outainfi  mon  efprit  trifiement  langui jfant» 

Durant  ïobfcure  nnifl  des  miferes  de  France, 

V ayant  de  y os  beaulez  V agréable  prefenre 
S' égayé  CT’  y eut  encor fe  monfirer  floriffant. 

Or  fi  lafainéle  ardeur  qui  vient  de  vous  l'enflame » 
le  vous  nomme  à bon  droit  le  S oletl  de  mon  ame » 
M'efforçant  de  monfirer fa  diuintjflairte:  • * q 

Que  f félon  mon  coeur  i'y  ponuoy  fitti$-faire) 

Le  vice  deuicndroitdefoymefine  ad  nerf  lire» 

"Voyant  de  vos  vertus  L'admirable  beauté," 

COmme  quand  il  adulent  que  l'humaine penfee» 
Compagne  d'vn  defir  vainement  curieux » 
hntr  eprend  de  voler  iufipi  an  plus  haut  des  deux: 
Pourvoir  des  DeTte^la grand' troupe  amaJJ'ee: 

Alors  quelle  prefume  efre  bien  auancee» 

C'efi  lors  quelle  cognoi fi fon  vol  audacieux:  • T 

Car  touf  ours  le  chemin  s'ef  oigne  de  fes yeux» 

Ht  ne  voit  point  de  fin  a l'ceuure  encommencee. 

Tout  ainfi  qui  voudra , plein  de  témérité \ 

S'effayer  de  trouuer fin  à l'infinité  -, 

Des  grâces  qui  vous font  dinimment  reluire » 
Hnpenfant  s' nuancer  fes  labeurs  accrofiront.  • t { -, 

Car  d'vn fubiefl  fini  cent  mille  antres  nai front»  . 
ht  faudra  qu'à  la fin  tout  court  il  s' en  retire . 
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EPITAPHES. 


DE  TI  MO  LEON  DE  COSSE' 
COMIE  DE  BRISSAC. 


armes : 

T u peux  bie  t'ajfouuir  fi  tu  te  pais  de  lar - 
Car  onCq  homme  ne  fut  fi  iufiement pleuré . ( mes -, 
Mars  ne  doit  déformais  fe  tenir  ajfeure 
A ins  redouter,  crai  ntif  & fuir  les  aüarmes , 

V oyant  deuant fes yeux  entre  mille  gens-d' armes 
Le  ieune  Mars  Gaulois  pâlie  Çjr  défiguré'. 

Mats  las  ! que  fi  ay -te  moy  fi  Mars  efineu  d'enuie , 

A point  force  la  Mort  à le  priuer  de  yie? 

O Mars  s'il  efiatnfi  tu  t'es  bien  abuse'. 

Car  s'il’a  remporté  tant  d’honneur  fur  la  terre t 
Or'  qu'il  ejb  immortel  il fera  plus  prise \ 

Et  fera  reueré comme  D ieu  de  la  guerre . 


BR  I S s A G efioitfans peur, ieune,y aillat et fort, 
llefi  morttoutesfois  : P ajj'ant  ne  t'en  efionne. 


V.  V«. v..t  V»i  ‘ •; 

Mort  contente  toy,ton  charefi  honore* 
D’y  ne  riche  dejpouille , c T de  trop  belles 


DE  LVTMESME. 


DE  LVYMESME. 


) 


Car  M<«r*  le  D ieu  guerrier  pour  monfirer fon  effort, 
S^i  Sf  prend  aux  plus  raillas ans  lafches pardonne . 

..u 
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DcD;ine  de  Cosse'  Comtcflc 
de  Mansfeld. 


xi S 


QV  and  le  Soleil  nous  laiffe,  et  que  tout  radieux 
r il  y a luire  à fin  tour  parmi  l'autre  hemi- 
fibere, 

T out Je  couure  d'ombrage,  & ce  qui  fouloit plaitt 
P rend  yn  Vf  âge  trifie } CT' fi  fait  ennuyeux. 

Ain  fi,  chafte  Diane,?»  quittant  ces  bas  lieux , 

Pour  faire  luire  au  ciel  tafiame  ardante  et  claire t 
Quel  nuage  de  pleurs, quel  horreur filitaire. 
Quelle  ombre  et  quelle  nuit  laijfes  tu fur  nos  y eus? 
Hélas  ! ton  occident  d autant  plus  nous  ennuye. 

Qu'il  Vient  deuant  le fiir,%r  que  ta  belle  yie 
Vrefquedés  le  matin  nous  couure  fa  clairté'. 

Mais  que  dy-ie?  ah  ie  fauls,tdt  l'ennuy  me  trafiorte ! 
T a yertu  luifitoufiours,la  Mort  n'eîl  ajft%  forte 
"Pour  faire  que fin  iour  nous  foit  iamais  ofié. 

De  Madame  la  Marcfchalc  DeBrissac. 

DE  palme  zfi  de  lauriers  tout  autour  fiit  plante 
Ce/acre'  monument  : carie  corps  qu'il  enferre 
En  yiuant  triomphades  yices  de  la  terre , 

Et  l orna  de  yertus,  d'honneurs  de  bonté'. 
g r I S s A c fut  fin  cfponx,ce  guerrier  indomte \ 

• Qui fut  des  ennemis  la  foudre  O'  le  tonnerre : 
25RISSAC  fut  fin  enfintceîl  aîlre  de  la  guerre , 
Qui  trop  tofl  des  Tran  fois  retira  fa  clairté’. 

Tant  que  des  faits  Gaulois  durera  la  mémoire , 
pe  ces J>reux  Chenal  ers  fera  yiue  la  gloire.  fi 

■frlle  doc  mere  et  femme  à deux  fi grads  guerriers, 

’l.yq. 
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Qui fema  de  lauriers  CT*  de  palme  la  F rance, 

; Doit  auoir fon  tombeau  peur  digne  rtcompance 
Au  heu  de  belles fleur  s Joutfemc de  lauriers. 

DE  SEBASTIEN  DE  LVXEM- 
b o v R g D v c de  Martigues. 

CEluy  que  la  mort  mefrrie  enyiuant  redoutait 
L ors  qu'il  ouuroitles  fines  de  la  mutine  armee , 
Et  qui  chaud  d'vn  beau fitng  yr  de  gloire  anime  e. 
Sans  crainte  de  la  Mort  aux  dangers  fe  ïettoit : 

Ce  fie  fatale  Saur  qui  toufiours  l'aguettoit 
D'enuieufc fureur  CT*  d'ire  enuenimee , 

Se  méfiant  dans  l'efiatn  d'y  ne  balle  enfiammee 
Verra fon  font  vainqueur  oit  la  gloire  habitoit,  ' 
Vins fe  refioui fiant  d'vn  fi  piteux  ouurage : 

\oj  (ce  dih-etle  alors  ) que  te fert  ton  courage , 

Et  comme  les  plus  forts  font fubieCl s a ma  loy. 
Tut'abufès(.dit-il)  b Mort  pleine  d'enuie: 

Car  ie  lai  fie  y n renom  qui  ri  ha  point  peur  de  toy. 
Et  rais  reuiure  au  ciel  en  immortelle  yie. 

i 

Du  Sieur  dcS  il  la  c. 

C’E fieu  vain  déformais  que  la  mere  Nature 
T r au  aille  à faire  yoir  des  ouurages  parfaits , 
VuU  qui!  s font  par  la  Mort  fi  promptemêt  de  fai  ts. 
Et  que  te  plus  parfait  cfi  celny  qui  moins  dure. 

P eintres  mal  auife^qui  par  yofire  peinture 

faites  la  Mor  t fans  y eux  .refirme^y  os  pour  traits: 
Toufiours  au  plus  beau  but  elle  addre fie  fies  traits , 

Et  ri  er^tireiamaisyn feulai' aduenture. 

Elle  a choifi  s I L L a c entre  miüefoldars , 

S i l l a c choifi  d’ Amour, d1  Apollon  c?*  de  Mars, 
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Et d'vn  couple  trois  Dieux  l'attente  elle  a ratiie . 
Mais  l.ts!elle  efi  sasyeuxi'çar  s' elle  eufiyeu  les  pleurs 
Qtsot  refendu  fur  luy  les  beaux  yeux  de fesfixurs 
• Elle  eufi  efié contrainte  à luy  rendre  la  yie» . * 

De  Clayde  de  Bastarnay 
lieur  d’Anton. 

IVJlepoJlerite'  qui  liras  la  vaillance 

De  tant  de grands guerrier s aiarnais glorieux» 
Qjsi  par  le  fer  vainqueur fe font  ouucrts  les  deux » 
Achetant  de  leur  fan*  U repos  de  la  France: 
Honore  inceffimment  l'heureufe feouuenance 
Du  vaillant  Bafiarnay  digne  race  des  Dieux  ^ 

Qui  des  le  doux  printemps  defes  ans  gracieux 
S' offrir  pour  fon  pa'is  d'vne  belle  affeurancc • • - 
Pour  le  recompenfer  de  fa  fidelité» 

Les  Dieux  bénins  luy  ont  le  corps  mortel  ofié» 

Luy  donnant  dans  le  Ciel  vne gloire  immortelle . 
Car  il  luit  maintenant  en  afire  transformé» 

Et  fera  bien-heureux  à bon  droifl  efeime 
Qui  naifira  déformais  fous  planete  fi  belle . 

A la  France. 

D'Vfommeil  qui  te  cio  fi  les  yeux  & la  penfee. 

Sus  refueille  toy»Vrance3en  cefie  extrémité : 

Voy  le  Ciel  contre  toy  par  toymefine  irrite'» 

Et  regarde  en  pitié  comme  tu  t'es  blejjee.  y 

C'efi  aj]e%  contre  toy  ta  vengencc  exercee»  K 

C'efi  affeZjn  ton  fang  ton  bras  enfanglanté:  ‘ 

Et  quand  ton  coeur  filon  n'en feroit  contenté» 
"Pourtant  de  Caffolqr  tu  dois  efire  lajj'ee,  . v ; 
T oy  qui  fus  autrefois  ï.effroy  de  l'efiranger,  ■ < 
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Or  tu  es fa  rifec,Cr  Joumife  au  danger,  \ '? 

Tandis  que  tu  deuiens  à toymefme  cruelle , 

Qu'il forte  pour  domter  ton  cœur  enuenimef 
Et  face  comme  on  y oit  y n grand  loup  affamé».  . 
Qui  de  tout  yn  troupeau  f pare  la  querelle . 

DcGiLLEsBovRbiN  Procureur 
general  du  Roy. 

BOurdin  eutyn  efprit  reillant  inceffimment , 
Etyn  corps  endormi  ebarge'd’dge  et  de  graijfe: 
L'efprit proptfe plaignoit  du  corps  toufioursdormat» 
Le  corps  lourd tde  l' efprit  qui  nauoit point  de  ceffc. 
Le  Ciel pourappaifer  ces  efiranges  dîfcordsj 
A faifl  venir  la  Mort  cependant qu  il fommeiüe. 

Qui  d'vn fomme  eternel  a fait}  dormir fon  corps. 
Afin  que fon  e/prit  plus  a fon  aife  veille , 

De  B rev  et,  Eunuque  & 

Chantre  excellent. 

A M.  Nicolas  Secrétaire  du  Roy. 

DA  ns  ce  tombeau  tout  parfume' de  rofes , 

D'vn  Amphion  les  cendres  font  enclofes. 

Qui  toutdiuin  les  rochers  efmouuoit. 

Qui  de  fa  voix  leur  infpiroit  des  amesy 

Qui  comme  O rphee  ejloit  hay  des  femmes , * . 

Et  mieux  que  luy  les  trauaux  deccuoit, 

Teuteflre(Amy')ta  voix  melodieufe 

Dans  ce  tombeau  foupire  vne  chanfon  . a d 

Tour  Nicolas:  mais  la  terre  enuieuji , 

De  tes fedons  nom  dérobé  le  fon,  ry 


De  la  Barbiche  de  Madame 

dcVlLLEROY. 

CT. fie  Chienne  au  yifcontrefaiClt 
E fioit  de  beauté'  fi parfaire  1 

Qu  on  ne  yeit  onc  rien  de  fi  beau: 

Le  poil  blanc  dont  elle fut  riche 
Vhonora  du  nom  de  Barbiche , 

N om  qui  nefi point  clos  du  tombeau. 
Car  yne fiauante  Dee'ffe 

Qui  futicy  bas  fa  Maifirejfe, 

Luy fait  part  défit  de’ité, 

Ttpar  mille  y ers  mémorables, 

Tt  mille  pourtraifls  honorables 
Lafhcre  à l'immortalité'. 

Apres  qu'elle  eut  pafiê  fa  yie 
De  mille  delices fityuie. 

Bien  aimant  fiien  aimee  aufii, 
Baifitntle  beau  foin  de  fa  dame 
Doucement  elle  rendit  l’ame. 

Qui  ne  youdroit  mourir  ainfif 
Or  fi  le  Ciel  qui  tout  embraffe. 

Comme  iadis,  aux  chiens  fait  plate,  , 
1/  ne  faut  douter  nullement 
Que  ces  le  Barbiche  fi  belle 
Bien  tofid'yne  clairte’nouuelLe 
Me  flambe  au  haut  du  firmament. 
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DcIean  d e s I a rd  i n s Medccia  du 
Roy,  cjui  mourut  fubitcmcnt. 

AP  res  auoir faune  par  mon  art  ficourable 

T a:  de  corps  langui  fi  as  que  la  Mortmenaçoit > 
ht  chafiéla  rigueur  du  mal  qui  les prejjoit, 
Gaignant corne  Efculape  yn  no  toufiours  durables 
Ce  fie fatale  Sœur, cruelle  ^inexorable. 

Voyant  que  monpouuoir  le fien  amoindrijfoit, 

Vn  tour  que  le  courroux  contre  moy  la poujfoit » 
f init  aucc  mes  tours  mon  labeur  profitable. 
Va(f*nt,moy  qui pouuois  les  autres  ficourir , 

Ne  dy  point  qu'au  bejoing  ie  ne  me peuguarir : 
Car  la  Mort, qui  doiit oit ï effort  de  mafcience , 

Jiinfi  que  ie  prenoufobrcment  mon  repas 

Meprint  en  trahifinfain  ü" fans  défiance > ' 

N e me  donnant  loifir  de  penfer  au  trejfas. 

De Damoyfelle  Ianne  de  Loynes, 
pour  M.S  o r e a v fou  mary. 

HE  las  Ciel  inhumain,^  toy  dur  Monument» 
Vous  avez  entre  rous partagé  ma  richefjcl 
L'yn  a raui  l'efprit  de  ma  citer  e MaifireJJé, 

L’ autre  enferré fon  corps  qui  luy  fert  d ornement . 
Défilé  que  ie  fuis  ! pour  tout  allégement 
Mes  y eus  noircis  de  pleurs  en  ces  deus  pars  ie  dre  fi 
Or  ie  les  leue  au  ciel,Cr  or  ie  les  abaijjè  {fi\  \ 
Y ers  ce  lieu  qui  retient  monfiul  contentement.  .. 
Las  ! fi  mes  iufies  cris  fi  peuuent faire  entendre , 

Vuis  que  mo  chertbrefir  y ont  ne  youle^me  redît» 


I V . v 
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Ciel  T ombeau  de  grâce  oflroyez  tnoy  le  bien. 
Ciel  raui  mon  ejprit  comme  cil  de  ma  Dame, 
AfJ'emble-les  enfembletçjr  t'oy  cruelle  lame. 

Sers  de  tombe  à mon  corps  comme  tu  faisais  Jien. 

• • 

De  Madame  Ma  rg  yi  rite 

Ducheflc  de  Sauoye.  ■ ' • 

TV  nous  yeux  perdre, o Dieu  plein  de  yengence, 
T u nous  yeux  perdrez  ton  coeur  dépité. 
Comme  yn  torrent  rejpand fa  cruauté. 

Noyant  du  tout  tiofire  foible  cjperance.  >’  * 

1/  ne  ref  oit  rien  d'ent  ier  de  laErance, 

De  pur , de faincl,d  y ne  antique  bonté,  *» 

<3«î  M A R g v £ r i T e humaine  dette, 
ht  ta  rigueur  couttre  te  fie  influence . 

Qucferàns  nous  J chétifs  Reformais? 

L'appny  des  bons  Je  recours  CT*  la  paix 
ikeuolle  au  ciel fa  première  or i fine. 
’Ioncxur(bDieu)dcuoiteflreaf]'ouui 
Du  fan  g Gaülots]du  Roy  fi  tofl  raui. 

Sans  arracher  cefle plante  diuine. 

De Loys  dv  Gaz maiftre dii Camp 
de  la  Garde  du  Roy. 

LE  Ga%  qui  fous  BriJJ'ac  nourriture  auoit  prife,  ■ 

E t qui  feul  imita  fes  dejfeins généreux, 

Eut  le  cueur grand  cr  beanj’efprit  auantureux. 
Tour  luy  du  plus  hauteiel  bajjc  efioit  l'entrep  rije. 
En  ce  temps  traifire  cr  feint  il  yefeutfans  femtife. 
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N'eïïima  les  plus  grand,  s 3mais  les  plus  yaleuretts 
D'argent  il  fit  ionchee  : CT*  ne  fut  defireux 
Vottr  tout  bien  que  de  gloire  ouuertement  acquifi • 
Il  aida fies  amisx fies  ennemis  cbafla, 
it  tous  fis  compagnons  en  faneurs furpaffit , 

F ut  fidelle  à fon  ma  ifîre,  cr  gaignd  fin  courage. 
E/i  fin  la  nuit, au  lit,fiible  CT*  mal  dijposé 
Se  y oit  meurtry  de  ceux  qui  ri  enflent  pat  ose 
E n plein  iour  feulement  regarder  fin  yifage. 

DcRemyBelleav. 

OQrivn  grad  reliquaire  eficlos  en  peu  d' efpacel 
V iateu  r prens y garde  ,en  ce  lieu  fi  ferre 
Auec  yn feul  BeueayW  peux  yoir  enterre' 
Vhebus,  Amour, Mercure,  CT*  la  plus  chere  Grâce. 
Vauois  creu  iufqu'icy  que  la  celefie  race 

S'extmptoit  du  pajfage  aux  mortels  préparé'. 
Mats  ie  yoypar  fa  fin  le  contraire  aueré , 

Voyant  mourir  en  luy  tout  le  choeur  de  Varnafle. 
Jamais  plus  rare  ejfirit  d'rn  corps  ne  fut  yefiu. 

Ce  riefioit  que  douceur , quefiauoir,que  yertu. 
Dont  mainte grad*  lumière  en  terre  efioit  rendue. 
Maintenant  d’yn  cercueil  tous  ces  biens fint  enclos: 
Non  fie  faux  : le  Tombeau  ri  enferre  que  les  os, 

Ht  par  tout  l'Vniuers fa  gloire  efi  rjpandue. 

DcClavde  de  l’avbespine.- 
Secrétaire  des  Comraandcmens. 

T Outre  que  la  Nature  c T lr  Ciel  fauorable 
Vouuoyent  pour  rendre  yn  homme  heureux 
parfaitement,  , . ^ 4 . 


• • 
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X*  A V B E S PI  N E Vauoit,  L*  A7BISP  IN  E 
ornement 

"De  ce  ficelé  maudit , ingr<f*  O*  miferable • 

Il  efioit grand  CT*  beau,atJpos,ieune,amiable, 

Riche  en  biens,aux  honneurs  aduanceiufiement, 
*'  Vurfians  ambition}qui  marchoitdroitement , 

T res-fidclle  à fin  P rince, O*  aux  bons ficourable • 
Le  Ciel  qui  l'auoit  fiaifl  ^craignant  de  l'ojfinfitr. 

Ici  bas  longueme  nt  ne  Va  voulu  laiJJ'er 
Dans  vnpais  de  fiangfie  meurtres  CT*  de  guerre: 
Hais  amoureux  de  luy,comme  vnpere  tresdoux 
En  l'auril  de fit  vie  il  l'a  cueilli  de  terre , 

* Et  en  a fiai  fl  vn  Dieu  qui  aura  fioing  de  nous . 

Deluy  mefmc. 

SI  les  "Dieux  par  pitié fie fujfient  peu fléchir,  * 

Us  n'eu  fient  de  ce  corps  fi  tofi  l'ame  enleuee: 
Hais  ils  nepouuoyentpas  de  V ejprit  s'enrichir, 

Sans  que  la  pauure  terre  en  demeura  fi priuee. 

De  luy  mcfinc. 

L’a  v b e s p T ne  mourant  aux  beaux  iours  de 
fin  âge. 

Et  le  bandeau  fatal  couurant fies  yeux  efieinis, 
La  France  en fiupiroitj'air  refionnoit  de  plaints. 
Et  la  Mort  dejpitoitfion  malheureux  ouurage . 
Comme  il  efi  arriue  iufiqu du  dernier pajfiage, 

V ejprit Jain  departat  de fies  membres  mal-fiains , 
Joyeux  il  leut  au  Ciel  CT*  lu  veuc  & les  mains , 
Et  fit  ouir  ces  mots  auec  vn  doux  langage: 
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Seigneur  tu  meprens  ieune,  O'  ie  meurs  nonolfiant 
Sans  regretter  le  monde  beureufement  contant, 

V eu  les  longues  erreurs  l'abus  qu'il  enferre : 

Louange  à ta. bonté  qui  prend  de  moy fouci , 
honnant  cejfe  à ma  peine.  Et finijjdnt  ainjt, 
Rendit fon  ame  au  Ciel  CT  fon  corps  à la  T erre, 

POurquoy  contre  mon  gré  ce  corps  efi-il fi  fort 
Que  ma  in  fie  douleur  ne  lepuijfe  défaire ? 

. : Qui  retient  tant  mon  ame  en  ce  lieu  dé  mifere 
Sans  reuoler  au  ciel  on  gifi  tout  fon  confort? 

Las  toutainfi  qu' Amour  auec  vn  feul  cfiort 

T rauerfa  nos  deux  cœurs  CT*  ne  fit  qu'm  ylçere, 
Vourquoy  le  Ciel  laloux^enuicux  CT'  contraire  • 
N'a-tilfiny  nos  iours  par  ynefiule  mort? 

*La  femme  d'A  mphion  iufiement  affligée 
Varfondueil  excefiifen  rocher fut  changée, 

Qui fes  enfin  s meurtris femble  encore  pleurer. 

Que  ie fer  ou  heureufe  ayant  telle  aduenturel 
Car  ie p our rois  fer uir  d'aimable  fepulture 
A celuy  dont  la  mort  ne  me  peutfeparer. 

Du  Latin  de  M.d?  Pimpont.' 

O Le  plus  doux  fouci  iadis  demapenfie, 

Maintenant  le  regret  dont  elle  efl  fi prejfee. 
Qui  fans  moy, trop  cruelles  parti  de  ce  lien, 

X>anion,ie  te  falueiçj‘  fi.  te  dis  adieu : 
le  t'efpan  de  me  s yeux  ces  offrandes  funèbres, 

M es  yeux  ores  councrts  d éternelles  tenebres : 

I et'  offre  ces  cheueux fur  ta  tombe fcme\t 
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T refins  de  toy  mon  cœur, autrefois  tant  aimez. 

Voy  corne  yn  double  amour  yn  double  autel  te  drefi- 
V oy  de  quels  defijpoirs  ? entretien  ma  trifiefl'e,  ( Je, 
"Et  que  la  cendre  bêlas! qui  refie  ici  de  toy 
Sente  en  beuuant  mes  pleurs,  mon  office  ma  foy . 

N ofire  amour  plein  de  fieu  pajfie  aux  nuits  éternelles , 
1/  trauerfie  le  Styx  en  ramant  de fies  ailes , 

Var  tout  il  t'accompagne  CT*  te  veut  ramener , 

Mais  en  vain  : Car  iamais  tu  nen peux  retourner. 
Au  moins  donne  toy  garde, b fieul  bien  de  ma  vie. 
Que  des  eaux  de  Le  thé  s ne  prennes  quelque  enuiei 
Retien  de  nos  defirs  la  mémoire  a iamais, 

Ainfi  que fiainclement  du  cœur  ie  te  promis. 

Que  la  courfie  des  ans, la  mort, l'onde  O1  la fiame 
N 'effaceront  iamais  tonportraifl  démon  ame. 

Del’annce m.  d.lxx, 

IE  te  doy  bien  hdirmalencontreufie  Knnee , 

Qui  m'as  durât  ton  cours  tat  de  maus  fiaifi  auoir » 
Et  tat  d'ennuis  diuers fur  mon  chef  fait  pleuuoir , 
Que  i'en  laifi'e  ma  vie  an  dual  abandonnée. 

Le  iour  que  commença  ta  courfie  infortunée 
le  fin  remis  captif  fous  l'amoureux  pouuoir. 

On  i'en  mille  douleurs  pour  cacher  mon  youloir , 
Et  receler  ma  playe  dit  cœur  enracinée. 

Van  ois  yn fieul  ami, fige, heur  eux  O*  par  fai  St, 

La  mort  en  fou  printemps  fans  pitié  l'a  deffait. 
Comblant  mes  yeux  de  pleurs  cr  mo  ame  de  rage. 
Depuis  ie fi t fix  mois  dans  yn  lift  langui [fiant. 

Et  or  pour  m'acheuer^quand lu  yas  finijfiant , 
le  trouue  que  ma  Dame  a change' de  courage. 


MESLANGHS. 

SI  ?ay  moins  de pouuoir,plus ïay  de  eognoiffdnee , 
Si  ma  yie  efi  yn  b Ht  immobile  aux  malheurs. 

Si  mon  feu  fe  nourrifi  dans  les  flots  de  mes  pleurs. 
Si  la  fin  d'yn  trauail  d'yn  autre  efi  la  naiflance, 

S i rie  qu'en  des  tombeaux  nuxEl  O*  iour  ie  nepenfe , 
Si  ie  n'aime  que  l'ombre  o*  les  noires  couleurs. 

Si  le  iour  me  defplaififi mesfieres  douleurs 
Au  repos  de  la  nuit  croijfent  leur  yiolence: 

Si fans fiauoir pourquoy  ie  ne  fais  que  pleurer, 

S i du  monde  inconfiant  Ion  ne  peut  s affleurer, 
Si-cefi  yn  Océan  de  mifire  CT*  de  peines. 

Si  ie  n’ejpere  ailleurs  ny  falut,ny  fecours, 

O Mort  n'arrefie  plus,  romps  le fil  de  mes  iour  s. 
Et  meurtris  quat  et  moy  tat  de  morts  inhumaines* 


COMPLAINTE  EAICTE 


DVRANTMA  MALADIE, 

& autres  oeuures  Chrefticnnes. 


A chair  comme  eau  s' efi efcoulee. 
Et  ma  peau  dtjfaite  efi  colee 
S ur  mes  os  pourris  par  dedans Z* 


T out  mon  bien  efi  mort  en  yne  heure. 

Et  rien  de  moy  ne  me  demeure 
Que  laleure  auprès  de  mes  dens.  ■ 

Mes  yeux  ont  tari  leurs  fontaines , 

Mes  nui  fis  d'amertumes  font  pl?ines,  i 

• Mes  i ours 


E* 

I efoup* 

Btmo  * 

Bruit  c* 

Las  i'ay  t. 

Le  malbeu 
Comme  en fu- 
O que  ma  peine  « 

Bjh-il pojïible  q 
Sifiible  eu  fi  for* 

Seigneur  puni/feu 
O n peut  yoir  icy  têi 
B t les  forces  de  ta  n_ 

He'quoy  ? d'vn  courage  « 

M’ as-tu  forme' pour  me  dèj 
M'ayant  faittfoujfrir  longuet» 
M'as -tu  tire  de  la  matrice 
"Pour  me  referutr  rn fupplice 
Quijerue  à tous  d'efonncment? 
Le  Soleil  corps  de  la  lumière 
Six  fois  a fourny fa  carrière , 

Hep uu  que  ta  cruelle  mai t% 


Je 

.*r.  ■ 

/ forte 

' anjporteï 

HS, 

y.nonpere: 

, ta  colere 
ttnent plus  doux. 

,ttfp  cuifante, 
ae  eTt  trop  pefante: 

>y  donc  pour  mon  confort, 
Jre  mes  cris  pitoyables , 
pt  i'aille  aux  lieux  eflrtydUt 


k 

De. 

Si  ta  ve, 

T uni  ». 

Seigneu 
Haujfeta 
"EtreduytOï 
le  riattenspo 

Ou  fi  dans  ta  poitk 
La  pitié' ri  eîi  du 
Sauuel’ouuragecL 
T a force  trie  fi  aj]e\  i 
"Et  mapafiion  continu 
Sert  de  crainte  à tous  le 

T a bonté'  luira  davantage  3 
Gardant  le pecheur  qui  t'o * 

Ht  le  retirant  du  trefi>asy 
Qu  à guarir  le  petit  vlcere 
D'vn  que  ton ficoursfalutaire 
lamais  n'abandonne  d'vn  pas. 
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c,  de  morte  æterna. 

tgneur>de  la  mort  et ern elle, 
en  pitié  mon  ame  criminelle , 
»nte  , ejhnnee , O*  tremblante 
r°y: 

, on  aile  au  tour  efyouucntable, 
.relies  deux  s'enfuiront  deuant  toy 
nt  fi  grand,  JiJain£l,fi  redoutable. 
jr  que  tu  yiendraf  en  ta  maiefiefatnftc 
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Que  i 
Le*  ^ 

He/<fc  °»t 
Ou  yê  pour . 

Oi* faudra-t 

Si  les  iufiesfe-.  » 

Mferable  pecht 
Q uediray-ie,v 
le  ne  trouueray  r* 

I everraym»npech<K 
Mon  iuge  efi  iufie  VT > 

Uela*  ie  fuis  rebelle  ! t 

Mon  Roy  clair  Z?  lmp»* 

V ne  bruyante  voix  toui^ 

T. fi  du  plus  haut  des  deux  t 
O vous  Morts qm gifiznour. 

haijfizles  monuments, rebrene^. 

Wolhe  rrandDitufefied pour  ut^ 

Accourez  CP1  oyez  Ufintence  (iermt‘ 

O SeiçrneurÀont  la  main  toutes  ci  o. 

Verc  éternel  de  tout,  p i ma*  firme  de  u 

Y «Mf» 


addrejfer 
nutronne? 
le faut , 
rejptht 
Monne. 

(T  *•  • *-• 

jieu  yiuctntg 
i tempe  fie: 

< rroucé, 
fiancé 
/ la  te  fie. 

ftais  ou  pourray-ie  aller* 
;erre,ou  en  l'ar, 
tr  euiter  ta  face? 
jfiur  de  la  N uit, 
les  ombres  reluit , 
emerquera  ma  trace. 
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El 
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Mai- 
Car 
Eti> 

Si 
R «7, 
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V 6HX- 
Etpour 
Deitant  ta 
Nejpouut. 

1 ofe,o  mon  L 
PtfÆe  o-  fre’Wt 
p*  La  y eue  en  bas 

Lame  débile  & 

Saccage  moy,fay  ce  q 
Lance  du  Ciel  ta fl  ami  • 
ie/çay,S  elgneur,  qu  e ieû 
"Et plus  encor' pour  mon  h 
Qui  fans  repos  deuant  moy 
T u p eux,  ht  Lts  ! tu  peux  n. 

Mais  que  te  fertde  ta  main  dejj 
Encontre  moy  qui  ne  fuis  rien  qtr 
T u es  tout grand,tout  iuTie & toï>  . 

I enefuis  rien:  enmepuni/fant  ' 

7 u pers,Seigneur,vr  ta  peines  tonj. 
Me  chaîiiant  tu  te  rens pourfnyuant x 

y.mj. 
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Je  ri  au 
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T ont  me 
Quemejrr, 
Mecognoijj ^ 

O Seigneur  L 
Ne  me  delai JJe  et 
Cbaffe  ton  ire,ad 
V ueille  en  douceu 
Tens  moy  la  mair 
Qui  tn' e/l pro  ch  ai 
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forise, 

' 'lance? 

fiance 

•b  ose', 

* . n - # 

Vjnrise , 
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■t tjfiz» 

j courage* 
r, 

j retirer 
fer  nage. 


arnee. 

Ciel  emporte \ 
s qn  > ne  tournée » 

.r  s Ly  éternité: 

■ terre  enchafnee, 

. efirarrefté* 
eurs  ne  font  que  yanite. 
ris  U race  infortunée. 

> ailleurs fe  doit  chercher, 
ton  plumage  arracher , 
tel  dyne  legere  traitte : 
.■franchi  defouci, 
fans  feinte  ,et  la  beaute  parfaifle, 

c,fins  profits»  y as  cherchant  ici • 
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iii. 

Puis  le  miel  et  Amour fi  comble' d'amertume 

N' attire pl tu  mon  coeur  comme  il fit  autrefois : 

Puis  que  ifa  monde faux  ie  mefprife  les  loix , 

M onfirons  qn'yn  feu  plwsfaintl  maintenant  nom 
allume. 

Seigneur  d'yn  de  tes  doux  ie  yeux  faire  ma  plume. 
Mon  ancre  de  ton fiwg,mon papier  de  ta  croix , 

M onfuietde  ta  gloire^  les  chants  de  ma  yoix 
De  ta  mort  qui  la  mort  eternelle  confume. 

Le  feu  de  ton  amour  dans  mon  ams  efiancé , 

Soit  la fit:  ntl  e fureur  dont  ie  firay  pou  fie. 

Et  non  d'yn  Apollon  l'ombrageu fie  folie.  » 

Ce/l  amour  par  la  foy  mon  ejprit  rauira , 

Et  s'il  te  plaifi^eigneur^u  ciel  l'tfltuera 
Tout  yifcommejainft  "Paul  ou  le  Prophète  Elle. 

1 1 1 1. 

Leiourchajfe  le  iour  comme  y n flot  l'autre  cha/fie. 

Le  temps  leger  s'cnuoüe  çjr  nous  y a deceuant, 

Mif érables  mortels yqui  tramons  en  yinant 
D eJJ'eins  dejfur  def]eins,fall4ce fur  fallace. 

Le  cours  de  ce  grand  Ciel  qui  les  autres  anbr.tjfe , 

E ait  que  I dge  le  tcmpspafjl  nt  comme  le  yent:  - 

Et  fans  yoir  que  la  mort  de  près  nous  y a fuguant. 
En  mille  CT*  mille  erreurs  nofire  efprit  s'etrclafje. 
L'yn  efclaue  des  grands  meurt fiatis  anoir  yefiu. 
L'autre  de  conuoitife  ou  d' Amour  efi  yaincu: 

L'y  n efi  ambicieuxf autre  efi  chaud  de  la  guerre» 
Ain  fi  diuerfiment  les  defirs font  pouffe 
Mais  que fert  tant  de  peines  Mortels  inftnfez* 

Il faut  tous  à la  fin  retourner  à la  terre. 

X.yi. 


s. 
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'lance? 
franc  e 
'pose', 
v frise', 
nfe, 
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afle*, 
j courage* 
r, 

j retirer 
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arnee. 


Ciel  emporte 
s qu'y  ne  tournée* 
.rs  r éternité: 

' terre  enchafnee , 

.efir  arrefie'? 
eurs  ne  font  que  yanite , 
sis  U race  infortunée, 

, ailleurs fe  doit  chercher, 
ton  plumage  arracher , 
iel  d'y  ne  legere  traifle: 
.franchi  de  fouet, 
fans  feintent  la  beaute' parfaifte, 
sfrans profit ,tu  y as  cherchant  ici. 
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m. 

P uis  que  le  miel  et  Amour fi  comble' d'amertume 
N'attire  plus  mon  cœur  comme  il  fit  autrefois: 

Vuis  que  thi  monde faux  ie  mejprife  les  loix , 

M onfirons  quyn feu  plus  faintl  maintenant  nom 
allume. 

Seigneur  d'yn  de  tes  doux  ie  yeux  faire  ma  plume , 
Mon  ancre  de  ton  fiwg,mon papier  de  ta  croix , 

M onfuietde  ta  gloires  les  chants  de  ma  y oh t 
De  ta  mort  qui  la  mort  eternelle  confume. 

Le  feu  de  ton  amour  dans  mon  am:  e fiancé. 

Soit  la fainSle fureur  dont  ie  firay  pou  fie', 

E t non  d’yn  Apollon  V ombrageufe  folie . i 

Ce/l  amour  par  la  foy  mon  efprit  rauira, 

E t s'il  te  plaifi,  S eigneur,an  ciel  l't  fit  liera 
Tout  y if comme famé}  P aul  ou  le  Vrophete  E lie. 

1 1 1 1. 

Le  tour  chaffe  le  iour  comme  y n flot  Vautre  chaffe. 

Le  temps  leger  s'enuolle  <&•  nous  y a deceuant , 
Mijcrables  mortels, qui  tramons  en  yiuant 
Défi eins  defiur  deffeins,ftlhtcefnr  fallace. 

Le  cours  de  ce  grand  Ciel  qui  les  autres  embra/fe, 

Lait  que  Vdge  e?  le  tempspaffint  comme  le  yent:  - 
E / fans  yoir  que  la  mort  de  près  nous  yafuyuant , 
En  mille.  CT*  mille  erreurs  nofire  efirit  s'ètrelafie. 
L'yn  efclaue  des  grands  meurt fans  auoir  yefeu. 
Vautre  de  conuoitife  ou  d' Amour  efi  yaincu : 

L'rn  efi  ambitieux, Vautre  efi  chaud  de  la  guerre, 
Ain  fi  diuerfement  les  défit  s font  pouffent 
Mais  que fert  tant  de  peine, b Mortels  infenfe^d 
1/ faut  tous  à la  fin  retourner  à la  terre . 

\.yi. 


X, 


Chargé  de  maladie  & plus  de  mon 

O teirneur  tu  me  y ou  dans  vn  liCt  perijjant » 

Ma  vigueur  diminue ma  douleur  «Giflant: 

Hait  chacun  seftonner  de  ma  grand' patience. 
Continue^  mon  D ieu.donne  moy  lapuijjance 
De fupporter  ce  mal  qui  le  corps  va  forçant: 

Zt  fay  que  mon  efpnt fait  toufiours  bemflant,  ^ 
Au  plus fort  des  douleurs , ta  gloire  w ta  clemece. 
Donne  delta»,  Seigneur  fa  mes  yeux  eftmfez, 
p our  rendre  auec  mes  pleurs  mes  pechex  arrofez, 
Ht  les  laue  en  ton  fwgauant  que  ie  trefpajje. 

\e  ne  demande  point  de  viurc  plus  longtemps , 

. Du  monde  V defes  ] eux  mes  defirs  fontcontensz 
A JfeK  iauray  vefcufi  ie  meurs  en  ta  grâce. 


y r. 


Sur  des  aby fines  creux  les  fondemenspofer 
Delà  T erre  pefante, immobile  féconde. 

Semer  d’S  lires  le  Ciel,  d’vn  mot  créer  le  Monde, 
La  merdes  rents, la  foudre  ifongre  ma, fi rifir. 
De  contrariété*,  tant  d’accords  compofer, 

La  madère  difforme  orner  déformé  ronde. 

Ht  par  tapreuoyance  en  merueilles profon  e 
Voir  tout, conduire  tout**?  de  tout  dijpofer. 
Seigneur  c'eflpeu  de  chofe  à ta  maiefie  haute: 

Mais  que  toy  Créateur  M t'ait  pieu  pour  la faute 
De  ceux  qui  t' offenfoyent  en  croix  ef  te  pendu, 
lufqu'à  fi  haut  fteretmon  vol  ne  peut  s e fendre, 
Les  Anges  ny  le  Ciel  ne  le  fauroyet  comprendre, 
Apprens-le  nous  Seigneurial  l'asfeul  entendu. 


PMEK.ES,  1# 

VII. 

Tourne  yn peu  deuers  moy  ton  regard pitoyable » 
Soleil pere  de  yie.en  qui  feul  ie  m'attens , 

Sers  de  guide  à mesfens  égarez  OP  flottant 
Var  les  bancs  périlleux  du  monde  miferable, 
Tttrge  O'guari  mon  ameJieUs prefque  incurable! 

V nue  mon  cœur  trouble' de  defirs  inconflansy 
Et  dejpoirs  enchateurs  qui  mot  faitt  flUngteps 
Battre  ( air, peindre  en  Codent  fonder  fur  le  fable» 
Je  cognois  bien  ma  fautes  la  vay  maudijfant : 

Mais  pour  m en  garantir  ie  me  trouue  impuijfant » 
Le  monde  en  fis  erreurs  trop  encore  m'enferre , 

Si  l'ejprit  quelquefois  yeut  s'efleuer  aux  cieuxy 
Toufiours  derrière  moy  ie  retourne  les yeux , 
Comme  U femme  à Lot  ayant  quitté  fa  terre . 

vi  i r. 

Hélas  fi  tu  prens  garde  aux  erreurs  que  i'ayfaiSîes , 
le  laduoiïe.b  Seigncur.mon martyre  efl bie  doux: 
Mais  fi  le fang  de  Christs fatisfaifl  pour  nous , 
Tu  décochés  fur  moy  trop  d ardentes  Jagettes. 
Que  me  demandes-tu  ? mes  œuures  imparfaittes 
Au  lieu  de  t'adoucir  aigriront  ton  courroux : 

Sois  moy  donc  pitoyable.,o  Dieu  pere  de  tous. 

Car  où  pourray-ie  aller  fl plus  tu  me  reiettes ? 
D'ejprit  trifle  e?-  confus  fie  mifere  accable \ 

En  horreur  à moymefine^angoiffeux  e?'  trouble 
Je  me  iette  a tespie's  yfois  moy  doux  & propice : 
N#  tourne  point  les  yeux  fur  mes  aftes  pcruers , 

Ou  fi  tu  les  yeux  yotr,yoy-les  teints  CT*  couuers 
Du  beau  fang  de  ton  Eils , ma  grâce  er  ma  iuflice, 

V.»j. 
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I X. 

Quand  quelquefois  te penfe  au  roi  de  cefie  rie. 

Et  q nos  plus  beaux  tours  plus  rificmet  s'en  vont , 
Comme  neige  au  foleil  mes  ejprits  fe défont. 

Et  de  mon  cœur  troublé  toute  ioye  e/l  rauie. 

O deftrs  qui  tenitxma  ieunejfe  a/Jeruie 

Semant  deuant  le  temps  des  rides  fur  mon  f -ont, 
Ma  nef  par  ros  fureurs  ne  fera  mife  à fond, 

I*  roy  la  riue proche  où  le  ciel  me  conuie. 

tas pourquoy  cy  deuant  ne  me fitis-ie  aduisé 
Que  le  bien  de  ce  monde  CT*  l honneur  plus  prisé 
H'e/l  qu'm  fonge , x» fantofine  , me  ombre , rn 
rain  nuaçe? 

O 

Telle  erreur  fi  long  temps  ne  m'eufi pas  arrefie'. 
Comme  rn  fécond  Harcis  amoureux  de  t ombrage 
Au  lieu  du  bien  parfait!  csr  de  la  rente. 

x. 

De  foy,d'eJpoir, d'amour, O’  de  douleur  comblée. 
Celle  que  les  pécheurs  doiuent  tous  imiter , 

O Seigneur,rint  ce  tour  à tes piez  fe  ietter, 

P eu  craignant  le  mejpris  de  toute  me  ajfcmblee. 

Ses  yeux fources  de feu  ,d' oui'  Amour  à P émblee 
Souloit  dedans  les  cœurs  tant  de  flammes  ietter » 
Changez  en  fource  d'eau  ne  font  que  degouter 
L'amertume  CT*  l'ennuy  de fon  ame  troublée. 

Defes pleurs ,o  Seigneuries  pie's  elle  arrofit. 

Les  parfuma  ctodeurs,les feicha,les  baifit. 

De  fa  nouvelle  amour  monfirant  la  rehemence . 

O bien-heur  eufe  femme, o Dieu  toufiours  clement, 

O pleur  ,o  cœur  heureux  .qui  n eut  pas  feulement 
Lardon  de fin  erreur, mais  en  eut  retompenfi!  . 
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xi. 

Quand  le  Verbe  eternel par  qui  tout  efi formé. 

Eut  enduré  la  mort  pour  nous  donner  la  yie , 

T rois  difiiples ficrets, pleins  d amour  infinie, 
"Dedans  yn  monument  ont  fin  corps  enfermé. 
Mais  auecques  ce  corps  de  ton  F ils  bien  aimé, 

Eut  enterré  ton  cœur, 6 dolente  Marie, 

De  tes  yeux  ruiffelans  la  Jplendmr  fut  tarie  t 
Ef  de  mille  coufieaux  ton  ejprit  entamé. 

Le  Cteljes  elemens  alors  tous fi  troublèrent. 

De  ce  grand  Vniuers  les fondcmens  tremblèrent, 
E t le  Soleil  luijant  efieignitfon flambeau, 

O fecret  que  les  fens  ne fianroyent  bien  entendre, 
Celuy  qui  compred  tout,vr  ne fi  peut  comprendre, 
Efi  clos  pour  nos  pecbez  dans  yn  petit  tombeau! 

ODE  C H R E S T I £ N N E, 


R R I E R e ô Fureur  infenfie, 
ladis  fi  forte  en  ma  penfie 
Quand  d’ Amour  ïeficit  allumé, 
Rempli  d'ynefiamme  plus JairMê 
I e fins  maintenant  toute  efieinte 
V ardeur  qui  m'a  tant  confumé. 

C'efi  trop  c'efitrop  yerséde  larmes, 

C'efi  trop  chanté d’amours  C?*  d'armes, 
C'efi  trop  femé fis  cris  au  yent, 

C'efitrop  plein  de  icunejfe folle 
Tordu  temps, labeurs^ parolle. 

Tour  le  corps  l'ombrage  fuyuant. 


» 
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Seigneur, change  v monte  ma,  lyre, 
A fin  qu'a » lieu  du  vain  martyre 
Quife paift  des  cœurs  oflcux, 

- Me  rauijfe  les  oreilles, 

Kefonnanttes  hautes  merueiUes 
Quand  de  rien  tu  formas  les  CieuX. 

O Ve re  à toy  feul  ie  m'adrejje , 
pécheur  qui  prens  la  hardiejfe 
D 'ejleuer  le  regard  en  haut : 

E p te  defcouurant  mon  offenfc 
Yinuoque,en  pleurant,  ta clémence 
p our  me  purger  de  tout  defaut. 

Si  ie fuis  tout  noirci  de  ytce, 

T u peux  m'appliquer  ta  iufiice 
Comme  Yen  ay  parfit  flefoy: 

Si  ie  ne fuis  que  pourriture 
Vonrtant  ie  fuis  ta  créature  * ^ 

Qui  ne  yeux  madreffer  qua  toy . 

Vay  moy  yoir  ton  œil  pitoyable , 

Et  bien  que  ic fois  miferable , 

M onfire  toy  gracieux  ZJT  doux. 

Ne  me  chaftie  en  ta  colerei 
Car  hélas  fi  tu  le  y eux f ai  re 
Qui  pourra  porter  ton  courroux.  - 

_ Le  Ciel  qui  toute  chofe  embrajje , 

F uir  oit  tremblant  deuant  ta  face 
S'il  te  cognoijjoit  irrite: 
fit  des  Anges  la  troupe  fainae 
' N 'oferoit  paroiîlre  en  la  crainte 

De  ta  iu sic feuerite'. 

C'efitoy  qui  d yne  main  puiffante 

‘X 
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Varde  s la foudre  puniffante , 

Ef  qui  d'yn  clin  a œil  feulement 
F ais  tourner  cefie  maffe  ronde: 

La  flamme  flair  fia  terre  cr  l'onde 
Sont  fer  fs  de  ton  commandement . 

Ce  fl  toy  qui  n'as  point  de  naijfance » 

T oy  qui  es  triple  en  y ne  efjence, 

* T out famt>tout  bon  ,t  ont  droiturier: 

T on  doigt  ce  grand  Wniuere  range : 

E t bien  que  toute  chofe  change » 

Th  demeures  Jans  yarier. 

T a par  allé  eïl feule  ajjeuree3 
E t quand  plus  n'aura  de  duree 
D#  Ciel  l aflidu  mouuemcnt9 
Llle  encor  demeurera  ferme 
Comme  noya nt  nyfin  ny  terme , 

Non  plus  que  de  commencement • 

S eigneur,  c eïl fur  cefle  parolle , 

Que  iem'ajfeure  C?-  me  confole 
Quand  mon  cœur fe pafme  d'ejfroy ; 

C'eïl  elle  qui  me  fortifie , 

E t qui fait  quainji  ie  méfié 
E/j  Christ  mon  fauueur  w mon  roy . 

fonde' fur  chofe fl  certaine 
Aurois-ie  vne  ejperance  y aine? 
N'aurois-ie  ce  quay  deflré ’?, 

Mo»  attente  eïl  en  ta  clemence , 

T a parolle  efl  mon  ajfeurance , 
Sçaurois-ie  mieux  eïlre  affleure'? 

C eïl  pour quoy  defla  ïoflt  dire 
Que  rien  n'a pouuoir  de  me  nuire , 


PRIERES.' 

Lepeche\Penfir3ny  la  mort:  1 • 

Ta  bonté  me  donne  courage* 

Qui  peut  m'ajjeurer  davantage  - 

Qu'yn  Dieu  fi puijjant  Ci?*  fi fort? 

Continue ,o  Dieu  continue , 

Afin  que  ta force  cogneue 
Soit  toufiours  mon feul  argument* 
DelaiJJant  les  faulfis  louanges 
De  mille  CT*  nulle  dieux  efiranges 
Que  i'ay  chantez  trop  follement. 

Qtfen  mes  y ers  déformais  s'efface 
Tant  de  traits ,d' ardeurs  & déglacé:  - 

Qu'on  ne  m'entende  plus  yanter 
Les  yeux  dyne  beaute  mortelle , 

Qui  par  quelque  douce  cauteüe 
Auroyentfieu  mes fins  enchanter • 
le  m'en  repens  rouge  de  honte » 

Quand  ie  mets  quelquefois  en  conte 
Tant  de  propos  que  i'ay  perdus , 

Tant  de  nui  fis  yainementpajjees. 

Tant  e y tant  d'errantes  p enfers, 

E t de  cris  fi  mal  entendus . 

Ores  troublé  de  ialoufie , 

Ore  ayant  dans  la fmtaifie 
Quelque  autre  élancement  nouueau. 
Selon  que  les  yagues fondâmes 
De  mille  tempefies  mondaines 
Agitoyent  mon foible  cerueau. 

La  Mer  qui  gronde  o* fi  courroujfe 
Quand  plaint  vent  la  pouffe  CT*  repoujfe , 
N' écume  point  en  tant  de  flots, 

iSs 
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Comme  le  portais  dans  la  tefie 
Durant  F amour  eufie  tempe  fie 
D'orageux  tourbillons  enclos. 

S oit  qu'on  yeifi  la  belle  lumière , 
Ou  J bit  que  la  nui  fl  eoufiumicre 
A fin  tour fi  yintprefinter , 
lamais  cefie  rage  inhumaine 
Ne  donnait  relafihe  a ma  peine » 
Obfimee  à me  tourmenter. 

Mau  quoy  ? yeux-ie  faire  reuiure 
Tant  de  morts  dont  tu  me  deliure  ? 

V eux-ie  me  plaindre  y ne  autrefois ? 
Et  par  mes  accens  lamentables 
Tafiherà  rendre  pitoyables 
Les  mont  s, les  rocher  s, O*  les  bois? 

Las  non  ! mais  plein  de  repentance 
Yen  yeux  perdre  la fiuuenance , 
Etl'auoir  toufiours  en  horreur : 

O Seigneur  à qui  ie  m'adreffe. 

Ne fiuffie  hélas  ! que  ma  ieunejfi 
Retombe  plus  en  ce  fi  erreur. 

Vncæur  net  en  moy  renouueüe. 
Afin  que  plus  iene  chancelle 
Suyuantmon  infiinfl  yicieux: 

Et  quelque  chofi  que  ie face , 

B aille  moy  pour  guide  ta  grâce 
Qui  madrejj'e  au  chemin  des  deux. 

Fay  que  mon  Lut  toufiours  te fonne, 
F ay  que  mon  doigt  rien  nefiedonne 
Que  tes  ceuures grands  Cr parfiuflsa 
Que  ma  bouche fi  tienne  clofi 


PRIERES, 

Si  ie  yeux  parler  d'autre  chofe 
que  de  ta  gloire  CT*  de  tes  faiéls. 

PLAINTE  CHRESTIENNE. 


i 


lus  ex- 


B S abyfines  d'ennuis  en  î horreur ph 
T B tre'me 

àVsgM,  S aïs  confeil  }> fans  confort  d'autruy,  ny  de 
moymefme , 

[Car  bêlas  ma  douleur  rien fiauroit  receuoir) 


Outre' d ame  z?  de  corps  d'incurables  atteintes , 

Mo  cœur  qui  ne peut  fl9  s'ouure  en  ces  tri  fies  plat  te  s 
Tuis  que  ma  voix, S eigneur^rien  a pas  lepouuoir . 

T on  ire  en fa  fureur  fi  durement  me  touche , 

Que  pour  ne  crier  point  tu  m'efioupes  la  bouche , 

Et  ne  puis  enuoyer  mes  querelles  aux  deux: 

Mon  chef  tout  à la  fois  a tari fes  fontaines , 
len'ay  pas  feulement  du fang  dedans  les  reines 
Tour  refpandre  à bouillos  par  la  bouche  O*  les  yeux. 

Tu  m'as  pose"  pour  butte  aux  angoiffes  ameres. 
Aux  malheurs3aus  regrets ^us  fureurs ,aus  miferes9 
Mon  mal  n'efi  toutefois  fi  grand  que  mon  erreur : 
Mais fi  pourray-ie  dire  en  ma  peine  effroyable, 

Bien  que  ie  te  reclame  ZF  doux  Z?  pitoyable , 

T u me  fais  trop  fentir  les  traifls  de  ta  fureur. 

De  foibleffe  CT*  d'ennuis  mon  ame  etl  efgaree. 

Les  os  percent  ma  peau3ma  langue  eîl  ylceree. 
Comme  flots  courroucez  mes  maux fit  y ont  fuyuans ; 
Tour  tout  nourriffèment  i' engloutis  ma faliue , 
Etcroy  que  ta  rigueur  ne permet  que  ie  yiue 
Que pour fitruir  d'exeple  zy  de  crainte  aux  yiuans. 
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Depuis  quatorze  iours  ie  n'ay  clos  les  paupières , 
ïf  lefomme  enchanteur  des  peines  iournalieres 
De fa  liqueur  charmee  en  yam  me  ya  mouillant : 

1/  eîl  yray  que  l'effort  du  mal  que  iefupporte. 

Rend  ma  tefie  ajjomtnee}oj  m ’a/J'oupit  de  forte , 
Qu' cm  me  ingérait  mort  ou  toufiours fommeillant, 
En  ceîl  efonnement  mille  figures  y aines 
T ouf  ours  d'ejfroy , de  meurtre  CT'  d'horreur  toutes 
ReueiUentcoup Jur  coup  mon  ejprit  agite:  (pleines 
Je  refue  incefj'amment ma  vague penfee 
Puis  deçà  puis  delà  fans  arreîl  efi  poufjee , 

Comme  vn  vaijfeau  rompu  par  les  vents  emporte l 
Hélas  fois  moy  propice,o  monDieuynon  refuge, 
Vuny  moy  comme  pere non  pas  comme  iuge » 

Pt  modéré  vn  petit  le  martyre  où  ie fuis : 

T u tse  veux  point  la  mort  du pecheur  plein  de  vice » 
Mais  qu'il  change  de  vie  cr*  qu'il  fe  conuertiffe : 

Las  ie  le  yeux  ajfez,  mais  fans  toy  ie  ne  puis. 

\e  rejfemble  en  mes  maux  au^pajfant  miferahle , 
Que  des  brigans peruers  la  troupe  impitoyable 
A u y al  de  Jéricho  pour  mort  auoit  latfie \ 

] l ne  pouuoit  s'aider  » fa  fin  eîlo  it  certaine , 

S i le  Samaritain  d yne  ame  toute  humaine 
N'euTl  efianchefa playe  CT*  ne  l'eufi  rcdrefie. 

Ain  fi  fitns  toy  Seigneur /vainement  ie  mejfayez 
D onne  m'en  donc  la  force  CT*  refferre  ma  playe. 
Purge  guari  mon  cœur  que  ton  ire  a touche', 

Pt  que  ta fainfle  yoix  qui força  la  nature. 
Arrachant  le  Lazare  hors  de  la fipulture. 

Arrache  mon  ejprit  du  tombeau  depeche'. 

F ay  rentrer  dans  le  parc  ta  brebis  efgaret , 
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Donne  de  Veau  y tuante  à ma  langue  alteree , 

ChaJJe  V ombre  de  mort  qui  yolle  autour  de  moy » 

T u me  y ois  nu  du  tout,  finon  de  vitupère, 
le fuis  l’enfant prodigue,embraJfe  moy,monperep 
\e  le  confejfe  hélas  ! tay  péché deuanttoy.  -x 

P ourquoy  fe  fuft  ojfertfiymefme  en  ficrifiee 
Ton  enfant  bien  aimé  Christ  ma  feule  iufiice? 

P ourquoy  par  tant  d’endroiéls fin fin  g euft-il  verse 
Sinon  pour  nous pécheurs  pour  te fitisfaire? 

Tes  iujhs,p  Seigneur, ri  en  eujfent  eu  que  faire , 

Ht  pour  eux  fin fitnéî  corps  ri  a pas  efie  perce. 

Var  le  fui  fl  défi  morti’attens  vie  éternelle » 
Lance  en  fin  pur  fing  mon  amefera  belle  : 

A rriere  o defijpoirs  qui  rriaue\  tranjporte, 

Que  toute  défiance  hors  de  moy  fi  retire , 

T' oeil  bénin  du  Seigneur  pour  moy  commece  a luire » 
Mes  fiupirs  à la  fin  ont  efmeu fi  bonté. 

O Dieu  toufiours  viuantj’ay  ferme  confiance 
Qu’en  l'extreme  des  iours par  ta  toute-puijfance 
Ce  corps  couuert  de  terre  à ta  voix fe  dreffant» 
Vrendra  nouuelle  vie,  CT  par  ta  pure  grace^ 

Vauray  l’heur  de  te  voir  de  mes  yeux  face  à face 
Auec  les  bien-heureux  t on  fai  n fl  nom  benijjant . 


Pricrc  en  forme  de  confeffion.- 


DVrattdt  degrads flots  coup  fur  coub  s’efleuds. 
Tant  defeuxjant  d'efclairs,  tant  de  pluye  w 
de  vents 

R ebatans  à l'enui  ma  nacelle  brifie, 

Kefié  la  nui  fl fans  guide  entre  mille  defiours , 
Seigneur  ie  te  reclame voicy  tonficours 
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Qj**  nid  de  mon  ejbritla  tourmente  appaifie. 

Le  brouillas  qui  long  temps  m'a,  le  tour  de/robe 
'fer ce  de  tes  rayons  en  peu  d'heure  efi  tombe ' 

Mon  ame  aueugle  vn  temps  la  y eue  a recouuerte , 
Mais  prefque  elle  a regret  d’yn  bien  fi precieuxi 
Car  quand  dejfus  foymefine  elle  tourne  les  yeux, 

D horreurs  CT*  de  péchez  fi  y oit  toute  couuerte • 

Las  puifque  rien  d'entier  ne  s'y  peut  aduifir , 

Qî*e  luyfertfa  clairte  finon  pour  l'accufer , 

Lt  la  rendre  confufe  en  voyant  tant  de  vices ? 

Vlaifi  toy  donc  encor  les  deuxyeuxme  couurir, 
Lion,Seigneur ynaïs plufiofi  vue i lie  les  mieux  ouurir 
Tour  contempler  ta  grâce  CT*  tes  grands  bénéfices . 

Or  que  tout  dedans  moy  te  me fins  retire \ 

"Des  rayons  de  ton  ceil  en  ma  nuiCl  efilaire > 

Que  ie  voy  de  threfors  dont  tu  m'es fituorable! 

N e fiant, tu  m' aa fait  efire.  O*  m'as  rendu  y tuant. 
Tu  m aspourueu  des {ins,o* plus  haut  mefieuant 
Me  dépars  le  difeours  Cjy  me  fais  raifinnable . 

Ta  main  d' ame  C7*  de  corps  a mon  tout  façonné \ 

De  corpsfoibley  mortel  à la  terre  addonne\ 

Q f}  retourne  a la  terre  au fiir  de  fa  iourneei 
D ame  immortelle  C T’viueà  iamais  demeurant, 

T oufi ours, comme  à fin  bien,vers  le  ciel  ajpirant, 

Si  le  monde  abufeur  ne  l'en  rend  defiournee. 
Oyfiaux.be fie  s,  poifios,eaux,boistpldtes  etfuiCts, 
Nuifl,îour,Lune,Soleilt  pour  moy furent  produisis: 
"Et  pour  rendre  ta  grâce  en  toutpoinCl  accomplie 
Apres  m auoir  laifié quelques  iours  fauourer 
De  tes  fui  Cl  s icy  b as,  s'il  te  plaifi  m'en  tirer » 

T u me  gardes  au  ciel  y ne  éternelle  vie. 
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Tant  de  biens, b Seigneur,  que  départent  tes  mains 
Par  grâce  CT*  flanchemct  Jont  donnez  aux  humains, 
T u n'en  ejperes  rien, tu  n'as  de  rien  affaire, 

1 1 t'a  pieu, tu  l'as  fait  de  libre  yolonté: 

Voyla  ce  qu'en  l’ejprit  ie  yoydeta  bonté ' 

Lors  que  ton  oeil  diuin  mes  tenebres  efclaire. 

Mais  quand  ie  me  regarde  au  miroir  de  ta  Loy, 
Que  dedans  (y  dehors  transformé  ie  me  t >oy. 

Que  ie  trouue  en  mon  ame  de  craffe  C?  d'ordure! 

Que  mes  fens  corrompus  font  deuenus  infèts , 

Que  ie  m'appelle  ingrat  des  biens  que  tu  mas  faits , 
"Et  que  mon  premier  eflre  a changé de figure'. 

Cefl  efprit  que  diuin  tu  m'auois  faift  auoir 
Pour  l'ejleuer  au  ciel , pour  entendre  O*  ff  auoir. 

Et  pour  te  recognoiflre  aux  traitts  de  ton  ouvrage, 
EJgaré  du fentier  de fa  félicité 
A choifipourleyray  l’ombre  z?  layanité, 
Etluymefmeafon  bien  s' e fl  fermé  le  paffage. 

Ce  cœur  des  chauds  defirs  la  fource  z?  l'aliment. 
Que  tu  m'auois  donnépour  t'aimer  ardemment,  ‘ 

Et  pour  feruir  de  Hure  à ta  Loy  trefparfaiéle. 

Ne  ta  rien  referuéde fes  affeé  lions: 

Mais  en  s' abandonnant  aux  folles  pafliont 
A toutes  les fureurs  a ferui  Je  retraicle. 

Il  a fouuent  b ouilly  de  rage  CT*  de  defllain,- 
Il  a fenti  douleur  du  bien  de  fon prochain. 

Il  a long  temps  couuémainte  haine  immortelle, 
il  s'efl  enflé  d' orgueil, il  s'efl  defejperé, 

La  chaude  ambition  l'a  fouuent  altéré \ 

il  n'a  point  eflé flmple,ains  double  zypeu  fldette. 

Ces  yeux  }K9ii  de  mes fens, qui  me  deuoyet  guider. 
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A toute  heure  enmon  bien  & du  mainte  o-arder/  \ 
Ne  laifjans  nulle  entres  aux  amours  infenjies , 
Cbarme^d'vn  yainpUifr  fyfcbèl fi  font  rendus:  1 
P ar  eitx  mes  «“trèt fins  ont  tou  Reperdus  ' • 

Ht  dè  mon foible  cœur  les  dt fiai  fies forcées. 

Eux  qui  touffeurs  en  haut  deuuyent  efire  drejfe % 
Ont  tenu  lt  n rs  regars  y ers  la  terre  abaijj'e £ 

Eux  qui  deuoytnc  pleurer  iour  cr  nuttmon  offenfi 
Ont  pleuré Jai  be  qnoy  ? quelque  vaine  riru/ux,  * 
'Quelque  oubly, quelque  dirige,  ou  telle  nuire  laveur, 
T>ont  le  maudit  Amour Jes feruans  recompenfel 
Mon  oreille  oit  ta  voix  deuoit  tou  fours  fonner, 

T oute  aux  contes  menteurs  sefi  voulue  adonner , 
Ouuerte  aux  faux  rapports, ferme  e aux  véritables } 
Elle  afouuent  ouy  tonjainfl  nom  blaf  berner, 
Mejdire,iniurier,  fon prochain  diffamer. 

Et  s'efl  pleiie  aux  difcours  des  amoureufes fables. 

Las  hélas  que  ma  boUche  a failli  contre  loy , 
le  l'auàis.ô  Seigneur ,pour  enjhgncr  ta  loy , * 

Etdi*  bruit  de  ton  nom  rendre  Ta  terre  pleine,  1 
Vour  aider  les  mortels, au  bien  les  appt  lier, 

Les  retir  i r du  mal, reprendre  & confier , V 
Sans  iamais  la  fouiller  d'vne  parolle  vaine. 

Mais  au  lieu  d'en  cueillir  v;j  fui  fl  tantdefiré. 

Je  n'ayfiuél  que  mentirje  me  fuis  pâriur/x 
l'ay  dcfpité  le  ciel,ta  gloire  cr  tes  merueilles. 

Yen  ay  fané  les  grands ’c^lètirs  maux  déguifi ^ , ' 
Yay  femt  la  dfcorde,zr  de propos  rufez  * ' 
Yayfouuent  cnchàilte  les  crédules  oreilles. 

Bref  chacun  de  mes fens  tant  dedans  que  dehors. 

Et  chacune  des  parts  de  l'eftiitç?  du  corps 

X.f. 


N 'tnt plus  rien  qui  refjemble  à leur  firme  premiefii 
\nfeul  traifl  de  ta  main  riefifur  moy  demeuré » 
le  juif  yn  monfire  horrible  ç y fi  défiguré • 

Que  de  peur  de  me  yoir  ie fuy  toute  lumière . 

H elas  i'ay  bien  raifon  d'eftre palte  çjr  tremblant», 
M a confufion  croifi,mon  mal  y a redoublant . 

Qui  du  roc  de  mon  cœur finira  des  fontaines ? 

Qui  grofiira  mon  chef  de  torrens furieux? 

Qui  de  larges  ruiffeaux  m'enfUra  les  deux  yeux 
Pour  noyer  mes  pechez, mon  angoijfe  & mes  peints? 

Mes  chants foyent  conuertH  en  longs  gemifjcmens. 
En  tenebres  mes  iours.mes plaijirs  en  tourmens: 

Que  ie  feme  mon  chef  de  poufiiere  £7*  de  cendre » 

Que  des  bons  comme  ingrat  ie  fou  abandonné 
La  crainte  w la  tremeur  m'ont  tout  enuironné , 

Et  la  bouche  d'enfer  s'ouure  à fin  de  me  prendre • 

Que  d'yn  feul  en  mon  dueil  ie  ne  fois  confolé. 

Car  du  liure  de  Dieu  mon  nom  efi  cancelé. 

Monts tbois.fieuues, rochers pleurer,  monaduenturt 
Leportraifl  du  Seigneur  i'ay  moymefme  effacé, 

Vay  delaific  monpereçrfin  bien  dejpensé. 

Puis  auec  les  pourceaux  ïay  pris  ma  nourriture . 

Mais  pourtant  à mon  Dieu  ie  me  yeux  prefenter, 
Le  yeux  bas  à fes  pieds  tout  en  pleur  tme  tetter 
Pouffant  du fond  du  cœur  ce  fie  yoix  Lamentableï 
Jay  péché  deuant  toy pere  doux  CT*  clement, 
le  m'appelle  ton  fils, mais  cefi  indignement. 

Mon  malheur  ne.merite  yn  nom  fi fiuor  able%  ( 

De  t abyfme  où  ie fuis  à toy  ie  y ay  priant,  , 

Pardonne  a ton  enfant  contrit  CT*  fuppliant • 
le  te  demande grace*<y fuy  toute  iufiice , 


TRIERES.  *4* 

Ne  vueiües  droiclement  mes  erreurs  balancer: 

7 a iufiicc, b Seigneur , ne fe  doit  exercer 

Que  contre  le  mefchant,qui  s'obfime  enjon  yiee. 

Vlaife  toy  de  tout  poinfl  mes  peche^juir donner* 

M ait  ce  n'efipas  aflc^ie  crains  d'y  retourner , ^ 

M.i  foibleJJe,ô  Seigneur, m'ejl  trop  CT*  trop  cogneue: 
Aide  donc  s'  il  te plaifi  à ma  fragilité, 

E tpuis  que  de  la  mort  tu  m'eu  reffuficite. 

Que  mon  ame  au  tombeau  ne froit plusdetenué. 

: Efilaire  à mon  ejprit,  CT'  le  conduis  à toy , 

JLemply  mon  coeur  d'amour, de  confiance  UT  defoy , 
De  tous  obiets  trompeurs  mes  y eus  vu  ei  lie  s dtfiraire , 
Mo»  oreille  à iamaisfoit  ta  voix  efeoutant, 

Mrf  bouche  inceJJ'amrr*nt  ta  gloire  aille  (hantants 
E t que  dame  CT*  de  corps  fans  fin  ie  te  nuert. 


& 


S PMEHES, 

xii.  '•  “ " 

le  regrette  en  pleurant  les  iours  mal  employez 
A j autre  vue beautc'pajfagere  (y  m nulle,  \ 

Sans  m'efieuer  au  Cit  l ct*  laijjer  ntt  morable 
Maint  haut  CT*  digne  exeple  aux  ejpnts  dévoyez.  T 
T oy  (fut  dans  ton purfitng  nos  méfaits  as  noyez» 

Juge  douXjbeuing pere ,£?• fauueur pitoyable, 
has  relene  o Seigneur, vn pecheur  mtjèrabley 
Var  qui  ces  yraesfoupirs  au  ciel  font  envoyez. 

Si  ma  fille  teunefle  a couru  mainte  année 
Les  fortuites  d' Amour, d'tjpoir  abandonnée. 

Qu'au  port  en  dons  repos  l'accomplifie  mes  iours . 
Qm?  ie  meure  en  moymefme  à fin  qu'en  toy  ie  viue. 
Que  i'abhorre  le  mondes  que  par  ton  fecours 
La pùjon  foit  brfte  où  mon  ame  efi  captiue. 

FIN  DES  OEVVRES  DE 

PH.  DBS  PORTES. 
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r p H e v s hiuc  ieras  alter , tcftudine 
mulcens 

Cyancæ  cautis  fibi  concurrétia  Taxa: 
"~Téquc  lyram  pulfance  tuus  notais 
alter  Iafon 

H e n R i c v s redijt  glaciali  fo  fpes  ab  ar&o, 

• Magna  viæ  référés  fibi  prxmia  parta  fuifbue, 
Ipfe  duplex  régna,  duplicé  fua  turba  fauorcm. 
Hos  inter  primum  tibi  Mufa  fidelis.  honorem 
Iure  dédit, fibi  que  non  æmnlus  occupet  alrer. 

Mafte  igitur  fuie  tu  Lyricj,  Portaee.  fidéqi 
MacTc  piæ  mentis  candore  & fimplicefcnfiuj 
Qu.i  femeladiniflos  nonfallcrc  nouir  amicos* 

•'  Praxitèle  memorac  qualé  fie  pafl'us  amoreni 
Dépinxif!e,nec  hac  cclebratior  vila  tabella, 
Quàin  fibi  qua:  afrcchim  domini  præferrct 
f*.  amantis: 


Î€[rfàn  & exemp!ar,qucm  tu  deferibis;  amoris 
'Sumpius  es  ipfe  tibi  ; fie  & non  improbus  illc, 
'Et  pius,&.formæ  cantùm  miratorhoneftæ.  . 
Qiaaliserat  du  paruus-crat  fimpléxq;  Cupido: 
Nullâque  purus  adhuc  nifi. forte  fororia  libas 
• Ofcula  , & innocuas  iaculans  fine  yulnerc 
*’  flammas,  \ 

lu  vultu  mentis  contemplabatur  honores. 

a u I o.  A v R a t v s P o(tx  Réglas. 
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SONNETS. 


AH  mon  Dieu  ie  me  meurs  47,b 

Aimons  nous  ma  Decflc,  , 58, a 

Amour  quand  fus  tu  né?  8,b 

Amour  brufle  mon  coeur  24, a 

Amour  a mis  mon  cœur  J5,a 

Amour  de  fa  main  propre  4^a 

Amour  fceutvne  fois  68,a 

Amour  qui  vois  mon  coeur  68, b 

Amour  ^eutàfon  gré  ibitL 

Amouraquii’ay  fai&  79,  b 

Amour  en  ruefnie  inflan t 80, a 

Amour  fi  i’ay  foufFert  94>a 

Amour, choifi  mon  cœur,  99^ 

A pas  lents  & tardifs  9 °>a 

Arrefte  vn  peu, mon  cœur,  39, a 

Afpre  & fàuuage  cœur  90,  a 

Au  nid  des  Aquilons  loo,a  f 

Auoir  pour  toute  guide  89, b 

Au  fitinél  fiege  d’Amour  4J>b 

Autour  des  corps  94>a 

Ayant  pour  voftre  amour  4*b 

Beaux  nœuds  crcfpes  & blonds  63,  b 


Belle  dc^rueUe  main  6i,b 


1 
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Belle  & guerrière  main  153,1 

Bien  que  le  mal  d’ Amour  51, a 

Bien  que  ma  patience  $6>2 

Bien  qu’vnc  ncure  tierce  ; 51, a 

Ce  iour  vn  panure  amant  87, b 

Celle  qui  de  mon  mal  57, a 

Celle  qui  me  retient  ■ 5, a 

Ccluy  que  l’Amour  range  i$,b 

Celuy  qui  n’a  point  veu  65, a 

Ce  mignon  fi  fraizé  i953 b 

Ce  miroir  bien-heureux  izo,b 

Ce  n’ell  allez  que  foyez  - 7osa 

Celle,  ô trop  foiblcelprit  $5,  a 

Ces  difcours  enchanteurs  100, a 

Ces  eaux  qui  lins  cefler  n,b 

Ceft  humeur  qui  m’aueugle  6i,a 

Celle  fontaine  cfl  froide  175, 

Chacun  iour  mon  elprit  63, a 

Chargé  de  maladie  *34*b 

Chafïez  de  voftre  cœur  47, a 

Cheueux  prefent  fatal  . 57^ 

Comme  quand  il  aduient  57,a 

Comme  on  voit  au  Printemps  zzi,b 

Comme  quand  il  aduient  111, a 

Comme  vn  chien  que  Ton  maiftre  158,3 

Comme  vn  pauurc  malade  64, b 

Dcfoy,d’efpoir,d’Amour  135,  b 

De  l’œil  de  ma  Diane  iL  z,a 

Dés  le  iour  que  mon  ame  i,b 

Depuis  deux  ans  entiers  55, a 

Depuis  le  irifte  pointt  133, b 

XJiij. 


T A B L E. 

De  quels  coufteaux  • >i  l ? 99,!) 

Deux  clairs  Soleils  ; ; ...n  o[  j ul  :$j,â 

Deux  que  le  trait  d’Arnour  1 206, b 

Doncques  fera  til  vray  ' j ut>il  dci  * *cr>  9,h 
D’où  vient  qu’vnc  beauté1- ’wq  rv  1 57, à 

Durant  les  grand’s  chaleurs  C'ôi  i,b 
Durant  qu’vn  feu  cruel  “ .uisfrî  iup 
Du  lommeil  qui  te  cloft  ’ i nA'i  ; ■> 

Eile  pîeuroit  toute  7,b 

Enpirceftat  ;!  J7,a 

Efloignant vos  beauteto  : uîd-aaic  rroitm  y3a 
Erifez.  vos  blonds  cheueux  s&P  vi.P  • < 2*199, b 
Grand  Iupiter  s-  • fi  qou  6faÈo,ït 
Hélas/ de  plus  en  plus  ' üjuv  .hb  li'b 
Helas chalîez  i:»  * srnTl  :,-r>  : u . 11, b 

Helas  iniufte  Amour 

Helas  fi  tu  prens  garde  155, a 

Hé, ne  fuffit-ilpas  ; ^ ;•;«  . • : 41, a 

Heureux  Anneau  ^îLisui'-bè  i^i,a 

I’accompare  ma  DameiasP'>  x^r  6î,a 

Iamais  au  grand  iamais  !■  ime.nr  r Uvi  <54, a 
I’ay  couru, i’ay  tourné  > >»hb.  «yporv  66,à 
I’ay  languy  malheureux  ûïÛov  no  de,-:  78, b 
î’ay  long  temps  voyagé  fbr  i bwsnp  :><  13, à 

I’av  par  long  temps  -iy,â 

I'ayfaiét  de  mes  deux  yeux  * u nv  j&,b 
I’ay  tantfotiftert d’ennuis:  .>  ioqiyh  vl99,a 

l’ay  tant  fuiui  l’Amour  . Ci  ma  ?b  îi.i:  14,3 
Icare eft cheut ici  * ..  ■■,f  'jpi.fQi  '(><£•,& 

le  l’aime  bien  pour  la  Jouet  ? a rr;  / 168, b 

le  le  confefle,  Amour,  i .* Hb.  j : *-•7, b 
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Tablé. 

Ic'croy  que  tout  mon  liéfc  . 

le  me  laifle  brqfler 

le  m’eftois  dans  le  temple 

le  me  trauaillc  allez 

le  me  veux  rendre  Hermite 

le  ne  me  plains  de  voftre  cruauté 

le  ne  veux  plus  aimer 

le  rie  veux  déformais 

le  nè  veux  plus  penfer 

le  ne  puis  pour  mon  mal 

le  fens  fleurir 

• , * s . 

le  regrette  en  pleurant 
le  fçay  qu’ell’  ont  des  yeux 
I’eftois  dans  vne  falle 
I’eflois  fans  cognoiflànce 
le  fuis  chargé  d’vn  mal 
le  luis  repris, helas 
le  te  doy  bienhair 
le  te  Iauois  bien  dit 
le  te  (upplie, Amour 
le  vây  contant  les  iours 
le  vous  offre  ces  vers 
le  voyoy  foudroyer 
I’excufe  le  mari 
11  faudra  bien  qu’vne  femme 

Lafoy  qui  pour  (on  temple 
La  mort  qui  porte  enuiè 
Langue  muette 
Las,quepuis-ie  auoirfaiéb 
L’arc  de  yos  bruns  fourcis 


' . 'T 


ïj;t. 


sr 


-r  -r 


«?>b 

6i,b 

60, a 
io,b 

41,  b 

7>a 
i5>7, *> 
120,  a- 

53- b 

68,  a 

69,  b 
MM 

9S>  b 

61, a 

V 4>b 

13»  b 
xi8,a 

42,  a 
2,  b 

100, a 

M 
6l,  b : 
58, b i, 

1 

x. 

64, a > 

?°>b 

• 

7 M 
7r,a 
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fl 
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•"L’alprelbreur  5»^ 

Las  / que  me  fert  de  voir  S>k 

Las  ! que  me  fert  quand  la  douleuf  a 

Las  ! on  dit  que  l’efpoir  x4>b 

Las  ! ic  ne  verray  plus  $4>a 

Las /iefçay  bien  2>a 

Las  / qui  languift  iamais  4>a 

L’eau  tombant  en  lieu  bas 
Leiour  chaflc  le  iout  *J4>a 

Le  iour  que  ie  fu  né  : , #>* 

Le  labeur  glorieux  Xii,a 

Le  penfcr  qui  me  plaift 

Le  Ciel  qui  mieux  que  moy  axi|b 

Les  premiers  iours  qu’ Amour  4&a 

Le  tyran  des  Hebr eux  9S3 a 

Liberté  precieufe  *99>a 

Loin  du  nouucau  foleil  8 8>a 

Lo  rs  que  le  trai & par  vos  yeux  M 

Lyeaftç&Philemon  103>a 

Ma  bouche  à haute  voix  79>a 

Ma  Dame  apres  la  mort  l4>£ 

Ma  Dame, Amour, Pomme*.  42>® 

Malheureux  fut  le  iour  j n>a 

Malheureux  que  ie  fuis  43,b 

Ma  nefpafl'caudeftroiét  JLa 

Marchans  qui  voyagez  7>b 

Mariialoux,  5M 

Mes  yeux  accouftumcz  99>h 

Mettez  moy  fur  la  mer  7 9>a 

Mon  Dieu  que  de  beattcz  7<>>a 


^u. 


TABLE. 

Mon  Dieu  mon  Dieu, que  i’aime  tf,b 

Ne  dites  plus  amans  53, b 

Ny  les  dédains  4,a 

N011  non  ie  veux  mourir  1^7, b 

O beaux  yeux  inhumains  80, b 

O doux  venin  mortel  $9, a 

O li&,  s’il  eft  ainfi  38,b 

O mon  petitliuret  39, b 

O mon  cœur  plein  d'ennuis  87, b 

O Mort  tu  pers  ton  temps  tfo,b 

On  ne  voit  rien  3, b 

Or’ que  mon  beau  foleil  5,a 

Or’ que  bien  loing  de  vous  io,a 

O fbnge  heureux  & doux  10, b 

O vers  que  i’ay  chantez  *5,b 

Pardonnez  moy  ma  Dame,  I5>3,a 

Par  vos  grâces,  ma  Dame,  8,  a 

Pendant  que  mon  elpnt  75, a 

Pour  eftre  abfent  du  bel  œil  j,b 

Pour  me  recompenfer  8, b 

Pourquoy  fi  pleiivd’orgucil  69, b 

Pourquoy  fi  folcment  70,b 

Pour  tant  d’ennuis  diuers  55, a 

Priué  des  dous  regards  40, a 

Puis  donc  quelle  a changé  ao  o,b 

Puis-icpasabon  droift  9,  b 

Puis  quc'ic  ne  fay  rien  ; 13, a 

Puis  que  le  miel  d’Amour  *34,a 

Puis  que  pour  mon  malheur  50, h 

X/v». 
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Puis  qu’il  vous  plailhma  Dame,  6z,a 

Puisqu’on  veut  que  l’image  XJ,  b 

Puis  que  par  ton  fecours  37,b 

Puis  que  vous  le  voulez'  67, b 

Quand  i’admire,eftonné  <>4jb 

Quand  du  doux  fruid  d’Àmour  . 46, a 

Quand  i’approche  de  vous  u»a 

Quand  ie  penfe  aux  douleurs  60, a 

Quand  ieli  tout  raui  121, a 

Quand  ie  portois  le  ioug  100, a 

Quand  la  nere  beauté  12, a 

Quand  iepouuois  me  plaindre  67, a 

Quand  ie  fuis  tout  le  iour  67, b 

Quand  ievoy  flamboyer  96,  b 

Quand  le  Verbe  eternel  236,!? 

Quand  l’ombrageufenuid  58, b 

Quand  premier  Hippolyte  88, b 

Quand  quelquefois  ie  penfe  78, b 

Quand  quelquefois  ie  penfe  au  vol  de  cefte 
vie  235, b 

Que  ie  luis  redeuable  : ,,  j>8,b 

Queldeftinfauorable  ^ 179,  b 

Quel  fùpplice  infernal  ™ ' 6i,b 

Que  maudits  foyent  mes  yeux  -,j  r,  • 60, b 

Quoy  que  face  le  ciel,  ...  M?(;  , l83,b 

Qu’vne  fecrette  ardétir  .y,:  70, b 

Recherche  qui  voudra  , 179, a 

Rendez-vous  plus  cruels  - 98, a * 

Se  peut-  il  trouuer  peine  38, b 

Si  c'eft  aim er  que  porter  bas  la  vèuc 


fcli 

7,b 

4jli 
6,1 

V 

o,a 

V 

V 

'»bl 

A 
J 


; / K D 133, b 

H ii r ££Îo  t>  ?,a 

• !;t  ^5>b 

'“o*-5*!  f;,i  ' 47ja 

i\;  n 2iijf>j;42^b 
>5  îtakiiKK  !j  ? 9>b 

■97)  b 

ira  ^i.’p  ‘ •-  9J,b 


A îfhli 
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Si  ceftc  grand’ beauté  -wJiïtkïto*  $£,b 
Si  doucement  par  fon  regard'  0 • ?5}b 

Si  i’aime  autre  que  vous  r > sjÎiio  / 65, a 

Si  i’aime  iamais  plus  imo.-j  «fb  u3b 
Si  i’ay  moins  de  pouuoir  h b;  53  • 2.i8,b 

Si  ie  me  fiés  à l’ombre  '.miaLirjg  in;.  $9^b 
Si  la  courfe  annuelle 
$1  la  foy  plus  certaine 
.51  l’amour  de  ma  foy 
51  ja  pitié  j.  i!  ; 

çflemari  ialouxriîi 
S’il -cil  vray  que  îe  ciel 
jilçpaftcur  de  Trôyci 
'ç’itn’v  a rien  fî  froidV 

^i  tofi  qu’au  plus  matin  o\  .x>  ; .1  : i 8^ 

ji vous  m’aimez, ma  Dame,  47»b 

ji  vous  voulez  que  ma  douleur  1%  ; 57)b 

joJitairc&  penfif  iL  rt-  :u  : - 10, a 
50mm eil  paifible  fils  , ml  ?loji  : • 97->b 
jjpuci  chaud  &,  glacé  nv  \?o!  iup  m : $6', b 

juçdes  abyfmcs  creux  . I ->  nt>  2&:  a ; -*34>b 

Tant  d’outrageux  propos  1 S?,a 

. p;  4L  * ■ . x0*nu3f!*namT2 

Tourne  mon  cocmP  T.  ^ Jgfif 

Tourne  vn  peu  deuers  rno.y  , I35>a 

Tu  t’abufes,  De-Cour,  ' ' . no,b 

•fi  . . l?îft»  •?«' 

Vallon  ce  faux  Amour  a?,  u-.;  : 

Venus  cherche  Ton  fils  . r>i;rD  vi  ? ; &7>>* 
• Veu  que  de  voftre  amour  > :i:  Jî.nr  : 6vyz. 

Vniourl’aucugle  Amour  ; r j ■ 40ja 
Vos  yeux  belleDiane.  un  h* 

Xr  îf> 
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Vouloir  ambitieux  $4,2 

Vous  me  cachez  vos  yeux  7&a 

Vous  voulez  eftre  H ermite  4i,b 

Vous  n’eftes  point  mes  yeux  J>4,a 

Voicy  du  gay  printemps  45, a 

Veux  qui  guidez  mon  ame  45, b 

CHANSONS. 

Bleffé  d*vnc  playe  inhumaine  5>o,b 

Celuy  que  le  Ciel  tout  puiffant  59, X 

Ceux  qui  peignent  Amour  (ans  yeux  17, a 

'Doncqucs  ce  tyran  fans  mcrcy  *05,1 

Douce  liberté  defiree  74,b 

En  quel  defèrt^en  quel  bois  40,b 

Helas  ! que  me  faut* il  faire  h ji,a 

Helas  / tyran  plein  de  rigueur  105, a 

le  ne  veux  iamais  plus  penfer  46, a 

le  fuis  las  de  laffer  if&a 

Las  ! en  vous  efloignant,ma  Dame  54j* 

Las  ! que  nous  fommes  miferablcs  184,4 

L’amour  qui  Toge  en  ma  poitrine  -lift 

La  terre  naguère  glacee  49, a 

Le  mal  cjui  me  rend  miferable  ï«3.a 

O bien-neureux  qui  peut  paflcr  s i77>b 

O nuift  ialoufe>nui&  , /?  a i>y»,a 

Pour  faire  qu’vne  affèéfion  J ro3;b 

Pour  vous  aimer  ie  veux  81, b 

Pour  voir  ma  fin  ioi,b 

Puis  que  le  Ciel  cruel  10, à 

Quand  ie  penfe  aux  plaifirs  31, b 

Quand  vous  aurez  vn  cœur  xoi,a 

Que  ma ferui de  vous  auoix feruié  107, a 


TABLE. 

Qui»  n’ay-ie  lahngucaufli  prompte  >i,a 
Quel  feu  par  les  vents  animé  8i,a 

Rozette  pour  vu  peu  d’abfence  **9>b 

Sçauez-vous  ce  que  ie  déliré  ioi,a 

Si  toft  que  voftrc  œil  m’eut  blefTé  xoj,a 

Sus  fus  mon  Lut  *9>a 

Tant  que  i’ay  eu  du  fang  > ioo,b 

Trompé  d’attraits  xoo,b 

ODES. 

Arrière  6 fureur  infenfee  *3*>a 

Ce  pendant  que  l'honûeftcté  *85>a 

Quand  tu  nefentirois  i$3>a 

STANSES, 

Ab  Dieu  faut-il  partir?  aI7>b 

Amourguidc  ma  plume-  i8i,a 

Ceflc,Amour,tes  rigueurs  aI3>b 

Du  Mariage.  alo>b 

Lors  que  i*cfcry  ces  vers  7ba 

Lors  qu’vn  de  vos  regards  v *7>a 

De  la  Chafle. 

Quel  fecours  faut-il  plus 
Quand  au  matin  le  grand  5ï»b 

Quand i’efpreuue  en  aimant  77>a 

Si  ie  languy  d’vn  martyre  *3>a 

Si  Tangoifle  dernière  IOLb 

DIALOGVES. 

AhDieuquec’eft  ao»b 

Doneques  ces  yeux  bien  alfbcz  ué,b 

le  te  coniure, Amour,  l8>a 

Que  ferez-vous  dites  ma  Dame  *o$,a 
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Extraid  du  Priuilegc. 

•"  **N, 

4*  ^ * 

PA  r lettres  patentes?  du  Roy  données  à 
Paris  le  ving^jji&iefii^c  iour  de  luillet, 
m . d.  l x x 1 1 i.Signeès,  Par  le  Roy , le  Roy  de 
Pologne  fa»dsej:e  & lieutenant  general  pre- 
fent,  d y^N  ^vïvihe:&  fecllees  du  grand 
feau  ertxireiaune  lui  fimple  queue  : Il  elt  per- 
mis au  ficuj:  des  Portes  de  faire  imprimer  par 
tel  Imp^imtur  ou  Libraire  que  bon  luyfcm- 
blcra , toutes  & chacunes  les  Oeuures  qu’il  a 
faides  & compofees , & pourra  cy  apres  faire 
& compoferviufques  au  temps  & terme  de  dix 
ans  , à compter  du  iour  qu’elles  feront  achc- 
uees  d’imprimer.  Auec  defenlès  trefexprefies 
à toutes  psrfonnes  de  quelque  qualité  qu’elles 
foyent , de  les  imprimer , taire  imprimer , ou 
mettre  en  vente, fans  le  congé  & conlenteméc 
dudid  desPortes , ou  de  ccluy  auquel  il  aura 
baillé  ledid  congé  : Sur  peine  d’amende  arbi- 
traire copuc  les  contreuenans,  confifeation 
des liur^s,/9pfpèns.  dommages  & interefts.En 
outre  vci/t  Fedid  Seigneur  que  mettant  au 
commenceihentou  à la  fiudcfdids  hures  vn 
extraid  fom maire  dcfdides  prefentes,  elles 
foyens  tenues  pour  (ufHGunment  notifiées  & 
venu  es.  à la  cognoiffimce  particulière  de  tous 
Libraires , Imprimeurs , ou  autres , (ans  qu’ils 
en  puifiènt  preteadre  caufc  d’ignorance. 
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